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INTRODUCTION. 


… L'accueil flatteur qu'ont recu les précédentes éditions 
de cet ouvrage nous a fait sentir le besoin de nous en 
rendre de plus en plus dignes ; on en trouvera la preuve 
dans cette nouvelle édition, beaucoup plus complète 
- que les autres, et qui a été enrichie des gravures que 
nécessitaient les diverses parties dont se compose ce 
Manuel. Nous y avons conservé les additions impor- 
_tantes des enduits hydrofuges, papiers de tenture, jes 
peintures à fresque, le nettoyage et le rentoilage des 
tableaux, la transposition des gravures sur boïs, métaux 
et le verre, la préparation de la toile, des panneaux, 
_des taffetas et du cuivre pour tableaux ; nous avons 
aussi inséré des additions et des développements sur 
la fabrication des couleurs, à laquelle nous avons 
_ ajouté de nombreux documents du plus haut intérêt. 
Enfin, nous avons augmenté cet ouvrage d’une foule 
de procédés nouveaux, tant pour la fabrication des 
couleurs que pour celle des vernis, pour la vitrerie, 
etc:, etc. 

Nous avons divisé notre travail en six parties : 

La première comprend l'étude des couleurs, leur 
fabrication , leurs propriétés, les efféts de leur mé- 
_ lange et les divers modes de peindre à lhuile, au 
. vernis, à la détrempe, etc. 

La deuxième partie Se rattache à l'étude des divers 
vernis à l'huile, à l’essenice et à l'alcool, ainsi qu’à l’art 
de les fabriquer. 

La troisième est consacrée à la fabrication du verre 
et à l’art du vitrier. 

_ Nous y avons mis un article spécial pour la vi- 
trerie en grand des rues couvertes, dites de pas- 

sages , etc. 
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La quatrième traite de l’art du doreur et de l’ar- 
genteur. Après avoir décrit tous les modes de dorure 
et d’argenture connus, nous y avons donné une ana- 
lyse très-étendue, avec les gravures de M. d’Arcet, pour 
préserver les ouvriers doreurs des vapeurs malfai- 
santes qui se dégagent pendant la dorure sur bronze. 
Nous y avons ajouté un article de la plus haute impor- 
tance : c’est l'hygiène des peintres et des doreurs , et 
les moyens de se soustraire à la funeste influence du 
mercure et des oxides des autres métaux qui consti- 
tuent les couleurs. 

Enfin, nous avons rangé dans une cinquième partie 
tout ce qui, sans se raltacher spécialement à aucune 
des divisions de cet ouvrage, fait cependant partie de 
toutes, et dans une sixième partie, la vérification, Ia 
comptabilité et la mise à prix. ni. 

Nous passons sous silence un très-grand nombre 
d’autres additions du plus haut intérêt, dont on s’en 
couvaincra en le parcourant, de sorte que nous pou- 
yons répéter avec Jean-Baptiste : 


- . . . Je vais jusqu'où je puis ; #0 

Et, semblable à la rose, ; 
De différentes fleurs, j’assemble et je compose 

Le miel que je produis, 


Nous n'avons pas besoin de dire qu’en ajoutant à 
notre ouvrage tout ce qui à paru de nouveau, tant en 
France qu’en Angleterre, sur ces divers sujets, nous 
nous sommes attachés à le tenir à la portée de toutes 
les intelligences : $ 
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+... + Indocti discant; 
Ament meminisse periti. ” 
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Hs. PREMIÈRE PARTIE. 


PEINTURE EN BATIMENTS; COLORISATION ET FABRICATION DES 

| COULEURS ; OBSERVATIONS SUR LES COULEURS DES ANCIENS ; 

PRÉPARATIONS ET USTENSILES POUR L'EMPLOI DES COULEURS ; 

- ENDUITS HYDROFUGES ; APPLICATION DE PEINTURES DIVERSES ; 

PRÉPARATIONS DÉSINFECTANTES ; PAPIERS DE TENTURE ; PRIX 
COURANTS DE DIVERSES PEINTURES. 





SL PEINTURE EN BATIMENTS. 


Le peintre en bâtiments ou décor est chargé du soin de déco 
fer les différentes parties du bâtiment , en y appliquant des 
couleurs qui, par leurs nuances diversement combinées, con- 
tribuent tout à la fois à l'embellissement de ces parties et à 
Jeur conservation. Ce décorateur commence'par peindre, dans 

le bâtiment, les escaliers, les rampes, les grilles, les croisées, 
. les portes, etc.; et dans les appartements, il s'occupe de blan- 
xhir les plafonds et de mettre en couleur les boiseries , les 
“lambris, les parquets, etc.; après avoir choisi la teinte conve- 
«nable à chaque sujet, il l’applique d’abord d'un ton uniforme, 
“et la rehausse ensuite de teintes adaptées avec goût, et de ma- 
| ‘mière à flatter le plus agréablement la vue. 
L: Quoiqu'il soit impossible de donner des règles précises pour” 
“1e choix des nuances, et que la mode, souvent bizarre, exige 
*impérieusement des couleurs plus ou moins tranchantes, le dé- 
torateur ne doit jamais oublier que, pour conserver l'harmonie 
de l'ensemble, il est nécessaire que ses teintes soient d'accord . 
avec le style de l'architecture. En général, les tons clairse t 
argentins donnent de la légèreté à la décoration, tandis q ue 
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> | COLORISATION. 
des tons vigoüfeux et sombres conviennent à une architectur 
sévère. 

La peinture en bâtiments est loin d’être un art puremèen 
mécanique ; la composition des teintes, par le mélange d 
couleurs , exige des conhaissances et du goût; il faut de Va 
drèsse pour leur emploi ; et l'habileté en ce gente ne Consist 
pas à appliquer une couche de peinture , mais bien à en calcu 
ler les effets, et à n'omettre aucun des détails qui peuvent as 
surer à leur ouvrage toute la durée et tout l'éclat dontilees 
susceptible. Quant à l’imitation des bois, des marbres , de 
ornements de sculpture, il faut le coup-d’œil, le sentiment dt 
son art, que nul livre n’apprend et que le génie seul du véri 
table artiste lui révèle. Boileau a dit qu'il fallait naître poëtel 
et nous ne craignons pas d'ajouter qu'on doit naître artiste e 
enthousiaste de la branche des arts qu’on cultive. C’est le vrai 
moyen de parcourir l'échelle qui conduit à la perfection. 


SIT. COLORISATION. 


La décomposition d’un rayon solaire fournit dans le spectre 
sept couleurs distinctes, qui sont: le violet, l'indigo, le bleue 
vert, le jaune, l'orangé, le rouge ; et on les appelle généralement 
couleurs primitives : on peut dire cependant que le bleu , le 
jaune et le rouge sont les seules couleurs réellement primi- 
tives, car elles suffisent pour reproduire toutes les autres. Le 
blanc est la réunion des sept couleurs, ou la lumière du rayon 
solaire; le noir est l’absolue privation de cette lumiére. 
. Les blancs employés dans la peinture ne sont point l’assem- 
blage de toutes les couleurs ; ce sont,des préparations natu- 
relles ou chimiques dont les fonctions se bornent à réfléchir la 
lumière , sans lui faire subir aucune modification de l'es èce 
de celle qui offre des couleurs ; tandis que les noirs PE NE 
et éteignent l’intensité lumineuse des autres couleurs. P. 
En général , la couleur pure d’un corps se manifeste à nos 
yeux par celle des rayons du spectre qu'il réfléchit : un corps 
bleu ne réfléchit que les rayons bleus, il absorbe tous les 
autres ; un corps jaune ne réfléchit que les rayons jaunes, äl 
absorbe tous les autres; un corps rouge ne réfléchit que les 
rayons rouges , etc., etc.; un corps blanc réfléchit toutes les 
couleurs du spectre, et c'est leur réunion confuse dans un 
même degré d'intensité , qui nous. paraît blanche : un corps 
noir absorbe toutes les couleurs du spectre, et n’en réfléchit 

cune, | "a 
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La combinaison des sept couleurs du spectre produit des 


nuances variées à l'infini, et il n’est aucune de ces nuances 
que l’art ne puisse imiter ; ce sont ces nuances que lon ap- 
pelle ordinairement couleurs secondaires , par opposition aux 
sept couleurs primitives du spectre. 

. Les matières colorantes dont on fait usage dans la peinture 
en décor, sont ou naturelles ou artificielles ; mais en général on 
ne peut guère les employer , à raison de leur légéreté, sans 
les mélanger avec des blancs de plomb ou de céruse, qui leur 
donnent du corps et ajoutent à leur intensité lumineuse. Cette 
influence des blancs sur les couleurs avec lesquelles on les 
mêle , rend les couleurs plus lumineuses en diminuant leur 
intensité colorifique pure , tandis qu'au contraire l'influence 
des noirs s'exerce sur les autres couleurs par une espèce d'ab- 
sorption qui rend les couleurs moins lumineuses , sans altérer 
leur caractère spécifique. 

… Ces effets du mélange des couleurs , soit avec des bJancs, 
soit avec des noirs , sont tout-à-fait distincts de ceux du mé- 
lange des autres couleurs entre elles; ils doivent donc servir 
de guide au peintre en décor pour la formation des teintes 
dont il a besoin, car il est presque impossible d’obtenir des 
auances brillantes en y faisant entrer des noirs; on a même 
»bservé que les nuances grises obtenues par le mélange du 
blanc et du noir, sont toujours d'un ton moins fin et moins 
ixe que les nuances grises obtenues par le mélange des cou- 
leurs primitives. 

- Nous ne nous étendrons pas davantage ici sur les phéno- 
mènes innombrables de la colorisation , nous réservant -d’y 
sévenir en parlant de la fabrication des couleurs , art impor- 
ant, qui exige une connaissance approfondie des principes 
olorants et des matières naturelles ou de composition qui 
iervent à les fixer. Sans nous arrêter à aucune division systé- 
[natique des couleurs primitives ou secondaires , naturelles ou 
fsomposées , nous allons exposer avec le plus grand détail les 
brocédés divers de l'extraction et de l'épuration , ou de la 
omposition artificielle de toutes les couleurs maintenant em- 
sloyées à toute espèce de peinture. Ces couleurs sont les blancs, 
esbleus, les jaunes, les noirs, les rouges, les verts, etc.; et pour 
a facilité des recherches nous suivrons cet ordre alphabétique, 
2n plaçant les orangés et les violets à la suite des rouges, et les 
runs avec les noirs. Quant aux combinaisons propres à ren- 
{1re un ton donné , nous aurons soin d'indiquer celles princi- 
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pales et dont on a le besoin le plus fréquent , de manière que 
ces notions générales puissent suffire pour obtenir ensuite à 
volonté des nuances d’une variété infinie. n 


ÉTUDE DES COULEURS ET DES MOYENS PROPRES NON-SEULEMENT 4 
LES OBTENIR, MAIS ENCORE A RECONNAITRE LEUR BONNE OU 
LEUR MAUVAISE QUALITÉ. 


Avant de nous occuper de l'application des couleurs , nous 
avons cru devoir procéder à l'examen de chacune d'elles, parce 
qu'un des meilleurs moyens de perfectionnement, c'est d'avoir 
une connaissance exacte des matériaux dont on fait usage; 
sans cela l'on ne saurait opérer qu'empyriquement, ni se ren- 
dre compte d'aucun des accidents qui peuvent survenir , ni, 
par conséquent , y obvier. La voie des progrés est souvent ou= 
verte , il est vrai, au hasard , pére de tant de découvertes ; 
malgré cela il n’en reste pas moins prouvé que la théorie est 
un excellent flambeau qui éclaire et guide sa sœur la pratique 
ou pour mieux dire, ce sont deux sœurs, qui s’éclairent mu- 
tuellement. Nous allons commencer l'étude des couleurs par 
les blanches. 

COULEURS BLANCHES. à 

Nous n’entrerons point ici dans une discussion inutile , ‘si 
le blanc n’est point une couleur, comme le pensent les physis 
ciens, ou si c’est véritablement une couleur, comme le croient 
les peintres , etc. Quant à nous, nous allons partager ici les 
vues de ces derniers. Nous dirons donc que les substances qui, 
ordinairement, fournissent le blanc, sont la céruse ( sous-car- 
bonate de plomb) et le sous-carbonate de chaux. Le premier 
est une combinaison de l'acide carbonique avec le protoxide 
de plomb en excès ; l'autre, de ce même oxide avec la chaux 
également en excès. Les blancs dus au sous-carbonate de 
plomb sont : le blanc de plomb, le blanc d'argent, que l'on 
désigne quelquefois sous les noms de blanc en écailles , blanc 

de krems. d' 

Les blancs de craie, ou de sous-carbonate de chaux, sont assez 
abondants :ilsconstituent desmontagnes particulières en Anglé- 
terre, dans le nord de la France, principalement à une petite dis- 
tance de Rouen. Ce blanc est quelquefois d’un blancjaunâtre, plus 
souvent d'un blanc de neige ou d’un blanc grisâtre; sa cassure est 

| terreuse, fine, sans aucun poli; il est très-tendre, maigre, 
. tachant, happant à la langue, La craie contient un peu de si- 


COULEURS BLANCHES. G 
lice, quelquefois de la magnésie, et environ 0,02 d'arpile. Quel- 
ques échañtillons offrent un peu de fer. 
… La craie prend le nom de blanc d'Espagne, de Bougival, de 
. Champagne, de Troyes, suivant les localités d’où on l'extrait. 
. Voici son mode de préparation : 
Après avoir été séparée de ses parties impures les plus gros- 
_sières, et broyée dans-un moulin, la craie est mise ensuite en 
«petits pains et vendue ainsi dans le commerce. Pour l'usage de 
sce blanc dans la peinture, on peut le préparer ainsi : pour le 
“purifier et le dépouiller de son gravier , on fait délayer la craie 
» dans de l’eau très-claire mise dans un vaisseau net, et on la 
. laisse rasseoir, ce qui se fait aisément et sans aucune manipu- 
lation; on jette cette première eau , qui est ordinairement jaune 
- et sale : on lave de nouveau, jusqu'à ce que l’eau devienne 
» blanche comme du lait; alors, on la transvase, et encore mieux 
» on la passe à grande eau par un tamis de soie. Là elle dépose, 
- après quoi on vide l’eau sans agiter le fond, et l'on pétrit le 
. dépôt; lorsqu'il est en consistance de pâte, il sèche et durcit à 
« l'air. Les parties les plus fines se moulent en petits bâtons, et 
* les dernières portions du lavage, toujours plus grossières, se 
. moulent en masse de 5 à 6 hectogrammes (15 à 20 onces), 
. qu'on laisse sécher et durcir à l'air, et qui servent, dans la pein- 
- ture en décor, à blanchir les plafonds. 
_ Craie de Briançon, ou talc de Venise, tale commun. — Elle 
» se trouve en France, en Angleterre, dans le Tyrol, au mont 
* Saint-Gothard, etc., dans du schiste argileux, du schiste-mi- 
cacé, et des roches de serpentine, en masse, disséminé, en 
plaques, sous diverses formes imitatives; son éclat est nacré, 
demi-métallique, couleur blanc-d’argent, blanc-verdâtre, vèrt- 
» d'asperge, vert-pomme; translucide, clivage simple, à feuillet 
courbe, flexible, mon élastique, très-gras au toucher. Suivant 
M. Beudant, il est composé de : 
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Blanc d'argent. — Ce blanc, dont se servent, les peintres de 
| tableaux, n'est qu'un blanc de plomb de première qualité, que 
Jon prépare avec le plus grand soin, et que lon débarrasse, 
par un grand nombre de lavages, de toute espèce d'impureté. 
… On peut obtenir à l’aide du procédé suivant un blanc d'ar- 
gent supérieur en qualité aux autres blancs, et pouvant étre 
employé avec un grand avantage dans les peintures délicates 


: 


‘qui veulent que leur céruse, au lieu d'être très-blanche 
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à l'huile. Dans 2 litres d’eau bouillante, on y fait dissoudre 
5 hectogrammes (une livre) de sel de saturne (acétate de 
plomb) : cette solution est ensuite versée dans un vase en 
grès de la capacité de r2 litres environ; puis on y ajoute 
4 litres d’eau. Dans un autre vase, on fait dissoudre 37 déca- 
grammes ( 12 onces) de cristaux de soude (sous-carbonate de 
soude, avec 2 litres d'eau bouillante, Cette solution étant ter- 
minée , on la verse lentement et en remuant dans celle du sel 
de saturne, en ayant la précaution d'agiter le mélange chaque 
fois que l’on y verse de la solution de soude. 11 se forme une 
effervescence, qui entrainerait la perte d'une certaine quan- 
tité du produit si l'on versait la solution de soude trop rapide- 
ment. Les deux dissolutions étant mélangées, on laisse reposer 
pendant 2 heures, et le liquide surnageant est décanté. Le 
dépôt restant au fond du vase est ensuite lavé cinq ou six fois! 
par décantation ; et après l'avoir mis à égoutter sur une toile, 
on le fait sécher à une douce chaleur et à l'ombre. LES 


Le blanc de plomb (sous-carbonate de plomb) est formé 


de : i 
i 


Acide carbonique. , . : . 16,47 
Protoxide de plomb . . , , 83,59 


} 

Blanc de plomb, où blanc de céruse. — Le minerai de ce sel 
est connu sous le nom de mine de plomb blanche. Il se trouve 
en petits filons ou en petits prismes hexaèdres, tétraèdres, etc.? 
en Allemagne, en Angleterre, en Espagne, en France, etc. 
En Hollande, en Belgique, en Angleterre et en France, om 
fabrique la céruse de toutes pièces. Un grand nombre de chi- 
mustes ont indiqué des procédés plus où moins avantageux : 


celui du baron Thénard paraît être un des meilleurs. Il consiste 


à mettre en contact 100 parties d’acétate de plomb neutre avec 
116 de litharge, en poudre très-fine : on fait bouillir le tout 
dans l'eau, et quand la dissolution de l’oxide est complète, on 
y fait passer un courant de gàz acide carbonique qui s’unit à 
loxide surabondant de plomb et le précipite à l'état de sous- 
carbonate ou de céruse. La liqueur qui surnage contient de 
J'acétate neutre de plomb qui peut servir à de nouvelles expé- 
riences. La céruse ainsi obtenue est lavée à grandes eaux et: 
moulée dans des pots qu’on fait sécher à l’étuve. Les fabricants 





ue couleur bleuâtre, la lavent moins. Il y en a qui lui 
nent une couleur grise, en y ajoutant un peu de noir. 





| 
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Be La céruse est composée de : 


Protoxide de plomb. . . . . 83,5 
Acide carbonique. . . . . 16,5 


La céruse doit être tenue dans des vaisseaux fermés, sinon 
elle contracte une teinte brune. Elle est très-employée dans la 
| mg et est la base d’un grand nombre de couleurs, La 

mne céruse destinée à la peinture se compose ordinairement 
‘d'une partie de blanc de plomb broyé dans une partie de blanc 

»d craie ; quelquefois la craie y est incorporée en plus grande 
quantité : voici le procédé que, suivant M. Watin, on peut em- 
Ployer pour distinguer la céruse de la craie. Après avoir creusé 
avec un couteau un charbon neuf, et l'avoir ensuite allumé; 
- on jette dans le creux un peu de la céruse qu’on soumet à cette 
“épreuve, broyée entre les doigts; on souffle sur le charbon 
pour animer le feu ; la céruse jaunira, et, après quelques mi- 
mutes, il paraîtra des globules métalliques et brillants. Ces glo- 
bules sont le plomb revivifié, ou rendu à l’état métallique, par 
: la séparation, au moyen della chaleur, de l'acide carbonique 
avec lequel ce métal était combiné dans la céruse; cet effet 
n'aura pas lieu avec la craie.qui est un carbonate de chaux, 
. c'est-à-dire la combinaison du même acide carbonique avec la 
- Chaux; cet acide sera également séparé par la chaleur et se 
è dégagera , mais la chaux , étant infusible et inaltérable au feu, 
. restera blanche comme l’est cette terre pure. 
- Si l’on vent savoir exactement quelle est la quantité de car- 
- bonate de chaux mélée avec le carbonate de plomb, on en pè- 
. sera 100 grammes, et après les avoir intimement mélangés avec 
* moitié de leur poids de poussière de charbon de bois, on mettra 
le tout dans un creuset que l’on exposera au feu pendant quel- 
ques minutes, Le plomb revivifié formera un culot que l'on 
. pèsera : ajoutant 24 millièmes au nombre trouvé par cette 
_ pesée, et retranchant alors cette somme de 100 grammes, la 
différence sera le poids du carbonate de chaux. Les 24 mil- 
lièmes représentent le poids de l’acide carbonique et de l'oxi- 
gène qui, pendant l'opération, se dégagent du carbonate de 
plomb, ainsi réduit en plomb métallique. 
Ces deux épreuves seraient suffisantes si l’on n'avait qu'à 
chercher le carbonate de chaux dans le mélange; mais comme 
il peut également y avoir du sulfate de plomb, on doit avoir 
recours au procédé suivant, désigné sous le nom d'essai par 
la voie humide, les deux premiers étant par la voie sèche. On 
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pèsera done 25 grammes de la céruse à essayer, et après les 
avoir introduits dans un matras en verre, on y ajoutera par! 
ortions de l'acide üitrique pur étendu de six fois son poids 
d’eau ; il se forme une vive effervescence à chaque portion d’a- 
cide que l'on verse, l’on cesse d’en ajouter lorsque l’efferves- 
cence n'a plus lieu. A cette époque, il faut chauffer légèrement 
le vase. Si toute la matière est dissoute, il faudra en conclure 
que la céruse ne contient pas de sulfate. Dans le cas contraire, 
il restera au fond du vase un précipité; on jette le tout sur un 
filtre en papier, et après avoir lavé le dépôt sans perdre le li- 
ide que lon réunit au premier. Le sulfate de plomb est en- 
suite séché, puis pesé : soit son poids égal à 7 grammes. La li- 
queur contiendra la craie et la céruse : ‘pour séparer ces deux 
substances, on versera dans la solution de lammoniaque en 
très-léger excès, ce dont il sera facile de s'assurer par l'odeur 
ammoniacale qu aura le liquide. A cette époque tout l’oxide de 
plomb sera précipité, on le recueillera sur un filtre, et après 
l'avoir lavé et fait sécher, on en prendra le poids, soit 10 gram- 
mes, et comme 100 d’oxide de plomb produisent 119,78 de 
sous-carbonate de plomb, les 10 grammes représenteront 
11,978 en nombre rond. 12 grammes déduisant le poids du 
sulfate et du carbonate, nous aurons celui du carbonate de 
chaux égal à 4 grammes. Pour reconnaître la présence de la 
chaux, il faudra verser dans la liqueur une solution d’ oxalate 
d ammoniaque, qui y produira un précipité blanc si cette ma» 
tière y existe. Nous ne donnons ici que des résultats à peu 
près exacts pour ne point compliquer cette opération, qui 
exige des connaissances chimiques pour opérer avec exacti= 
tude. Dans des échantillons de céruse du commerce, nous em 
avons trouvé qui contenaient du sulfate de baryte, et d’autres. 
étaient mélangés avec de la terre de pipe. Ces deux corps res= 
teront dans le résidu insoluble dans l'acide. 
Avant que MM. Roard et Brechoz eussent formé le bel éta=. 
blissement qu'ils ont à Clichy, près Paris, pour la fabrication 
de la céruse, on préparait tout le blanc de plomb par la va- 
peur du vinaigre. C’est encore par ce moyen qu'on le prépare 
soit en Hollande, soit à Ærems, près de Vienne en Autriche. 
En Hollande, lon prend des lames de plomb coulées et non 
 Jaminées, houlées sur elles-mêmes en spirale, de manière qu'il 
reste un espace d'environ 2 à 3 centimètres (1 pouce) entre les 
éirconvolutions; on les place verticalement dans des pots de 
grès Fun grandeur convenable , au fond desquels on a mis 
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de bon vinaigre (1). Ces spirales de plomb doivent être soute- 
nues dans l'intérieur des pots, de manière qu’elles ne touchent 
point le vinaigre, mais que sa vapeur puisse circuler librement 
_entreles circonvolutions des lames. Après avoir fermé chaque 
| pot avec un couvercle ordinairement en plomb, on les place 
_ tous dans des couches de fumier ou de tan, de manière qu'ils 
en soient éntièrement recouverts, Au bout d'environ six se- 
maines, on découvre les pots, et, en déroulant les lames, on les 
trouve presque entièrement attaquées et converties en grande 
partie en sous-carbonate de plomb mêlé d'un peu d’acétate de 
ce métal (sel provenant de la combinaison de l'acide acétique 
avec le plomb). On sépare ces deux sels des portions de plomb 
qui sont encore à l’état métallique, on les broïe et on les lave; 
tout ce qui est acétate se dissout, tandis que tout ce qui est 
sous-carbonate se dépose sous forme de couches très-denses de 
_ x à 2 centimètres d'épaisseur. 

Le blanc fabriqué ainsi est toujours grisätre, teinte qui pa- 
raît être due à un peu de gaz acide hydrosulfurique fourni par 
le tan ou le fumier; en effet, à Arems, près de Vienne, c'est 
aussi en exposant le plomb à la vapeur du vinaigre qu'on pré- 
pare le blanc de plomb, et cependant le blanc de plomb qu’on 
y obtient est généralement d'une meilleure qualité; mais on 
s’y garde bien d’entourer les pots de tan ou de fumier; on les 
élève au degré de température convenable par un fourneau 
disposé à cet effet. 

La pureté du plomb employé est indispensable d’ailleurs 
pour que le sous-carbonate de plomb soit d’une grande blan- 
cheur. 

M. Montgolfier a proposé un nouveau moyen de faire le 
blanc de plomb. Il consiste à établir, par uñ tuyau, une com- 
munication entre un fourneau allumé et un tonneau qui con- 
tient une certaine quantité de vinaigre, et qui communique 
. d’ailleurs, au moyen d’un autre tuyau, avec une boîte remplie 
. de lames de plomb coulées et non laminées; l'acide carbonique 
provenant de la combustion du charbon, et mélé d’azote et 
de gaz oxigène, échappé à l’action du feu , se rend dans le ton- 
_ neau, se charge de vapeur de vinaigre, et de là arrive dans la 
. boîte où se trouvent les lames. Celles-ci sont promptement at- 

taquées : il en résulte, comme dans le procédé hollandais, un 
PE 


> 


_ (1) Le vinaigre du commerce est de l'acide acétique impur, affaibli par une assez 
grande quantité d’eau, On pourrait remplacer le vinaigre pay l'acide acétique prove= 
saut de la distillation du bois es l'éteudre d'eau. 
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mélange d’acétate et de sous-carbonate de plomb, qu’on sépare 
par des lavages. Il est facile de voir que, dans ce procédé, on 
n’obtiendrait, sans la présence de l’acide carbonique, que du 
sous-acétate de plomb; mais comme ce sel est-susceptible d’être 
décomposé par l'acide carbonique, il doit aussi se former du 
sous-carbonate. Il est probable que, dans le procédé pratiqué 
en Hollande êt en Autriche, l’acide carbonique provient de la 
décomposition de l’acide acétique. | 
Mais le blanc de plomb de la meilleure qualité qui puisse 
se rencontrer aujourd'hui dans le comierce, est celui qui se 
fabrique à Clichy, près Paris, par le procédé de MM. Roard et 
Brechoz. Ce procédé très-simple consiste à faire passer, à tra- 
vers une dissolution de sous-acétate de plomb, un courant de 
gaz acidé carbonique jusqu'à ce que cette dissolution soit ras 
menée à peu près à l’état neutre, ou plutôt jusqu'à ce qu’il ne 
s'y forme plus de carbonate de plomb; on fait alors bouillir 
cet acétate avec de l’oxide de plomb pour le reporter à l’état 
de sous-acétate, puis on décompose de nouveau celui-ci, et 
aïnsi de suite : d’où lon voit que, si en opérant ainsi on né 
perdait pas d’acétate , il serait impossible de faire, avec le 
même sel, une très-grande quantité de sous-carbonate ou 
blanc de plomb. À mesure que ce blanc se forme, il se dépose 
au fond des verres dans lesquels on opère; lorsqu'il est suffi- 
samment lavé, on le fait sécher doucement , et on le verse dans 
le commerce. Avant l'établissement de Clichy, toute la céruse 
dont on faisait usage en France nous venait de la Hollande; 
mais celle qui se fabrique à Clichy et dans d’autres localités 
pouvant aujourd'hui suffire à tous les besoins du commerce, 
forme une branche d'industrie enlevée à l'étranger; et il en 
résulte de plus l'avantage de faire rester en France des sommes 
assez considérables qui en sortaient pour se procurer ces ar- 
ticles de grande consommation. La supériorité bien reconnue 
par l'expérience de la céruse de Clichy sur celle de Hollande, 
consiste principalement en ce qu'elle se broiïe beaucoup mieux 
et plus promptement; que les localités sont constamment les 
mêmes , et ce qui surtout doit lui assurer la préférence sur 
toute autre céruse, c'est la propriété qu'elle a d’être sensible- 
ment plus blanche et de conserver en séchant cette blancheur; 
c’est à raison surtout de cette propriété qui la distingue par- 
ticuliérement , qu'on emploie presque partout maintenant la 
céruse de Clichy en seconde et en troisième couche, et qu’elle 
ne peut même pas être remplacée par aucune autre céruse 
dans le rechampissage. . 
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" Céruse de Mulhouse. — On désigne sous ce nom une combi= 
maison d'acide sulfurique et d’oxide de plomb (sulfate de plomb). 
Ge produit est le résidu du mordant rouge (acétate d’alumine) 
desfabricants d’indiennes. Pour la purifier et la mettre dans le 
commerce, on la lave à grande eau , et après lavoir passée à 
travers un tamis en sûie, on la met à égoutter sur des toiles 
pour la mouler en pains qui ont la forme d’un cône tronqué, 
puis on la fait sécher. Ce produit, improprement appelé cé- 
ruse, ne peut servir dans la peinture à l'huile, ayant le grave 
inconvénient de ne point couvrir. Nous l'avons mentionné 
comme étant souvent employé pour falsifier la véritable cé- 
ruse. ’ 

- On peut transformer la céruse de Mulhouse en blanc de 
plomb, en faisant bouillir celle-ci avec une solution de sous- 
carbonate de soude ou de potasse ; mais cette opération ne 
donnera toujours qu’une céruse mélangée de sulfate de plomb, 
et reviendra en outre à un prix plus élevé que celle du com- 
merce. 

… Blanes de craie. — Le blanc dit d'Espagne , de Bougival, 
près Marly, de Meudon, près Paris, est de la craie (carbonate). 
Les blancs que l’on prépare pour la peinture, sont, disons-nous, 
le sous-carbonate de et (sel composé d'acide carbonique 
et d'un excès d’oxide de plomb) et le sous-carhbonate de chaux 
(acide carbonique avec excès de chaux). Les blancs qui sont dus 
au sous-carbonate de plomb, sont donc le blanc de plomb et le 
blanc d'argent, que l’on désigne quelquefois dans le commerce 
sous les noms de céruse, blanc en écailles , blanc de Krems ; les 
blancs formés avec le sous-carbonate de chaux sont : le blanc 
de craie, d'Espagne, de Bougival, de Meudon, etc. 

…. La céruse est, ainsi que le blanc de perle, un mélange de 
blanc de plomb ou d'argent avec un blanc de craie. 

On a essayé, sans succès jusqu'à présent, de composer des 
ancs avec le bismuth, l'étain, le zinc; ces blancs manquent 
de corps et de liant. 








Couleur dite bistre. 





… Le bistre n’est autre chose que la suie des cheminées dans 

lesquelles on brüle du bois, préparée de la manière suivante : 

on choisit les morceaux les plus compactes, dont la cassure 

offre une surface luisante; on les broye et on les tamise. La 

poudre que l’on obtient est ensuite délayée dans l’eau chaude 

et agitée à plusieurs reprises; au bout de quelque temps on 
à 
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enlève l’eau qui surnage le dépôt. Quand la suie a étédépouil 
de ses parties salines, on la met de nouveau avec de l'es 
dans un vase profond, muni d'un robinet placé à quelq 
distance du fond. On remue bien le tout, et lorsque les par 
cules les plus grossières sont déposées, on ouvre le robinet, 
l’eau trouble est reçue dans un autre vase où le bistre se € 
pose peu à peu. En répétant plusieurs fois ces lavages, on pe 
donner au bistre un très-srand degré de finesse. Pour en fa 
usage, on l'unit à de l’eau gommée. Il n’est point employé da 
la peinture à huile. | 
BRUNS. 


Les bruns sont produits par des substances plus onu moi 
obscures ; ils semblent être, en général, formés par'la com 
naison de plusieurs couleurs, parmi lesquelles les prédon 
nantes dans les combinaisons donnent à ces bruns divers 
nuances dont les principales sont : le brun-rouge, les brui 
jaunes, les bruns-violets, etc. Les bruns les plus connus, 
dont on fait généralement usage, sont l’ocre de rue, la te 
d'Italie, Va terre d'ombre, le suil-de-grain brun ou d'Angleter 
la terre de Cologne, la terre de Cassel, le bitume, le bistre , lb 
dro-cyanate de cuivre, le brun de mars, le brun de Burgmo 
le brun de Van-Dyck, le brun rouge, le brun de bleu de Prus 
On trouvera chacune de ces couleurs à leur rang alphab 
tique. 

Bitume. x 


On donne ce nom à diverses substances liquides ou solides 
fusibles à une température peu élevée, répandant une ode 
qui leur est propre, plus ou moins forte ; elles sont très-cor 
bustibles , ne laissant qu'un faible résidu charbonneux , très-| 
ger et très-facile à réduire en cendres. Le bitume naphte 
trouve en abondance en Perse, sur les bords de la mer C+ 
pienne, près de Bakou, etc. 11 se dégage sans cesse du sol, q 
en est chargé, des vapeurs de gaz inflammables (gaz hydrogè 
carboné), que les habitants allument pour leurs divers b 
soins. Ce bitume existe aussi en Calabre, en Sicile, en Am 
rique, etc. Celui qu'on emploie en général pour la peinture t 
le suivant. “45 

* Bitume de Judée. — On le recueille à l’état liquide sur 
_ surface de la Mer-Morte. Avec le temps il se durcit, en se dess 
chant. On en a aussi trouvé d’enfoui dans la terre, en Amériqu 
à la Chine, dans l’île de la Trinité, en France dans les mont 
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gnes de Carpathian , à Seyssel, Ussel, Ax, ete. L’asphate est 
noir où brun, solide , dur, cassant à cassure très-polie, très- 
fusible. À l'état de pureté il est insoluble dans l'alcool ; très- 
combustible et laissant un résidu qui va quelquefois jusqu'à 
6,15 Les Egyptiens l'employaient pour embaumer les morts. 

- Bitume ou rétin asphalte. — Celui-ci est brun clair, solidé, 
À cassure résineuse, très-fusible , soluble en partie dans l'al- 
cool. 

Parmi les diverses espèces de bitume, ceux qu’on emploie 
pour la peinture sont l'asphalte ou bitume de Judée et le snc- 
cin. De nos jours ,on fait généralement usage du bitume dans 
là peinture. Cette substance, d’un emploi assez difficile , offre 
des qualités précieuses comme brun transparent et léger. 

En fondant le bitume, on obtient une couleur très-brune de 
Ja plus grande transparence ; mais comme il détruit la qualité 
siccative des huiles, il faut augmenter autant que possible cette 

iälité en dissolvant le bitume dans l'essence de térébenthine. 
Cette dissolution , qui s'opère même à froid , et qui n’exige en 
général que peu de chaleur , est tellement visqueuse, que pour 

employer sur la palette , comme les autres couleurs , il faut la 
tuéler avec l'huile emplastique des Italiens et du vernis au 
mastic. 


{ n # . \ 0 , 
_ On peut encore préparer un bitume très-siccatif par le pro- 


cédé suivant : 
15 parties de térébenthine de Venise. 
60 — de gomme lique. 
go —  d'asphalte. 
240 —  d’huilede lin siccative. 
x 30 — de cire blanche. 
… On fait fondre la gomme laque par portions dans la térében- 
thine ; en attendant chaque fois qu’elle soit fondue complète- 
“ment avant d'en mettre de nouvelle ; ensuite on ajoute l’as- 
| er aussi par portions. Pendant ce temps on fait chauffer 
‘huile de lin , et lorsqu'elle est presque bouillante , on la mêle 
peu à peu avec le biturne fondu; enfin on ajoute la cire avant 
que le bitume ne soit refroidi; on le verse sur une pièrre, et 
_ on lejbroie avec la molette ou le couteau. 
Depuis qu'on est parvenu à obtenir le bitume à l’état de pu- 
. xeté,, à le rendre siccatif et facile à broyer, on se sert beaucoup 
moins de la momieet du brun de Van-Dyck, préparations bitu- 
mineuses altérées par d’autres matières colorantes et que l'on 


Pcintre en Bâtiments. A 
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employait presqué exclusivement autrefois. Le bitume co 
serve une assez grande fixité à l’action de la lumière ; mais 
varie de nuances, de solidité et de transparence , Suivant | 
bitumes naturels dont on se sert et le mode qu'on emploie por 
T'en extraire. Les bitumes qu’on rencontre le plus souvent da 
le commerce sont ceux de Judée, de Grenoble et de Strasbour, 
Dans leur état de pureté, ils brûlent laïssant très-peu où mên 
point de cendre. On s’en sert comme matière hydrofuge, pot 
garantir les boiseries de l'humidité. Nous revieudrons sur cet 
propriété remarquable des bitumes. | 
Brun de mars. — C'est ainsi qu'on nomme une couleur d’u 
brun rougeâtre , qui est due à une combinaison d'alumine « 
de tritoxide de fer. Cette couleur est belle et très-solide , « 
happe la langue. Elle est, en général, le produit de l’art. 
: Brun de Burgmont. — On a découvert dans les environs d 
Besançon un nouveau minéral qui donne une couleur d’un brun: 
noirâtre qui est inaltérable par tous les agents chimiques et phy 
siques qui peuvent influer sur la peinture. Broyée à l’eau , à 
colle , à la gomme, au vernis ou à l'huile, mélée au blane d 
plomb ou d'argent, cette couleur donne le ton vrai de la tran 
sition du clair au sombre dans les carnations. % 
Brun de Van-Dyck. — C'est une préparation bitumineus: 
altérée par d’autres matières colorantes, et que l'on emplo yait 
presque exclusivement jadis. 
Brun de bleu de Prusse. — On obtient ce brun en calcinant 
moins fortement le bleu de Prusse dans un creuset fermé, Ce 
_ brun est solide et trés-siccatif. 


$ IIT. FABRICATION DES COULEURS. 
Bleus. 


Les substances qui fournissent ordinairement le bleu , l'of- 
frent aussi sous des nuances extrêmement variées; mais les 
couleurs bleues se remarquent particulièrement en ce que celles 
qui sont les plus pures, et qui ont le plus de brillant, sont en 
même temps celles qui ont le plus de fixité. % 

Les bleus dont on fait le plus fréquemment usage dans la 
peinture, sont l’outremer, le bleu de cobalt , le bleu de Prusse , 
le bleu minéral, l'indigo, la cendre bleue, et les différentes es- 
pèces d'azur. | L1E4 
\h AZUR. À ALN 


Bleu d'émail » bleu de safre, bleu de Saxe, smalt, verre de 
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cobalt, — L'azur est, à proprement parler, un verre coloré en, 


bleu par Facide de cobalt et réduit en poudre, Voici la manière 
dont on.le prépare en Saxe, en Bohéme, en Autriche : On. 

rend\le minerai de cobalt, on le broie, on le crible et on le 
"Fa tables. En les grillant fortement dans un fourneau. 
à réverbère, le soufre -se dégage à l'état d'acide sulfureux ; 
l'arsenic se sublime à l’état de deutoxide; enfin, le cobalt et le. 
fèr restent sur la sole à l’état d'oxides. Après cette opération, 
on crible le minerai grillé, on le réduit en poudre et l’on en 
prend une partie que l’on mêle à deux ou trois fois son poids 
de sable siliceux et presque autant de potasse. On met le tout 
en fusion dans un creuset, et l'on obtient un verre bleu auquel 
où donue le nom de smalt. On jette ce verre tout chaud dans 
Peau, on le broie ensuite entre deux meules, et l’on obtient 
ainsi des poudres plus ou moins fines. Le procédé pour le pré- 
parer consiste à introduire le smalt broyé dans des tonneaux 
remplis d'eau, à les agiter, à décanter l’eau à des intervalles 
plus ou moins éloignés. 11 est aisé de concevoir que l'azur est 
d'autant plus bleu qu'il contient plus d’oxide de cobalt et moins. 
d'oxide de fer. Le prix en est fort élevé, il varie entre 50 et. 
6ofr. le kilog. (2 livres); il vaut mieux cependant em ployer l'o= 
xide de cobalt, parce que la couleur en est plus belle et qu'il ne 
contient point d'exide de fer. Ajoutez à cela, que l’azur étant 
un verre coloré, il en faut beaucoup plus pour colorer que de 
l'oxide pur, qui est composé de : 


Protoxide, Deutoxide, 
ù COR. 1/00 184,36 © … . 73 
-: Oxigène.. . . 15,62 . . . 27 


Si l'on emploie l'azur dans les peintures de l'intérieur, il a 
l'inconvénient de verdir et de noircir; nous devons ajouter que 
la difficulté de pouvoir le réduire en poudre fine, le met hors 
T'état de servir à faire des peintures fines. À l'extérieur, il pâlit 
ps Coup. 

. Son principal emploi est pour donner une teinture azurée 
x plafonds d'enseigne, qu'on peint d’abord au bleu ordinaire 








tuile, qu'on saupoudre d'azur qui y reste fixé. On en fait 
des bleus de ciel à l'extérieur. Il change moins à la colle 
u à l'huile, On en fait usage dans la peinture à fresque. IL 
sèche promptement. e 

Bleu de Thénard, bleu de.cobalt (sous-phosphate de cobalt), — 


La vire de cette belle couleur est due à M. le baron 


a 
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Thénard : aussi porte-t-elle son nom dans le commerce. Elle 
est composée d'acide phosphorique et d’oxide de cobalt avec 
excès de cette base. Ce sous-phosphate de cobalt calciné avec 
de l'alumine donne lieu à uné couleur assez belle pour pouvow 
remplacer l’outremer, auquel, en effet, on le substitue au- 
jourd’hui dans un grand nombre de cas, vu la modicité de son 
prix comparé à celui du bleu d'outremer; on pourrait même 
employer le bleu de cobalt avec autant d'avantage que loutre: 
mer dans les peintures les plus délicates, s’il n'avait pas, dit 
M. Bourgeois, le défaut qui est le seul, de paraître, vu le sou 
à la lumière d’une chandelle, d’une nuance tirant sur le violet, 
inconvénient qui change nécessairement alors le rapport de 
tons que l'artiste a voulu exprimer. à 
Le cobalt n’acquiert toute l'intensité de sa couleur bleue que 
par son exposition à l'air. MM: Bourgeois et Colomb sont par- 
venus à lui donner assez de corps pour qu’on puisse l’employer 
facilement; et s’il est par lui-même d'une nuance moins fin 
que loutremer , il peut acquérir différentes nuances par sor 
mélange avec le blanc d'argent; mais il faut toujours se sou 
venir que les tons faits avec du cobalt gagnent un peu d’inten: 
sité par une longue exposition à l'air, ét qu'ils finissent pa 
virer légèrement au vert, tandis que ceux de l'outremer un! 
varient pas. " 
La préparation du bleu de cobalt se fait, d’après M. Thé 
nard , de la manière suivante : on traite, à l’aide de la chaleur 
la mine de cobalt de Tunaberg (Suède) grillée, par un excè 
d'acide nitrique faible; on fait évaporer la dissolution presqu 
jusqu'à siccité dans une capsule de porcelaine onu mieux en 
core de platine : on fait chauffer le résidu avec de l’eau, oi 
filtre la liqueur pour en séparer une certaine quantité d’arsé 
viate de fer (combinaison d'acide arsénique avec le fer) quis 
dépose ; alors on y verse une dissolution de sous-phosphate d 
soude (combinaison d’acide phosphorique et de soude ave 
excès de cette base), et l’on obtient un précipité violet d 
sous-phosphate de cobalt, qui même est susceptible de deveni 
rosé par son séjour sous l’eau. RE 
Ce précipité étant lavé, rassemblé sur un filtre, et encor 
en gelée, on en prend une partie que l’on mêle le plus exacte 
ment possible avec 8 parties d'hydrate d'alumine ou d’alumin 
_ en gelée. On reconnaîtra que le mélange sera bien fait lorsqu! 
sera également coloré, ou qu'on n’y observera plus de peti 
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. points de phosphate isolé; dans cet état, on fera sécher cé 
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lange à létuve, ou sur un fourneau, et lorsqu'il sera assez sec 
pour être cassant, on le calcinera dans un creuset de terre or- 
linaire. À cet effet, on remplira le creuset de matière, on le 
recouvri de son couvercle, on le chauffera peu à peu jus- 
ju'au rouge-cerise, et on le tiendra exposé à ce degré de cha- 
pendant une demi-heure; on retirera le creuset, et l’on y 
vera une belle couleur bleue qu'on conservera dans un 
lacon. | 
L'opération réussira constamment si on a le soin d'employer 
in suffisant excès d'ammoniaque pour préparer l’alumine, de 
a laver à plusieurs reprises avec des eaux très-limpides, par 
xemple, filtrées au charbon. 
. Dans cette préparation du bleu de cobalt, on peut remplacer 
& phosphate de cobalt par l'arséniate de cobalt (combinaison 
le l'acide arsénique avec le cobalt); seulement, au lieu d’em- 
loyer une partie d'arséniate ou du précipité violet de sous- 
hosphate de cobalt, sur 8 parties d'alumine en gelée, comme 
best dit ci-dessus, on n’en emploiera qu’une demi-partie; on 
tiendra d’ailleurs ce sel de même que le phosphate, c’est-à- 
lire en versant dans la dissolution du cobalt, préparée comme 
nn vient de le dire, une dissolution d’arséniate de potasse. 
-L'alumine gélatineuse dont on a besoin pour la préparation 
li bleu de cobalt, servant encore à la préparation de quelques 
itres couleurs, nous allons entrer dans quelques détails sur 
a préparation. On dissout de l’alun, assez pour que l'hydro- 
ianate de potasse n'en bleuisse pas la solution, dans une quan- 
ité d'eau chaude, au moins triple de celle nécessaire pour cette 
lissolution, et on précipite par de l’ammoniaque en excès, en 
witant vivement. On laisse reposer quelque temps, et on 
lécante à l'aide d’un syphon. On lave à grande eau, on dé- 
cante de nouveau, et l’on répète les lavages plusieurs fois; 
_ Koga on filtre le résidu qui reste sur le filtre et qui est l'a- 
lumine en gelée. 

“La nuance que donne le bleu de cobalt est presque aussi 
elle que celle qu’on doit à l’outremer. Uni au blanc, il donne 
jeu à de beaux bleus clairs, avec une teinte légère violâtre. 
bleu est très-solide ; il prend plus d'intensité à l'air, et ré- 
te au feu, aux acides et aux alcalis. 

Bleu de Prusse (hydro-ferro-cyanate de fer). — Cette cou- 
leur a été découverte en 1710 par Diesbach, de Berlin, qui fit 
un secret de son mode de préparation. Ce sel est d’un très- 
beau bleu, il est insipide, inodore, insoluble dans l'eau et dans 
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l'alcool , s'altère par le contact de l'air, et prend avec letemps 
une couleur verte; les alcalis, la chaux, etc. , le décolorent et 
s'unissent à son acide en -précipitant l’oxide de fer, auquel il 
était uni. Par la distillation, if donne des acides carbonique et 
hydrocianique, un gaz inflammable, etc. Le résidu calciné est 
attirable à l'aimant; l'acide sulfurique le décompose en le dé- 
colorant. Ge caractère distingue le bleu de Prusse de l'indigo 
que cet acide dissout sans altérer sa couleur. 11 n'existe point 
dans la nature; on le prépare dans les arts d’après un procédé 
décrit par M. Thénard, ainsi qu'il suit : après avoir fait un 
mélange de parties égales de potasse du commerce et d'une 
matière animale, qui est ordinairement du sang de bœuf des- 
séché, on calcine le mélange jusqu’à ce qu’il devienne pâteux, 
ce qui n’a lieu qu'à la température rouge; alors on le projette 
par parties dans douze ou quinze fois son poids d’eau; on l'y 
délaie, et on le laisse en contact avec elle pendant environ une 
demi-heure, en le remuant de temps en temps, après quoi 
l'on filtre sur une toile la liqueur, et après lavoir agité avec 
un bâton, on y verse de l’eau dans laquelle on a fait dissoudre 
2 parties d’alun et une partie de sulfate de fer du commerce: 
Il y a aussitôt effervescence et formation d’un précipité très- 
abondant. Ce n'est que quand la liqueur n’est di susceptible 
d'être troublée par l’alun et le sulfate de fer, qu’on doit cesser. 
d'y ajouter de ces sels. Ce précipité est ensuite lavé par dé= 
cantation avec une grande quantité d’eau limpide, qu'on re 
nouvelle toutes les douze heures. Par ce moyen il passe suces- 
sivement du brun noïrâtre au brun verdâtre, du brun verdâtre 
au brun bleuâtre, de cette couleur à un bleu plus prononcé, et 
de celui-ci à un bleu très-foncé. Lorsque le précipité est devenu 
aussi bleu que possible, ce qui n’a lieu qu’au bout de 20 ou 
de 25 jours de lavage, on le rassemble sur une toile, on le 
laisse égoutter ; enfin, on le partage en masses cubiques que 
l'on fait sécher, et on le verse dans le commerce. Fun 
Relativement à ce procédé de préparation du bleu de Prusse, 
M. Thénard fait observer : ‘1 
19 Qu'au lieu de matières animales on peut employer avec 
le même succès les charbons qui en proviennent, pourvu 
qu'ils n’aient pas été calcinés ; de sorte que, dans une fabriqué 
de sel ammoniac , l'on peut faire en même temps du bleu de 
Prusse , sans que l’une des opérations nuise à l'autre ; Fi 
Wu le calcination du mélange de potasse et de matière 
animale que lon veut rendre pâteux s'opère dans un four- 
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feau à gt ou dans un grand creuset de fonte ; ce 
creuset « De” Asus un fourneau surmonté d'un dôme , 
dont la partie antérieure est muniè d’une porte par laquelle 
on introduit le combustible et la matière ; la porte supérieure 
surmontée d'un long tuyau qui se rend dans une chemi- 
&, de cette manière on évite toute mauvaise odeur dans 
elier : en petit , la calcination se fait dans un creuset or- 
aire ; 
3° Qu’au lieu de 2 parties d’alun on en emploie souvent 4 ; 
- 4° Que pour se garantir du gaz pouvant être dangereux à 
xespirer , lorsqu'on ajoute l'alun et le sulfate de fer , il faut 
érer en vase clos. On peut employer à cet effet , avec suc- 
ès, l'appareil proposé par M. Darcet , pour éviter tous les 
inconvénients de ce genre dans la fabrication du bleu de 
Prusse. Cet appareil consiste en une tonne fermée par les 
deux bouts , et présentant d'une part, à sa partie inférieure 
et latérale , un robinet servant à retirer la liqueur et le pré- 
cipité ; d'autre part , à la partie supérieure : 1° un entonnoir 
uni d'un robinet par lequel on verse la liqueur, 2° un bâ- 
ton qui plonge dans la tonne, et dont l'extrémité supérieure 
£strécue dans un sac de peau servant à boucher le trou par 
lequel ce bâton passe : c'est avec ce bâton qu’on agite les 
liqueurs ; 3° un tube de fer-blanc, dont l'extrémité inférieure 
Va se rendre au-dessous de la grille du fourneau de calci- 
nation. | 
Si les fabricants de bleu de Prusse faisaient passer du chlore 
tecde muriatique oxigéné ) dans leur dissolution de fer , ils 











uraient, dit Cadet-Gassicourt dans son Dictionnaire de Chi- 
“ie , du bleu sur-le-champ , au lieu de ne l’obtenir, par les la- 
vages du précipité, ainsi qu'on l’a vu, qu'au bout de 20 à 25 
urs. 
On peut encore , dans la préparation du bleu de Prusse, 
Suivre une autre méthode que celle du procédé ci-dessus, dé- 
crit d'après M. Thénard. Ce mode de préparation est généra- 

ment suivi dans les arts, et surtout depuis que la fabrication 
u bleu de Prusse, par la calcination, a été rangée dans la 
lasse des fabrications insalubres. Avant de décrire la marche 
à suivre pour l'obtenir , nous croyons indispensable de: rap- 
orter Fr observations dont on est redevable à M. Robiquet : 
2° le précipité blanc, que l’on obtient en décomposant un sel 
de protoxide defer , par le prussiate de potasse, à une compo- 
#ition variable, selon la proportion des deux sels employés : 

* 
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effectivement, si l’on mêle à 12 parties de prussiate de potasse 
alcalin 10 parties de sulfate de fer, les liqueurs filtrées ne 
contiennent dans aucun cas ni prussiate ni fer. Les précipités 
paraissent être de nature analogue au prussiate de potasse fer- 
rugineux , mais contiennent plus de cyanure de fer. Lorsqu'ox 
les laisse exposés à l'air, ils bleuissent en absorbant l’oxigène, 
et abandonnent une combinaison de potassium , de cyanogène 
et de fer, dans laquelle le cyanure de potassium domine , et 
que l'eau dissout. Au bout d'un très-long temps le précipité, 
devenu bleu, ne contient plus de potasse , et est transformé en 
bleu de Prusse. ÉL 
2° Le bleu de Prusse que l’on obtient en employant plus de 
6 parties de prussiate de potasse pour 5 parties de protosulfate 
de fer, sera insoluble dans l’eau, tandis qu'il le deviendra 
plus ou moins si l’on emploie plus ou moins de prussiate de 
potasse. Ce fait est bien connu dans les fabriques, car on a 
soin d'employer ces deux sels dans des proportions convena- 
bles , sans quoi, dit-on, on ne pourrait pas laver le bleu parce 
qu'il se dissoudrait. 
Pour obtenir le bleu de Prusse à l'état de pureté, on fait dis- 
soudre 100 parties d'hydrocyanate de potasse ( prussiate de 
potasse) dans 1,000 parties d’eau : d’une autre part, on fait 
dissoudre 41 parties de sulfate de fer dans 800 parties d’eau ; 
à cette solution on mêle celle de 51 parties de sulfate de fer, 
que l’on a fait bouillir, pendant une demi-heure, avec 200 
parties d’eau et 30 parties d'acide nitrique , à 34 degrés; on 
mélange ensuite ces deux dissolutions de fer, et après les avoir 
filtrées on verse lentement et en remuant la solution de fer 
dans celle de prussiate. Il se forme un précipité bleu très-in- 
tense , qu'on ‘laisse reposer pour décanter le liquide surna- 
geant ; on continue le lavage jusqu'à ce que les eaux n’aient 
plus de saveur , le précipité est alors mis en pain et séché. Le 
bleu de Prusse, ainsi préparé, peut être considéré comme un 
produit pur. | | 
… On obtient. un bleu de Prusse mélangé d’alumine en préci- 
_pitant une solution de 5oo grammes ( r livre) de prussiate de 
_potasse et de 500 grammes (1 livre) de potasse du commerce 
dans 10 litres d’eau ; d'une autre part, on fait dissoudre dans 
5 litres d’eau 500 grammes (1 livre) de sulfate de fer et 250 
grammes ( 8 onces) d'alun. On verse la solution de sulfate de 
fer et d'alun dans celle de prussiate et de potasse, et Jon 
opère comme il a été indiqué pour la préparation du bleu de 
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Prusse pur: Le précipité est d'abord blanc , verdâtre , et ce 
t que par les lavages qu'il passe au bleu. On voit facilement 

que l ité du bleu dépend de la plus où moins grande 
intité d'alumine qu'on y mélangera. : 

e bleu de Prusse est, suivant M. Bourgeois, après les bleus 

itremer et de cobalt, la substance qui offre les nuances de 

eu les plus pures ; et quoiqu'à cet égard , et sous le rapport 

e la fixité, il soit inférieur à ces deux couleurs, il offre sur 
elles l'avantage de contenir, à volume égal, une beaucoup plus 
grande quantité de principes colorants, quantité que M. Bour- 

ois., comme peintre et directeur d’une fabrique de couleurs, 
a été plus particulièrement à même d'apprécier, et qu'il éva- 
lue être dans le rapport de 10 à : environ. Malheureusement, 
dit cet artiste, tous les alcalis attaquent le bleu de Prusse, de 
sorte que, lorsque l’on combine ce bleu avec des couleurs 
contenant des alcalis, on l'expose à disparaître ou à changer en 

eu de temps. M. Bourgeois indique un moyen de reconnaître 
han du bleu de Prusse dans les bleus de lazulite et de 
cobalt, qui auraient été falsifiés avec cette couleur , et ce 
moyen est fondé sur la propriété qu'a le bleu de Prusse de se 
décolorer par des alcalis. Pour cela on met en digestion, pen- 
dant environ une heure, ue pincée d'outremer ou de bleu de 
cobalt dans un peu d'eau de chaux filtrée; et si d'une part 
Teau de chaux prend une couleur citrine, que de l'autre il 
se produise un précipité de couleur d’ocre, c'est un signe cer- 
tain de la présence du bleu de Prusse dans ceux de lazulite et 
de cobalt. 
. Les peintres en décor font usage du bleu de Prusse; les 
fabricants de papiers peints l'emploient aussi en grande 

antité. . 

De tous les bleus , celui de Prusse est celui qui a le plus 
d'intensité ; incorporé avec le blanc de plomb , sa nuance est 
un peu verdâtre. Il suffit d’un mélange fait avec 1 gramme 
18 grains) de bleu de Prusse et 90 grammes (2 onces 7 gros) 
de lanc ur obtenir un bleu de ciel; il suffit de 200 gram- 
nes (6 onces 4 gros) de ce blanc et de 1 gramme (18 grains) 
de ce bleu , pour avoir an blanc azuré. Pour bien apprécier 
L A beauté d'un bleu de Prusse , il faut l’'unir avec 50 à 100 
foi en pa de belle céruse. Uni avec 15 ou 20 fois son poids 
de ] que de chrôme , il donne lieu à de très-beaux verts , mais 
Ex durent per Le bleu de Prusse est très en usage dans la 

intuxg en bâtiment. 1] s'emploie à la glle ou à l'huile : dans 
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ce dernier cas, nous devons faire observer qu’il s'altère si on 
le Jaisse quelque temps sans le mettre en œuvre ; alors il se 
graisse et devient trés-difficile à employer. Si on en fait usage 
pur à l’huile , il donne des noirs veloutés qu'on n’obtiendrait 
pas aussi beaux , même avec les couleurs noires. Nons termi= 
nerons en disant que les murs salpêtrés détruisent cette cou= 
leur bleue par la chaux du nitrate calcaire qu'ils contiennent, 
et qui donne lieu à un hydro-ferro-cyanate de chaux et à des 
nitrates de fer, par double décomposition. 

Bleu minéral, bleu d'Anvers. — Ce bleu, qu'on nomme aussi 
dans le commerce, bleu minéral des terres blanches colorées, n’est 
qu'une modification particulière de l'hydro-ferro-cyanate de 
fer (bleu de Prusse), qui contient un peu plus d'alumine. 
Malgré cela, ce bleu est encore très-riche en matière colorante. 
Comme le bleu de Prusse, on l’emploie en peinture à la colle 
ou à l'huile. . 

Indigo. — Ce n’est que vers le milieu du 16" siècle que! 
l'indigo a été apporté de l’Inde en Europe. Cette matière co- 
lorante est fournie par les feuilles de plusieurs plantes, pres- 
que toutes rangées, en raison de cette propriété, sous le nom 
de plantes indigotifères , indigotifera. Les végétaux d’où on le 
retire plus particulièrement, sont : 

.1° L'indigotifera argentea, indigotier sauvage. Cette espèce 
en fournit moins que les autres; mais, en revanche, c'est le 
plus beau. 

2° L'indigotifera tinctoria, indigotier français. C'est celle 
qui en donne le plus, mais c’est aussi le moins beau de tous. 

3° L'indigotifera disperma ou guatimola. Cette plante est la’ 
plus élevée et la plus ligneuse; son indigo est meilleur que le 
précédent. L 

4e L'indigotifera anil ou l'anil. Son indigo est au minimuns 
d’oxidation. 

Ces plantes sont indigènes des Indes et du Mexique, d’où on 
les a transportées dans les deux Amériques, à la Chine, au 
Japon, à Madagascar, en Egypte, etc. Elles appartiennentàla 
diadelphie décandrie de Linnée, fam. des légumineuses, Voici 
la manière dont on extrait l'indigo de ces feuilles : quand elles 
sont au point de maturité, on les cueille, on les lave et on les 
incise; on les met ensuite dans une cave et on les recouvre 
d'un peu d’eau, on a soin de les empêcher de.flotter en les. 
fixant au moyen de planches chargées de pierre. La fermenta- 
tion s'établit bientôt, la liqueur contracte une couleur verte 


! 
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ét devient acide ; elle offre à sa surface un grand nombre de 
bullesét de pellicules irisées. En cet état, on fait passer cette 
liqueur dans une cuve placée plus bas, on la remue et l’on en 
épare Pindigo en y ajoutant une suffisante quantité d’eau de 
chaux. On lave le dépôt à plusieurs eaux et on le fait sécher 
£ | l'ombre. 
… L'indigo pur est solide, inodore, insipide, d'un bleu violet, 
inaltérable à l'air, susceptible de cristalliser en aiguilles, in- 
soluble dans l’eau et l’éther, trés-peu soluble dans l'alcool 
bouillant, et sen précipitant par le refroidissement; il est 
décoloré aisément par le chlore , et, d'après mes expériences, 
par l'huile de térébenthine. Si on le chauffe dans une cornue, 
une partie se volatilise et se condense à la partie supérieure en 
aiguulles cuivrées , tandis que l’autre se décompose. Les acides 
faibles ne le dissolvent point, à l'exception de l’acide nitrique 
qui le convertit en un principe amer et jaune. L'acide sulfuri- 
que concentré le dissout très-facilement; l'acide hydrochlorique 
n'agit pas sur l'indigo à la température atmosphérique ; se- 
condé par la chaleur, il acquiert une couleur jaune qui paraît 
due à la composition d’un peu d'indigo. 
- On enlève à l’indigo sa couleur bleue en le désoxigénant par 
un contact prolongé avec les matières désoxigénantes. L’in- 
digo désoxigéné est soluble dans l'eau , surtout au moyen des 
alcalis. Disséminé dans l’eau , on le désoxigène par l'hydrogène 
sulfuré , lhydrosulfure d'ammoniaque, le proto-sulfate de fer 
(couperose verte) et un alcali, la potasse et le protoxide d’é- 
taïin. Dans les teintures, on recourt plus ordinairement au 
procédé suivant : 


1 Sulfate de fer. 2.0; . : 4 « 1 2 
, Re D A à, 4 8 
y Indigo en poudre fine. . , . . 1 







8 RM DJ 1904 «150 

On introduit toutes ces substances dans un matras qu’on ex- 
à une température de 4o à 50 degrés pendant quelques 
es. Il résulte de cette réaction que la chaux s'unit à l'acide 
lfurique pour former un sulfate insoluble, et le protoxide 
de fer précipité désoxide l'indigo. On l’oxide , en lui rendant 
sa couleur bleue par son exposition à l'air. La dissolution de 
l'indigo dans l'acide sulfurique est désoxigénée par la limaille 
du fer ou de zinc. 

_L'indigo du commerce n’est jamais pur; pour l'obtenir tel, 
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on le chauffe dans nn creuset de platine bien fermé qu'on sou: 
met à l’action du calorique; il se sublime en cristaux. L'indigé 
a une cassure fine; frotté avec l'ongle, cette partie râclé 
prend une couleur cuivreuse; l’on donne même la préférence: 
celui dont la couleur est plus éclatante, et qui est plus légei 
et d’une couleur bleue violette foncée. 
Les négociants distinguent les indigos par. les noms des con 
trées d’où ils proviennent; ainsi : 
1° L'indigo de l'Inde est appelé de Bengale, de Madras, 
Coromandel, etc. ù 5 
2° L'indigo Guatimala, indigo flore; c'est le plus estimé de 
tous. ; | 
3° L'indigo de la Louisiane. 
On peut l’extraire aussi du nerium tinctorium , etc., etc. 
D'après M. Chevreul, l'indigo du commerce est compost 
de : 
Un principe immédiat (indigotine ); 
Une résine rouge soluble dans l'alcool ; 
Une substance rouge verdâtre, soluble dans l'eau; 
Du carbonate de chaux; 
De l’alumine, de la silice; 
De l’oxide de fer. 


D'après MM. Dumas et le Royer, l'indigo pur estcompos! 
de : 
Garbone, : 73,26 Hydrogène, 2,83 
Azote. + . 13,79 Oxigène.. 1026000 


L'indigo s'emploie en général à la colle, attendu que l'huil 

le fait noircir ou verdir ; il a un éclat moins vif que le bleu d 
Prusse. Mêlé avec le blanc, il donne un bleu qui est un pa 
grisâtre, qui se décolore à l'extérieur. | 
 L'indigo est quelquefois falsilfié par diversessubstances , 0: 
reconnaît la présence du bleu de Prusse, en le: traitant pa 
l'eau de potasse, alors la couleur s'affaiblit, tandis que l'in 
digo, quand il est pur, n’éprouve aucune altération. 4 
Tournesol. — On fabrique cette substance celorante en Au 

. vergne, dans le Dauphiné, etc., avec plusieurs lichens, sur 
tout avec le ocriolaria ocrina d’Achard. Le procédé consiste 
les pulvériser , à en faire une pâte avec l'urine et la moïtié d 
leur poids de cendres gravelées, en ayant soin d'ajouter de lu 
rine à mesure qu'elle s'évapore. Au bout de 4o jours de pu tré 
faction , ce mélange acquiert une couleur pourprée. On le mé 
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al iStfe autre aupe, et l'on y ajoute de l'urine ; alors se 
léveloppe là couleur bleue. On divise cette pâte et l’on y met 
de et de la chaux. Pour dernière préparation, on fait 
dans la composition de cette pâte, du carbonate de 
pour lui donner de la consistance et on la moule en petits 
s carrés qu’on fait sécher. 
“ n'emploie guére le tournesol qu’à la colle, afin de donner 
ie teinte azurée aux plafonds, Pour les fonds violets et lilas, 
teinte violâtre le fait employer. Cette couleur n’est point 
*: elle rougit par les acides. À la colle , il pousse au violet : 
uile, il noircit. 
… Outrémer et Lapis-lazuli. — La lazurite ou lapis-laxuli est 
d'un beau bleu d'azur; elle est cassante , raie le verre: elle 
2er translucide sur les bords, fait à peine feu avec 
briquet; sa cassure est inégale, à grains fins, se décolore 
r les acides puissants et forme avec eux une gelée, Sa com- 
son , d'après M. Klaproth, est de: 





Fe I EL rs … . “bis os - 46 
L  . . so ue. 144,9 
- LI dore rs :,. 38 


Ê ru te duiien ile 4 0h 2. 1.3 
fi Sulfate de chaux. . . . .-. 6,5 
A UT à. . 1... à 2 


100,0 


“On extrait l'outremer de la lazulite ou lapis-lazuli. — On a 
né le nom de Lleu d'outremer à la plus belle et la plus du- 
ible de toutes les couleurs qu'emploie la teinture. La sub- 
tance minérale qui le fournit est une pierre très-reconnais- 
epar sa belle couleur bleu d'azur , qu'elle a la propriété 
nserver à un feu très-violent. 
lazulite outremer se trouve le plus ordinairement en 
céaux épars et roulés; le plus beau nous vient de la Prusse, 
Chineët de la Grande-Bucharie; c’est une pierre opaque 
te, bleue, ou de la couleur du bleu, dont la gangue ou: 
D. de paillettes d'or et de cuivre. On extrait 
outremer de cette pierre en la traitant par le procédé 
indiqué par M. Thénard : on fait rougir la pierre, et 
&insi dans l'eau froide pour l’étonner ou la rendre 
nsuite on la pulvérise , on la mêle intimement 
le de son poids d'un mastic formé de résine, de 


âtiments, 3 











#6 AZUR: ' | 
rire et d'huile de lin cuite; on met la pâte qui résulté de ce 
mélange dans un linge, et on la pétrit dans l’eau chaude à 

lusieurs reprises pour en faire sortir la couleur : la première 
eau est ordinairement sale et on la jette; la seconde donne un 
bleu de première qualité : la troisième en donne un moins 
précieux ; la quatrième en donne un moins précieux encore ; 
et ainsi de suite, jusqu’à la fin de l'opération où le bleu que 
l'on obtient est si pâle, qu'on le connaît sous le nom de cendre 
d'outremer. On laisse déposer ces liqueurs pour en obtenir dif- 
férents bleus , qui n’exigent alors d’autre opération que de les 
broyer finement et avec beaucoup de propreté avant de les 
faire sécher. Cette opération est fondée sur la propriété qu'a 
le bleu d’outremer d’être moins adhérent au mastic que les 
matières étrangères qu'il contient. 
| Dans ce procédé de préparation ainsi décrit, M. Thénard 
fait observer que si, au lieu d’eau, c'est dans le vinaigre qu'on 
jette, pour l'étonner, la pierre rougie, ainsi que les marchands 
de couleurs en ont l'habitude, on en perd par là une certaine 
quantité, parce que cet acide, quoique faible, en attaque la 
couleur à une température élevée. 

Comme la couleur du bleu d'outremer est, à raison de sa 
rareté, de sa beauté et de sa solidité, d’un prix extrême- 
ment élevé, puisque, selon M. Thénard, elle se vend dans 
le commerce de 80 à 100 fr., et même jusqu'à 200 fr. , les 
31 grammes (1 once), les peintres en décor ne l’emploient 
point. 

Si Je bleu d’outremer est mélé avec du bleu de cobalt: il 
sera facile de s’en assurer en en mettant une pincée en diges- 
tion avec de l'acide nitrique ; au bout de quelques instants, 
l’outremer est entièrement décoloré , tandis que le cobalt con. 
serve sa couleur bleue. 

Il pourrait encore arriver que la couleur de l’outremer fût 
rehaussée par de l'indigo ou du bleu de Prusse : on recon- 
naîtra facilement la présence de l'indigo en mettant une pe- 
tite quantité du mélange sur un charbon incandescent; sil se 
dégage une fumée bleuâtre avec une odeur particulière facile 
à reconnaître, ce sera une preuve dela présence de l'indigo. 

Si l'on traite le mélange par de l’'ammoniaque, que l'on fasse 
chauffer légèrement, le bleu de Prusse sera décomposé s'il y 
existe, et reviendra apparent.en versant, dans la solution, du 
pitrate ou persulfate de fer. me OT 
| Dutremer fabriqué avec les éléments de la lagulite. — La 
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Jazlite ayant été analysée par divers chimistes , on avait sou- 
vent tenté, sans succès, de composer de toutes pièces le bel 
outremer, que l'on savait être formé de : 


Miilice, . . ._. . : 34 parties. 
MINE. in. = 0533 
à 429 


, Soufre, : . - . . È 3 


92 
… Lorsque la Société d'encouragement pour l'Industrie natio- 
ñale proposa , en 1824, un prix de 6,000 francs ponr la fa- 
brication d'un outremer réunissant toutes les qualités de celu 
qu'on retire du lapis-lazuli, ce prix a été décerné , le mer- 
credi 3 décembre 1828 , à M. Guimet , ancien élève de l’école 
polytechnique. 

… Nous croyons faire plaisir au lecteur en citant ici textuel- 
lement l'extrait du rapport fait par M. Mérimée , au nom du 
comité des arts chimiques. 

… « Messieurs, en 1824 vous proposätes un prix de 6,000 
francs pour la fabrication d’un outremer réunissant toutes 
les qualités de celui qu'on retire du lapis-lazuli; ce problème , 
auquel vous attachiez une haute importance, est complète- 
ment résolu, et quatre années ont suffi pour procurer aux arts 
cet heureux résultat. 

» Si votre confiance eût été moins fondée, elle eût pu être 
ébranlée par les essais qui vous furent adressés les années 
précédentes. Aucun des concurrents ne paraissait avoir com- 
oris votre programme. Cette année, M. Guimet, ancien élève 
le l'école polytechnique, est le seul concurrent qui se soit 

nté. 

_» Dès l'année dernière , il avait obtenu des résultats aux- 
s vous auriez sans doute applaudi, mais il jugea que sa 
Che n'était pas remplie tant qu'il pourrait espérer de nou- 
aux perfectionnements. 

A cette époque, plusieurs artistes firent l'essai de son ou- 
», et assurèrent qu'ils le trouvaient égal à celui qu'ils 
d'Italie. On peut en voir un essai très en grand dans 
afond représentant l’Apothéose d Homère , peint par M. In- 
res, dans une des salles du Musée. La draperie d’une des 
incipales figures est peinté avec l’outremer de M. Guimet , 
bidans aucuns tableaux on ne voit un bleu plus éclatant. 
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,» Deson côté, votre comité des arts chimiques n'a pas né 
gligé les expériences par lesquelles il pouvait constater l’iden- 
tité de qualité de la nouvelle couleur, avec celle extraite du 
lazulite. I a vérifié qu’elle offrait tous les caractères auxquels 
on reconnaît la pureté de l'outremer. 

, Cette découverte, Messieurs, fera époque dans l'histoire 
de la peinture; elle est une de celles dont les arts chimiques 
peuvent se glorifier à plus juste titre. Telle est l'opinion una- 
nime de votre comité ; il exprime que le prix est bien mérité: 

» En conséquence, j'ai l'honneur de vous proposer de dé- 
cerner ce prix à M. Guimet, dans la séance de ce jour. » 

M.le comte Chaptal, pair de France, président de la So- 
ciété, en remettant le prix à M. Guimet, ajoute que M. Ho- 
race Vernet , dans un tableau de très-grande dimension, ke 
Bataille de Fontenoi, a fait exclusivement usage de l’outremei 
de M. Guimet, auquel il reconnaît une qualité supérieure à ce: 
lui préparé avec le lazulite. M. le comte Chaptal observe, er 
outre, que le nouvel outremer ne se vend que 25 francs le 
31 grammes (1 once), quoique bien supérieur par sa richess 
en principes colorants, tandis que le prix de l’outremer ordi 
maire, de belle qualité, est au moins de 80 à 100 francs le 
31 grammes (1 once). 

Le procédé de M. Guimet étant encore secret ; M. Gmelin 
professeur de chimie à Tubingue, a publié le procédé suivar 
pour fabriquer l’outremer de toutes pièces. Et, malgré les mc 
difications dont ce procédé imparfait nous semble susceptibl 
nous le donnons ici tel que M. Gmelin l'a publié dans les An 
males de chimie et de physique , afin de ne rien omettre de « 
qui peut intéresser le lecteur relativement à la fabrication € 
l'outremer factice. | À É 

« On se procure de l’hydrate de silice et d'alumine : le pré 
mier, en fondant ensemble du quartz bien pulvérisé am 
quatre fois autant de carbonate de potasse , en dissolvant da: 
V'eau la masse fondue , et la précipitant par de l'acide hydr 
chlorique ; le second , en précipitant une solution d’alun p 
par de l'ammoniaque. Ces deux terres doivent être lavées si 

gneusement avec de l'eau bouillante. Après cela on détermi 
la quantité de terre sèche de ces deux hydrates, en faisa 
chauffer an rouge une certaine quantité de précipités humidi 
On dissout ensuite à chaud , dans une solution de soude car 
tique , autant de silice qu’elle peut en dissoudre , et on détt 
mine la quantité de terre dissoute, On prend alors sur 22 pi 
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_ties de cette dernière ( silice anhydre) une quantité d'hydrate 
. d'alumäne ; qui contient 70 parties d'alumine sèche : on l'a- 
joute la dissolution de la silice et on évapore le tout ensemble 
enWremuant constamment jusqu'à ce qu'il ne reste qu'une 
oudre humide. 

Ms On met dans un creuset de hesse, pourvu d’un couvercle 
en fermant , un mélange de 2 parties de soufre et d’une par- 
tie de carbonate de soude anhydre; on chauffe peu à peu jus- 
+ ce que, à la chaleur rouge moyenne , la masse soit bien 
fondue; on projette alors ce mélange en très-petites quantités 
à la fois, au milieu de la masse fondue : aussitôt que l’efferves- 
cence due aux vapeurs d’eau cesse, on y ajoute une nouvelle 
es Ayant tenu le creuset une heure au rouge modéré, on 
Vote du feu et on le laisse refroidir ; il contient maintenant de 









loutremer mélé à dusulfure en excès. On sépare le dernier par 
del'eau. S'il y a du soufre en excès, on l’en dégage parune cha- 
leur modérée. Si toutes les parties de l’outremer ne sont pas 
très-bien calcinées, on peut en séparer les plus belles après les 
âvoir réduites en poudre très-fine par le lavage à l’eau. 

- L'outre-mer résiste à l’action du feu et des alcalis, mais 

m à celle de certains acides. 

Céndre bleue. La composition de cette couleur , qui est d’un 
bleu céleste , a été un secret pendant longtemps. On la tirait 
de Londres et on la préparait dans le travail des monnaies. 
Pelletier est le premier chimiste qui, après avoir analysé 
100 parties de belle cendre bleue d'Angleterre , est parvenu en 
auce à la composer. Pour obtenir la cendre bleue constam- 
nt belle ; il faut, suivant ce chimiste : 1° méler de la chaux 

dre avec ane dissolution faible de deuto-nitrate du cui- 
nitrate de cuivre au deuxième degré d'oxidation), et em- 
er ces substances en quantité telle, que toute la chaux 

Saturée par l'acide nitrique, ce qui aura toujours lieu si le 
nitrate est en excès; 2° laver le précipité à plusieurs re- 
5; 3° Je laisser égoutter sur un linge; 4° le broyer avec en- 
es sept à dix centièmes de son poids de chaux; 5° enfin 
e sécher. 
océdé , décrit par Pelletier , n’est pas celui que suivent 
cants; il paraît, en effet , qu’ils obtiennent la cendre 
sant une dissolution de potasse du commerce dans 
on de deuto-sulfate de cuivre (combinaison de l'a- 
ne avec le cuivre au deuxième degré d’oxidation ), 
e arbopate de cuivre qui se précipite, et en le 
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broyant avec de la chaux à laquelle ils ajoutent un peu de se] 
ammoniac. L’addition de ce sel, qui est décomposé par la 
chaux , donne beaucoup plus d'éclat à la couleur ; il en résulte 
une sorte d'ammoniure (combinaison de l’'ammoniaque avec 
le cuivre ) d’un bleu très-foncé. + : 
La cendre bleue est employée en peinture pour les décora- 
tions de théâtre, pour colorer les papiers en bleu ; mais elle ne 
conserve que très-peu de temps sa belle teinte ; elle attire l’a- 
cide carbonique, se transforme aïnsi en carbonate de chaux et 
de cuivre , et devient verte au bout de quelques mois , surtout 
lorsqu'elle est frappée par la lumière solaire. | 
On:peut encore obtenir une cendre bleue, connue sous le 
nom d’arséniate de cuivre ( combinaison d'acide arsénique et 
d’oxide de cuivre). Il suffira de faire dissoudre dans 32 litres 
d’eau chaude 5 kilogrammes ( 10 livres) d’arséniate de potasse 
(combinaison d'acide arsénique avec la potasse, et d'y verser 
upe solution de 3 kilog et demi (7 livres) de sulfate de cuivre 
{ combinaison d'acide sulfurique et d’oxide de cuivre), de 
laver le dépôt avec de l’eau , puis de le mettre à épouttersux 
une toile et de faire sécher à l’ombre. 1 è 
On emploie souvent la cendre bleue à la colle pour les dé: 
corations théâtrales, et les papiers peints. Elle a linconvénient 
de tourner au vert dans quelques jours , surtout quand elle es 
exposée aux rayons solaires. Employée à l'huile , elle foncs'et 
perd de sa beauté. Celle qui est préparée en Angleterre pan: 
moins. Il est bon de faire observer que, lorsqu'on laSroie à 
molette, elle est d’abord très-grasse, postérieurement elle 
liquéfie beaucoup. FEVER 
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Les jaunes sont fournis à la peinture par un grand nombre 
de substances, dont les unes se trouvent dans la nature, el 
dont les autres sont formées par l'art; malheureusement Je 
jaunes , dont les nuances sont les plus claires et les plusibril 
lantes , sont loin d’être les plus solides. Le fer, l’antimoine ,l 
plomb , le chrôme, l'arsenic , le cadmium, et quelques plante 
telles que la gaude, le quercitron, la graine de Perse, la grain 

d'Avignon , le bois jaune , le curcuma , le safran ,W’ahoua son 
les matières premaières qui servent à la fabrication des jau 
que l'on connaît jusqu'à présent; ceux que l’on retire du. 
sont les ocres naturelles ; ocre jaune , locre de rue ou de:Rut 
lüterre d'Italie. naturelle, la terre de Sienne naturelle, etll 
jaune dé murs , ocre artificielle qui remplace avec avantage le 
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« tes. Le jaune de Naples , le jaune minéral, le 
jaune de chrôme , le jaune de Cologne, le jaune de Turner, le 
jaune paille minéral, le jaune de gomme-qutte minéral , le jaune 
d'eReure l’orpiment , le massicot , etc., sont des couleurs 
que lon fabrique artificiellement à l’aide de l’antimoine, du 
b, du chrôme et de l'arsenic. Enfin, la terra-merita , Le 
ne safran , le stil-de-grain jaune , le jaune de qaude, Le jaune 
indien, lejaune de quercitron , Le Jaune du bois jaune, sont des 
“couleurs qu'on extrait de divers végétaux et qu'on nomme 
ensuite laques. 
… Ocres. — C'est ainsi qu'on nomme des argiles à pâte plus 
“ou moins fine , douces au tact, savonneuses, ternes, opaques, 
friables, happant à la langue, exhalant, quand on les hu- 
_mecte, une odeur dite argileuse ; les ocres absorbent l'eau avec 
“avidité et forment avec elle une pâte plus ou moins ductile. 
Celles qui sont de bonne qualité sont grasses et se broient ai- 
-sément , tandis que celles qui sont sèches ou sablonneuses ne 
se broient pas aussi facilement ; aussi sont-elles bien moins re- 
cherchées et bien moins estimées. 
…. Les ocres sont colorées en brun, en jaune, en rouge, en 
jaune rougeâtre. Par la calcination, elles deviennent rouges ou 
brunes. La bonté et les qualités des ocres sont en raison directe 
. de leur lavage plus ou moins réitéré ; leurs couleurs sont dues 
à l'hydrogène ou aux oxides de fer, à divers degrés d’oxidation 
qu'elles contiennent. 
 L'ocre jaune plus ou moins pure est d’un jaune franc}, mais 
un peu terreux ; il en existe plusieurs variétés; il nous suffira 
de citer les deux espèces suivantes qui doivent être employées 
_ de préférence daps la peinture. | 
… 1° Ocre de Saint-Georges-sur-la-Prée (Cher). — Elle est for- 
née de : 
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Peroxide de fer. . . . . . 23 
NO bts dos. 7h 
Carbonate de fer . . . . . 69,5 

100,0 
est d'un beau jaune à grains très-fins. 

Ocre de la Berjaterie (Nièvre). — Sa composition est de : 
Péroxide de fer. . . . . . 26,6 
TO EL 7 6 : 959 
porche Are 0". 164,4 
4 TO Al me 
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Sa couleur est aussi foncée que célle de la précédente! » mais 
son grain est moins fin. LHTR 

Quand on emploie l'ocre jaune pure à la colle, surtout à 
l'huile, la teinte qu'elle donne est celle du pain d'épice. Quand 
on veut mettre en couleur les carreaux des appartements , on 
s’en sert à l’état pur ; avec le blanc et l’ocre rouge , elle donne 
les teintes de pierre et de bois, tandis qu'avec le noir elle donne 
lieu au vert olive. à 

Ocre de rue. — Cette ocre est un hydrate de peroxide mêlé 
à du sous-carbonate de fer; on la trouve dans les ruisseaux qui 
avoisinent la mine de fer. ‘Elle est d'une couleur j jaune bru- 
nâtre en masses terreuses et pulvérulentes. Employée à à la colle 
elle devient plus foncée; à l'huile, la teinte qu’elle donne se 
rapproche de celle du chocolat. Avec 10 ou 12 fois son poids de 
céruse , la couleur qu’elle donne, est celle de boïs de chêne. 
Cette ocre est composée. de : 


® 
1 


Peroxide de fer. *. . . . . 73 


Acide sulfurique” 1eme ut. 3 
Eau. "..8..006 OCR 
100 


D’autres échantillons ont donné : 
Peroxide'de fe :; . es. MR 83 
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Terre d'Italie, — La terre d'Italie, dont la nuance se rap- 


proche un peu de celle de locre de rue, a plus d'éclat et de 
vivacité, tandis que la terre de Sienne a moins d'énergie et: 
même de solidité, car elle est altérée par un plus grand nom- 
bre de substances étrangères. On l’emploie , soit dans son états. 
natur “h et elle est d’un jaune-brun avec une teinte d’orangé 
soit après l'avoir brûlée ou calcinée, et elle est alors d'un beau. 
rouge-brun, solide. Toutes ces ocres naturelles, qui s'emploient * 
brdbairement dans la peinture en décor pour imiter les cou-* 
leurs de bois, n’exigent aucune autre préparation, avant de 
les employer, que de les laver plusieurs fois à grande eau pour 
enlever ce qu'elles peuvent contenir encore de substances | 
étrangères à la couleur, et en faciliter le dépôt au fond du 
vase, Ce lavage étant terminé , il ne reste plus qu'à les jeter 
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sur des filtres de papier gris soutenus par une toile forte légè- 
rement tendue, et ensuite ramasser la couleur pour en former 
des trochisques qu'on arrange sur du papier gris, sur lequel 
ils restent jusqu’à ce qu'enfin ils soient parfaitement secs. 
- Oxides jaunes de fer, ou ocres artificielles, — Ce sont des 
ocres faites par l'art , mais ayec beaucoup de soin, et dans les 
conditions les plus propres à les obtenir dans l'état le plus par- 
fait. 

Jaunes de mars. — Cette ocre artificielle (oxide de fer et 
alumine) remplace avantageusement les ocres naturelles ; elle 
est d’un jaune-brun doré, et par son mélange avec le blanc de 
plomb, on obtient des tons de nuances diverses , et toujours 
d'une grande finesse et d'une solidité non moins grande, 

Les différentes nuances des ocres naturelles sont dues à des 
matières étrangères au principe colorant ; il est difficile et très- 

ispendieux de séparer ces matières hétérogènes, qui nuisent à 
l'éclat et à la solidité de la couleur , tandis qu’en combinant 
le jaune de mars avec d’autres couleurs solides, on obtient, 
avec une grande fixité, toutes les nuances que l'on peut désirer. 

Jaune de Naples. — Suivant l'opinion la plus générale, ce 
jaune, qui est une combinaison particulière de plomb, d’anti- 
moine et de chaux, provient des laves du mont Vésuye. Ce- 
pendant M. Fougeroux de Bondaroy soutient que le jaune de 
Naples est une composition connue à Naples sous le nom de 
giallolini, dont un particulier a seul le secret. M. Fougeroux de 
Bondaroy ajoute que, n'ayant pu découvrir ce secret lors de 
son voyage en Italie, ses recherches chimiques lui ont appris 
que ce jaune se composait avec de la céruse, de l’alun, du sel 
ammoniac et de l'antimoine diaphorétique ; et, en effet, M. Thé- 
ward dit, en parlant du jaune de Naples : « La préparation 
de ce jaune n'est encore bien connue que de ceux qui le prépa- 
xent pour le besoin des arts. On prétend qu’on l'obtient en 
calcinant convenablement un mélange de litharge pure, 

… d'hydrochlorate d’ammoniaque (sel ammoniac), d’antimoine 
_ diaphorétique (combinaison de peroxide d’antimoine et de po- 
tasse) et d'alun. » 11 se rapprocherait ainsi du jaune d'anti- 
Moine que nous allons décrire. 
…  Maoici trois recettes différentes de jaune de Naples : 

| 24 parties de céruse. 

id 4  —  d’oxide d’antimoine. 
1 —  tartrite de potasse. 

"2 — sel ammoniac. 
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Cette recette est celle de M. Fougeroux de Bondaroy , cor: 
rigée par M. Mérimée, qui y a remplacé l’alun par du tartrite 
de potasse, et le sulfure d’antimoine par Yoxide d’antimoiney 


la suivante est celle de Passeri, consignée dans un mémoire sur 


la fabrication de la faïence , imprimé à Venise en 1758. 
16 parties d'antimoine. 


24 — de plomb. 
1 — de sel commun. 
1 — de tartrite de potasse. 


Il est important que le plomb et l'antimoine soient à l'etat 


d’oxide, et en variant les proportions on obtient des nuances 
plus ou moins dorées. 

Nous pouvons garantir cette recette comme ayant fourni un 
très-beau jaune, On réduira en poudre de l’antimoine et du 
nitrate de potasse (nitre, salpêtre); on prendra une partie 
d’antimoine et trois parties de nitrate de potasse; puis on pro- 
jetera par portion ces matières, après les avoir mélangées 
dans un creuset placé dans un fourneau et chauffé jusqu'au 
rouge. Il se produit une vive déflagration, et l’on obtient pour 
résidu une masse blanchâtre et pesante, désignée sous le nom 
d'antimoine diaphorétique. 

On fera un mélange de : 

24 parties de blanc de plomb (sous-carbonate de plomb ). 

4 —  d’'antimoine diaphorétique. 
1 — de sel ammoniac. 
1  —  d'alun. | 

Toutes ces substances doivent être préalablement réduites 


en poudre et intimement mélangées avant de les introduire 


dans un creuset que l’on tient exposé à une chaleur rouge 
pendant trois heures. Après avoir laissé refroidir le creuset, 
on obtient une masse d’un beau jaune, très-lourde et d’une 
texture très-serrée. Le creuset est ensuite brisé pour la sortir, 
on la réduit en poudre , et après l'avoir broyée à la molette, 
on la lave à plusieurs reprises pour en séparer les matières 
solubles , et l’on fait sécher. 


La couleur du jaune de Naples varie de nuance, suivant les 


divers procédés que l'on emploie à sa fabrication, mais en 
général elle a de l’éclat, et se marie volontiers avec les autres 
couleurs. On l’ajoute même quelquefois à l’ocre jaune naturelle, 
pour en aviver la teinte. Sa préparation exige des soins parti- 


culiers, il faut le broyer sur un porphyre ou sur yn marbre, : 


fr 
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et le ramasser avec un couteau d'ivoire, car la piérre et l'acier 


le font verdir. Il sert pour les fonds chamois, les beaux 
jaunes imitant l'or, et pour les équipages. 

Jaune minéral. — On appelle ainsi un mélange de litharge 
anglaise et de sel ammoniac, dont la couleur, malheureuse- 
ment peu solide, est d'un jaune citron brillant. On prépare le 


Ca 


“jaune minéral ainsi qu'il suit : après avoir pris deux à trois 


parties de litharge anglaise (protoxide jaune de plomb un 
u vitrifé), et une partie de sel ammoniac ÿ on triture d’a- 
ord ces matières dans un mortier de marbre”ou sur une table 


de verre avec un peu d’eau, puis l’on forme , avec ces substan- 


ces mises dans cet état, un gâteau que l’on arrange dans 
mne capsule en terre non vernissée; on place ensuite cette 
capsule sur un support aussi en terre dans un fourneau à 
réverbéère ; on fait d'abord un feu modéré pour évaporer 
Peau sans violence, puis on l’'augmente par degrés, jusqu’à 
ce que l’ammoniaque à son tour soit elle-même entiérement 
évaporée. Alors on retire la capsule du fourneau et la couleur 
est terminée ; elle est d'un jaune citron brillant ; on n’en fait 
guére usage que dans la peinture en décor et d'équipages. 

. On prépare encore, suivant M. Mérimée , un jaune minéral 
plus solide, en broyant séparément pour en faire ensuite un 
mélange exact : 


3 parties de bismuth, 
24 — de sulfure d'antimoine, 
64 — de nitrate de potasse. 


. On introduit peu à peu ce mélange dans un creuset chauffé, 
et, aprés l'avoir fondu, on projette cette matière dans un vase 
rempli d’eau , où on la délaye en remuant pendant le temps 
nécessaire ; on lave par décantation jusqu'à ce que l'eau n'ait 
plus de saveur, on filtre, et on sèche l'oxide obtenu sous la 
forme d'une poudre fine d’un jaune sale. Cela fait, on mé- 
lange un huitiéme de partie de cette oxide, bien desséché, 
avec une partie d'hydrochlorate d'ammoniaque, et seize parties 
de litharge très-pure; on procède ensuite à la fusion, ainsi 


que nous l'avons indiqué dans la préparation précédente ; et 


| 
; 


on veut obtenir la même nuance, il faut avoir soin que le 
egré de chaleur et la durée de l'opération soient absolument 
les mêmes. 


Jaune de Turner, jaune de Kassler, jaune de Vérone, jaune 
de Paris, sous-carbonate de plomb. — Ce jaune n'est guére 
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connu que depuis une cinquantaine d'années, on le prépare 
en mélant 4 parties de litharge avec une de sel marin, dont ôn 
fait avec l’eau une bouillie épaisse qu'on abandonne pendant 
plusieurs jours. Quand le mélange est devenu blanc, on le fait 
sécher lentement, et on lui fait acquérir, par une chaleur mé= 
nagée, une belle couleur jaune qui est le jauné Turner, du 
nom de son inventeur. | 

Ce jaune est plus ou moins pâle, l’huile lui donne un peu 
plus d'intensité; il est moins beau employé à la colle. On l'unit 
avec avantage aux jaunes de chrôme et de Naples; il sèche 
trés-promptement. 

Jaune paille minéral. — Cette couleur , qui jouit d’un éclat 
trés-vif, peut être considérée comme un sous-sulfate de plomb 
(combinaison d'acide sulfurique avec l’oxide de plomb en 
éxcés). On l’obtient en faisant fondre dans un creuset en terré 
ün mélange de 125 grammes ( 4 onces) de sulfate dé plombet 
dé 125 grammes (4 onces) de litharge : on chauffe de manière 
à porter le mélange à l'état de fusion, on coulé la matière; uis 
lorsqu'elle est refroïdie on la réduit en poudre. # 

Jaune de gomme-qutte. — Ce jaune s'obtient en exposant 
à l’action d’une chaleur rouge obscur un mélange de 250 gram- 
mes (8 onces) d'acide arsénieux (arsenic blanc), ét dé 281 
grammes (6 onces) de litharge. La matiére entre en fusion, et 
on obtient un verre d’un beau jaune. Il faut la réduire en pou- 
dre. Ce jaune est aussi vif que l'orpiment, mais plus solide. 

Jaune de chrôme et chrômates, — C’est à M. Vauquelin que 
la chimie et les arts sont redevables de la découverte du chrôme, 
métal {particulier, inconnu jusqu'alors, qu'il trouva en 1797 
dans le plomb rouge de la Sibérie, M, Vauquelin distingua 
surtout dans ce métal nouveau la propriété qu'il a de colorer 
lès combinaisons où il entre; et c’est à raison de cettè pro- 
priété qu’il proposa de lui donner le nom de chrôme, qui 
ynifie couleur, et ce nom a été ét est éncore acheter 
adopté. De ces différentes combinaisons du chrôme, on na 
jusqu'à présent employé dans les arts que le chrômate de 

, plomb, la seule espècé de chrômate qui existe dans la nature; 
cé chrômate est, à l’état neutre, d’un trés-beau jaune, très- 
riché et très-brillant. On emploie ce jaune avec avantage dans 
la péinture sur toile et sur porcelaine, dans la fabrication dés 
papiers peints, dans la peinture en bâtiments, et aussi pote 
fäire des fonds jaunes, particulièrement sur les caisses dé vois 
türés. Toùs les autrés chrômatés étant diversément colorés, 
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ü a regarde comme probable qu'on en trouverä plu- 


sieursquäl sera possible d'employer avec succès pour obtenir des 
teintesqu'on chercherait en vain à faire avec d’autres corps. 
“savant, considérant que c'est au moyen du chrômate de 
asse qu'on prépare tous les autres, j'ai cru devoir d’abord 

efaire connaître. 
Ce sel s'obtient en traitant par le nitrate de potasse, à une 
forte chaleur, la mine de chrôme, qui est un composé d’oxides 
de chrôme et de fer, de silice, d’alumine et de magnésie. On 
emploie une quantité de nitre égale à la moitié, ou tout au 
plus aux deux tiers de la quantité de mine dont on fait usage , 
< cela quand elle est très-dure. L’inconvénient qu'il y aurait 
en mettre une plus grande quantité, consiste en ce que les 
matières terreuses pourraient être attaquées par l'alcali de ni- 
trate et rester combinées avec le chrômate. Le nitre, décom- 
“posé par la chaleur, produit du gaz oxigène qui oxide le fer et 
acidifie le chrôme. Le chrômate de potasse étant soluble dans 
Veau, s’en sépare aisément en lavant à plusieurs reprises le 
produit de la calcination. Le résidu insoluble renferme encore 
du chrômate de fer non décomposé. 

_ On trouve dans le commerce deux espèces de sous-chrômate 
de potasse : 

… 1° Le sous-chrômate, qui est jaune citron, et qui cristallise 
en petits prismes hexaëdres. Il a la propriété de s'unir avee 
d'autres sels pour former des sels doubles : aussi, le trouve-t-on 
souvent uni avec un dixiéme de son poids de sulfate de potasse. 
“Onle reconnaîtra à ce qu'il a une couleur plus pâle et qu'il 
conne un précipité avec le nitrate acide de baryte. 
ir Le chrômate de couleur orangé, tirant sur le rouge. Ses 


cristaux sont de larges prismes. La première espèce est préférée 
dans les arts. 


< % ; P & * 
en de reconnaître la pureté du chrômate de potasse. 


«. On verse dans une solution de chrômate de potasse, de l’a- 
cide mitrique en excés, jusqu'à ce qu'il réagisse fortement 
mme acide, puis du nitrate d'argent, si l’on veut y recon- 
naître l'acide hydrochlorique. S'il n’y a point de précipité, on 
4 +. Re que cet hydrochlorate n’en contient point. Pour 
xeconnaître la présence. d’un sulfate, à la solution du chré- 
mate de l'acide hydrochlorique en excés; ensuite l’on précipite 
par l'hydrochlorate de baryte. S'il ne s'opére point de préci- 
 pité, il ne contient pas de sulfure. 
12 Peintre en Bâtiments. 4 
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. 8i l’on dissout du chrômate de potasse cristallisé, et si l'on. 
mêle ensuite la solution avec de l’hydrochlorate de baryte ; on 
obtient un précipité jaune clair de chrômate de baryte, qui 
peut se dissoudre dans l'acide hydrochlorique. Si l’on mêle la 
solution de chrômate de potasse avec du nitrate d'argent, on 
obtient, un précipité de nitrate d'argent, d’un rouge pourpre, 
qui peut se dissoudre dans une grande quantité d'acide ni- 
trique. 

Ce sel, avons-nous dit, est d’une belle couleur jaune citron, 
affectant la forme de cristaux prismatiques; il est formé de: 


Acide chrômique . . . . 100 
Pofasse . . 1) Nue: E ose 


On le désigne dans le commerce sous le nom de chrômate jaune 
de potasse. 11 existe encore un autre sel dans le commerce , 
désigné sous le nom de chrômate acide (bichrômate de po= 
tasse), ilest d’une belle couleur rouge; cristallisé en prismes 
quadrangulaires, il est moins soluble que le précédent, et 
contient deux fois autant de matière colorante ( d'acide chrô- 
mique ); il est formé de : gel 


Acide chrômique. . . . . 100 
Potasse, 4, 0. QUO 


Le chrômate jaune contient de l’eau de cristallisation, tandis 
ue le chrômate rouge ne doit point en contenir, 
 Ces-deux * se trouvent tout préparés dans le commerces. 
on aura plus d'avantage à les acheter. ; 
Les chrômates et:les bichrômates alcalins du commerce sont 
‘souvent mélangés. de: sulfate et de chlorure lle potasse. Pour 
reconnaître leur pureté, il faut verser dan la liqueur uw 
grand excès d'acide tartrique, ce qui lui fait prendre, au bout 
de 10 minutes, une belle couleur améthiste, à l'essayer ensuite 
par le nitrate de baryte et le nitrate d'argent, qui n’y produi 
sent point de précipité s’il n’y a ni sulfate ni hydrochlorate: 
Le précipité par le nitrate de baryte annonce «un sulfate, et 
celui-par le nitrate d'argent, un hydrochlorate. ‘4 
Jaune de chrôme ouchrômate de plomb. — Cesel, d'une belle 
couleur jaune, que l'on peut obtenir en faisant dissoudre d'une 
‘part dans 200 parties d'eau 68 parties de selde saturne (acétate 
de plomb), et d'autre part 19 parties de bichrômatede pos 
tasse, dans 400 parties d'eau. Onverse lentement et enre= 
muant la solution de plomb dans ‘celle de bichrômate de 
_potasse, en ayant le soin le remuer le mélange. Les deux dis 
FAUNE 1} 1Ène 
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so utions étant ant mélangées, on laisse reposer, puis on lave lé 

prod it par décantation, et lorsque les eaux de lavage n’ont 
usdesaveur, on met le précipité sur une toile pour le faire 
outter et le réduire en trochistes ou eu pains. 

“Si l'on remplace l'acétate de plomb par le nitrate, le pro- 

du obtenu sera plus vif qu'avec l’acétate. On observera alors 
- proportions suivantes : 42 parties de nitrate de plomb et 

19 parties de bichrômate de potasse; on doit opérer comme 

D ons indiqué. Ce chrômate jaune est composé de : 

sr 


M Acide chrômique. . , : . Sr;a 
f Oxide de plomb... . . . . 68,29 
a 100,00 


… Ce jaune est le plus beau pour la peinture; on en fabrique 
de toutes les nuances; il est assez solide quand il est bien fa- 
briqué. L'intensité de sa couleur est quatre fois plus grande 
que celle du jaune de Naples. Il entre dans la composition d’un 
Ee nombre de teintes, comme le chamoïs , le jaune-paille, 
es orangés, le serin, les verts, etc. Avec le bleu de Prusse il 
donne lieu à des verts magnifiques, mais peu solides. 
Sous-chrômate écarlate de plomb. — M. Dulong a fait con- 
üaître qu'en faisant bouillir ensemble du carbonate de plomb 
et du chrômate de potasse en excès , il se forme un sous-chr6- 
mate rouge de plomb, contenant exactement le double du 
plomb qui se trouve dans le chrômate ordinaire, M. Badams 
2 fait une série d'expériences sur ses propriétés ; il l'a présenté 
> e un mordant durable pour les artistes dans les couleurs 
à l'huile et à l’eau. 
Jaune de Cologne. — Cette poudre est destinée à remplacer 
lans la peinture le chrômate de plomb. Cette brillante cou- 
eur, presqu'inaltérable , est aujourd'hni très-employée ; sa 
ivacité permet de l’étendre en la mélangeant avec d’autres 
bstances , ce qui en fait diminuer le prix, d’abord très-élevé. 
‘ | se compose, d'après l'analyse de M. Char- 
a, de: 













MR dE chEUE. ..  . : 
… Chrômate de plomb., . . . . 25 
Sulfate de plomb. . . . . . 15 
lard pensa qu'elle était formée par précipitation 


tanée de deux sels : Le sulfate de chaux et le chrômate de 
. Il essaya donc de délayer du sulfate de chaux en pou- 
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dre très-fine , dans une solution de chrômate de potasse, puis. 
il précipita par de l'acétate neutre de plomb. La poudre obte= 
nue avait une nuance jaune très-riche et très-solide pour la 
peinture en détrempe. M. Robiquet a: fait remarquer que le 
carbonate d'ammoniac peut la décolorer. 

Jaune indien. — Cette couleur, nommée en anglais indian 
yellow, nous vient de Londres depuis 1925. Sa couleur se rap- 
proche de celle du jaune de chrôme. Si on lemploie pur à 
l'huile , il augmente en intensité; uni à 10 parties de céruse 
à l'huile, sa couleur est aussi foncée que celle du jaune de 
Naples. Le jaune indien est SEE à sécher ; il est peu solide 
et fort cher. 

Jaune d'antimoine. — Ce jaune, qui tient le milieu entre les 
jaunes de chrôme et de Naples , peut s’obtenir par le procédé 
qui suit: on triture à sec , et le plus complétement possible, 
une partie d'antimoine diaphorétique (composé d’oxide d'an- 
timoine.et de potasse), une partie et demie de blanc de plomb 
(sous-carbonate de plomb) et une partie de sel ammoniac (hy: 
drochlorate d’ ammonjaque ); on met ensuite ces trois substan: 
ces, ainsi triturées, dans un vase de terre, sur un feu suffisan 
pour décomposer et sublimer le sel ammoniac, ce qu'on re: 
connaît à la fumée blanche qui se volatilise et cesse quant 
l'opération est terminée. On lave ensuite à grande eau, et For 
fait sécher cette couleur comme les autres. 

M. Guimet prépare un jaune d’antimoine , d’une belle teint 
dorée , plus intense que celle du jaune de Naples, et qui paraî 
solide , de la manière suivante : 

Une partie d’antimoine diaphorétique parfaitement lavé ; 

Deux parties de minium pur. 

On mélange avec soin, en broyant sur un marbre , les ma 
tières à l’état de pâte; on dessèche , on réduit en poudre, ‘ 
on expose à une chaleur rouge modérée , pendant 4 ou 5 heu 
res , en ayant soin de régler la température de manière qu 
son élévation ne puisse amener la désoxidation de l’antimoir 
et du plomb. 

Todure de plomb.— Ce jaune, qui a l'éclat de l'orpin et d 
chrômate de plomb , se prépare en précipitant une dissolutic 
d'acétate ou de nitrate de plomb par l'hydriodate de potass 
Le nitrate de plomb produit un jaune plus brillant que l 
cétate. 11 faut attendre, pour juger de la solidité de cette co! 
leur, des épreuves plus concluantes que celles qui ont été fait 

Sulfure de cadmium.— Ce sulfure, obtenu par la précip 
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ation d’un sel de cadmium par l'hydrogène sulfuré (acide 
hydrosulfurique ), est d’une très-belle couleur jaune orangé 
ayant béaucoup d'éclat. Elle se méle très-bien avec les blancs, 
W est à regretter que cette substance soit encore rare dans le 
|. ais i 

assicot. Protoxide de plomb, teinte dure, céruse calcinée, = 

in connaît sous ce nom, dans le commerce, une substance qui 
existe pas dans la nature , mais qu'on produit artificiellement 
par la calcination du plomb avec le contact de l'air. Suivant 
. Thénard , le massicot doit être considéré comme un mé- 
kh de beaucoup de protoxide de plomb (plomb au mini 
mum d'oxidation)et d’une petite quantité de plomb métallique, 
On se servait beaucoup autrefois du massicot dans la pein- 
ture ; on en distinguait dans le commerce , comme céruse ou 
blanc de plomb calciné, trois sortes : le blanc, le jaune et le 
doré , dont les différences ne sont dues qu'aux divers degrés 
de feu qui ont fait varier les nuances de leurs couleurs; le mas- 
sicot blanc est d'un blanc jaunâtre, c'est celui qui a recu le 
moins de chaleur ; le massicot jaune en a reçu davantage. On 
désigne en général, dans la peinture en décor , ces trois sortes 
de massicot sous le nom de céruse calcinée. 
Il convient de faire observer ici que les couleurs dont on 
vient de parler, telles que l’orpiment et le massicot de diffé- 
rentes sortes, peuvent être suppléées , dans la peinture en dé- 
cor, par des substances qui valent presque toujours mieux. 
D'ailleurs, comme on court, en les employant, de grands dan- 
sers, on doit éviter autant que possible de s’en servir, et ne 
le faire qu'en si petites quantités et avec tant de précautions, 
qu'il n’y ait aucun risque à courir. | 
- Orpiment ( sulfure jaune d'arsenic, réuljar jaune. — Ce miné- 
talest d'un beau jaune d’or , le plus souvent en masses formées 
ir des lames tendres, flexibles, demi-transparentes , faciles à 
er. Il se présente aussi eñ cristaux prismatiques , rhom- 
x, obliques. Il {est inodore, insipide, à cassure lamel- 
à lames courbes, plus fusible que larsenic, brûlant 
e flamme bleuâtre et une odeur alliacée. Ce minéral est 
neux ; il se compose de : 
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On ne peut combiner cette couleur avec les con où 
entre le blanc de plomb, parce qu'il les noircit. Nous conseil- 
lons fortement de ne jamais employer cette couleur, à cause 
des dangers terribles qu’elle offre. ; 

Turbith minéral, sous-deuto-sulfate de mercure. — Si Von 
fait bouillir pendant quelque temps du mercure avec six ou 
sept fois son poids d'acide sulfurique concentré , on obtient 
une masse blanche de deuto-sulfate acide de mercure , que. 
l'eau change en deux nouveaux produits, dont un seul se pré= 
cipite (le sous-deuto-sulfate ) sous forme d'une poudre jaune 
citron , qui est le turbith. Ce jaune, avec le bleu de Prusse 

donne un plus beau vert que l’orpiment ; nous devons dir 
aussi qu il tend moins à noircir que ce dernier. Ce sele % 
très-vénéneux. "4 
. Hodure de plomb.— Cet iodure est d’une belle conleër.$2 5 
citron ; il est soluble dans 1,235 parties d’eau froide et dans 
192 d’ eau bouillante, qui, par le refroidissement, le dépose em 
paillettes. 14 

. Cette couleur est encore peu employée. 1 

Gomme-qutte. — La gomme-gutte est le suc épaissi du cam- 
bogia gutta, (Lin., polyandrie nonog:, famille des guttiféres). 
Elle est d'un jaune assez beau , à cassure brillante et trans 
lucide, inodore , saveur âcre et très-amère , colorant l’eau en 
jaune ; sa poudre est d’un jaune assez vif, qui fournit à la 
peinture une belle couleur jaune. La gomme-gutte est compo: 
sée, d’après John , de: 


















Résine jaune. . . 89 

GOMME "0. ZA ST NN RTS 

Impurètés -. "400 CORRE 
Curcuma , ou terra-merita. — Cette racine est égalemen nt 


connue sous les noms de souchet, ou safran des Indes. Curcume 
rotunda et C. longa (Lin.), suivant que la racine est ronde où 
longue. Ces deux espèces appartiennent à la monandrie moë 
._nog., fam. des amomées ; elles viennent des Indes-Orientalesk 
et diffèrent peu entre elles. On trouve plus communément 
long dans le commerce ; il est cylindrique, presque aussi gr@ 
que le petit doigt, contourné, d'un jaune orangé à l'intérie 
avec une cassure analogue à elle de la cire ; l'écorce est 
grinée , mince ; sa saveur est chaude et amère ; son odeur 
ble se rapprocher de celle du gingembre. 
Le curcuma rond est en tubercules ovoïdes, presque 
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grosses que des noix, qui , lorsqu'on les cueille , sont unies les 
unes aux autres par des filaments ; son écorce est grise et offre 
beaucoup plus d’anneaux circulaires. Ses propriétés sont les 
mêmes que celles du précédent. Berthollet ayant eu l'occasion 
d'examiner du curcuma venant de Tabago , il le trouva d'une 
qualité supérieure, à celle du curcuma qui se vend dans le 


0 erce, tant sous le rapport de la dimension de ses racines, 
4 sous celui de l'abondance de ses particules colorantes. 


Cette substance est très-riche en couleur ; il n’en est aucune 
“qui soit d'un jaune aussi vif, mais cette couleur n’a pas de 
rmanence; le sel marin et le sel ammoniac sont les mordants 
qui fixent le mieux sa couleur, mais ils la rendent plus foncée 
et la font incliner au brun; on a recommandé aussi une petite 
cp d'acide hydrochlorique. La racine qu'il faut choisir, 
“doit être fort odorante , nouvelle , pesante , compacte , bien 
nourrie, de couleur jaune safranée, mais on doit l'employer 
sèche et réduite en poudre. On fait usage dans la peinture 
en décoration du terra-merita pour peindre les parquets, 
D’après l'analyse de Vogel et Pelletier, le curcuma est com- 
posé de : 
$ Matière colorante jaune ; 
— brune; 
— analogue à celle des extraits; 
Substance ligneuse; 
Fécule amylacée ; 
Un peu de gomme; 
Huile volatile odorante très-âcre ; 
Chlorure de sodium. 


… Safran, ou carthame, safranum, safran bâtard, safran d'Al- 
lemagne, carthanum tinctorium (Lin. syngen., famille des 
cynanthérées). Cette plante est cultivée en Espagne, en Egypte, 
dans quelques parties du Levant, en Allemagne, en France, etc. 
Sa tige a de 325 à 812 millimètres ( 1 à 2 pieds 172) de hau- 
teur, elle est très-ramifiée et a l'aspect des chardons. Les fleu- 
rons sont d'un rouge orangé, avec une odeur analogue à celle 
du safran. Le carthame contient deux parties colorantes, l'une 
Qui est jaune et l’autre qui est rouge. La première seule est 
soluble dans l'eau; et c'est en le faisant bouillir dans ce li- 
de qu'on obtient une couleur jaune tirant sur l'orangé, 
dont on se sert pour peindre les parquets d'appartements : il 
faut choisir le carthame haut en couleur , se rapprochant du 
safran véritable. 
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Le safranum contient une substance particulière qu'on enf 
extrait au moyen d'une substance alcaline, de laquelle on lew 
précipite ensuite par un acide végétal : on le nomme cartha=\ 
mite. : 
D'après M. Dufour, les fleurs de safranum contiennent : 


















Rat ee 4 0 5! 0h 140 2 CARTE 
Débris de la plante. . . . . 0,34 
Albumine végétale. . . . . 0,55 

Extrait soluble dans l’eau. . . 2,64 


Matrachif . 20:20 Lin ao NUS 
Régine... 42 MADEUE VE 
Cire particulière. . . +. . :. 0,09 


. 
e 
+ 


Matière colorante rouge 0,05 
Ligneux : ai. het) CHONNNRS 
Alumine et magnésie . . . . 0,05 
Oxide rouge de fer. . . +: . :o,02 


Sable . 4. 12100 ANR 
9:99 
Jaune de graine. — On distingue deux espèces de jaune de 


graine : le premier est préparé avec la graine de Perse, le se- 
cond avec la graine d'Avignon, qui est le fruit du rhamnus in- 
fectorius , arbrisseau qui croît dans le midi de la France.w 
Comme le procédé pour préparer ces deux laques jaunes est 
le même, il nous suffira d’en décrire seulement la marche. On 
fera bouillir pendant une heure 5oo grammes (rx livre) de 
graine dans quatre litres d’eau, et l’on passera cette décoctionm 
à travers un tamis : la graine restant sur le tamis, est mise de” 
nouveau à bouillirune heure avec quatrelitres d’eau, puis versée 
sur le tamis. Les deux décoctions étant réunies, sont filtrées ; M 
puis on y fait dissoudre 5oo grammes (1 livre) d’alun en pou- 
dre, et après avoir laissé refroidir, on précipite l’alumine au 
moyen du sous-carbonate de soude. L'alumine, en se précipi- 
tant, entraîne la matière colorante, et celle-ci sera d'autant 
plus foncée, que l’on aura employé moins d’alun. 
Laque de gaude. — La gaude, resedu luteolx, est une plante . 
qui croît dans nos pays et dans presque toutes les contrées de \ 
l'Europe. C'est de toutes les substances végétales celle qui 
donne la couleur jaune la plus solide; sa matière colorante est. 
très-soluble dans l’eau. On obtient aisément une laque de. 
gaude d'une belle couleur par le procédé suivant : (Lies 
. 
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Après avoirhaché, d’abord assez menu, une partie de gaude, 
on la met dans un vase neuf vernissé, d'une grandeur propor- 
tionnée à la quantité de couleur qu'on veut faire ; l’on y ajoute 
de Veau jusqu’à ce que la gaude en soit entièrement baignée ; 
on chauffe ensuite, et l'eau étaut près d'entrer en ébullition, 
on introduit dans le liquide une quantité d’alun égale en poids 

à celle de la gaude. Après quelques bouillons, on filtre la li- 

“queur, et l'on précipite aussitôt et par degrés , avec une solu- 

“tion de potasse, jusqu'au point où celle-ci commence à dissou- 
dre un peu d'alun , ce qui se reconnaît quand l’effervescence 
est prête à cesser. On jette alors le tout sur un filtre, et après 
avoir lavé plusieurs fois à chaud, on ramasse la couleur pour 
la former en trochisques. 

On trouve indiqué dans un journal anglais un procédé au 
moyen duquel on peut obtenir avec la gaude le jaune le plus 
pur, en poudre impalpable , qui n’exigera aucun broiement : 
prenez une certaine quantité, comme 2 kilogrammes (4 livres), 
par exemple, de craie fine bien lavée; mettez-la dans une chau- 
dière de cuivre, et ajoutez-y 2 kilogrammes (4 livres) d’eau 
pure; faites bouillir en remuant avec une baguette de sapin, 
jusqu'à ce que la craie soit bien complètement délayée. Ajou- 
tez alors, pour chaque kilogramme de craie, 18 à 20 déca- 
grammes (6 à 7 onces) d’alun pulvérisé; en mettant ce sel peu 
à peu et en remuant à mesure, il se produit une effervescence 
due au dégagement de l’acide carbonique, et assez vive pour 
faire verser la liqueur hors de la chaudière si on ne procédait 
pas avec précaution. Lorsque tout l’alun a été introduit, et 
que l'effervescence est terminée, et après avoir éteint le feu, 
on met dans une autre chaudière la gaude, les racines en 
haut : on verse dans cette chaudière assez d’eau pour couvrir 
toutes les parties de la plante qui renferment les graines, on 

fait bouillir pendant un quart d'heure, et après avoir alors 
sorti les plantes de la chaudière, on le met, toujours la racine 
en haut, dans un tonneau défoncé, pour recueillir la liqueur 
qui en découle ; en filtrant alors cette liqueur, réunie à celle 
le la chaudière, dans une flnelle, on aura dans ce liquide la 






atière colorante. 
x On ne peut pas dire avec précision quelle quantité de gaude 
L loit répondre à une quantité donnée de craie, parce que les 
äquets de’ gaude contiennent plus ou moins de graines; mais 
si l'on a préparé trop de matière colorante, on peut la garder 


plusieurs semaines dans un vase de terre ou de bois, sans qu'elle 
s'altère, , 
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Allumez du feu sous la chaudière qui renferme le précipité, 
terreux, et ajoutez la décoction de la gaude, jusqu’à ce que: 
vous obteniez la couleur ; lorsque vous en aurez versé suffis 
samment, faites bouillir quelques moments, et l'opération est 
alors terminée. Pour reconnaître si l'on a obtenu le maximum 
de la couleur, on prend un peu du mélange et on le met sur un 
morceau de craie : il se desséchera à l'instant; en étendant 
alors la couleur sur du papier avec une brosse, on jugera très= 
bien de l'intensité de la teinte. 

On versera le contenu de la chaudière dans un vase de terre 
ou de bois. Le lendemain on décantera le liquide, et on étendra 
le dépôt sur des morceaux de craie pour le déssécher promp= 
tement; il ne tardera pas à être prêt pour l’usage ou pour la 
vente. 

On peut se servir du liquide qui a servi à la première décoc- 
tion pour en faire une seconde en y ajoutant de l'eau. 

On peut aussi faire bouillir une seconde fois la plante avant 
d’en mettre de la nouvelle dans la chaudière; on profite mieux 
ainsi de la matière colorante dans tout ce procédé. . 

1] faut avoir le plus grand soin d’éviter le contact du fer avec 
cette matière colorante, parce que le principe colorant qu'elle 
contient en serait altéré. 

Quercitron ou chêne jaune, quercus tinctorius. — Il est in- 
digène de la Pensylvanie; les avantages qu'il offre ont porté 
le gouvernement français à faire, en 18:18, un grand semis au 
bois de Boulopne. Son écorce contient une matière colorante 
jaune assez estimée. La laque de gaude est quelquefois mêlée 
avec la matière colorante du quercitron (quercus nigra), qui 
croît spontanément dans l’Amérique septentrionale. Le jaune 
quercitron, qui s’éclaircit par les acides et se rembrunit par les 
alcalis, est beaucoup moins fixe que le jaune de gaude. Si l'on 
voulait préparer de la laque de quercitron, on suivrait la même 
marche que celle indiquée plus haut : il en serait de même 
pour celle du bois jaune (morus tinctoria), arbre qui croît spon- 
tanément dans le Brésil et aux Antilles : mais ces deux laques 
sont loin d’égaler celle de la gaude en solidité et en beauté. 

. Graine d'Avignon et stil-de-grain. — On donne aussi à cette 
graine le nom de noir pour les teinturiers, épine cormier ; c’est 
la semence du rhamnus infectorius de Lin., pentandrie monog,, 
famille des rhamnées. Suivant les localités où on la recueille, 
on lui donne le nom de graine d'Avignon, d'Espagne, de 


Perse, etc. On en récolte beaucoup aux environs de Narbonne, 
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ette graine est petite, d’un vert un peu jaunâtre, ayant deux ou 
trois oques réunies ; odeur assez forte et nauseuse ; saveur 


e, dés le ; elle devient noire en vieillissant ; elle est 
s de mauvaise qualité. On la cueille avant sa maturité ; 
mme un assez beau jaune, mais qui n’a pas de solidité. 
eignant dans une décoction de graine d'Avignon à laquelle 
a mélé un peu d'alun, une espèce particulière de craie Où 
de marne blanche qui se trouve en Champagne aux environs 
Troyes, on forme avec cette craie, ainsi teinte, des pâtes ou 
petits pains qu'on fait sécher ; on fait des jaunes de différentes 
nuances d'une fort belle couleur , riche , transparente , mais 
eu solide; on emploie néanmoins encore ces stils-de-grain 
À la peinture en décoration pour peindre les parquets 
l'appartements, et surtout pour les décorations de théâtres, où 
a couleur nest point exposée à l’action d’une trop vive lu- 


_ Terres naturelles de Sienne et d'Italie. — Cesterres doivent être 
onsidérées comme des ocres naturelles jaunes, qui doivent 
eur plus ou moins grande intensité de couleur aux propor- 
ions diverses d'oxide de fer. La terre dite de Sienne en poudre 
st d'un jaune-brun qui est un peu plus foncé que l’ocre de 
ue; elle est aussi plus rougeâtre et couvre moins qu'elle, Celle 
u'on connaît sous le nom de terre d'Italie, est d'une nuance 
E peu plus foncée que l'ocre jaune. 

Sulfure de cadmium.— Ce sel est jaune orangé, fixe au feu; il 
entre en fusion qu’au rouge-blanc ; par le refroidissement , il 
ristallise en lames transparentes et micacées, de la plus belle 
ouleur jaune citron. La beauté et la fixité de cette couleur 
ont espérer qu'elle sera d’un emploi très-avantageux pour la 
. On doit déjà à M. Lassaigne d'assez heureux essais. 








COULEURS NOIRES. 


couleurs noires qu'on emploie dans la peinture , sont 
sque toujours le produit de la combustion , en vases clos , 
abstances animales ou végétales ; c’est à proprement parler 
harbons de ces substances, Ce sont les couleurs noires qui 
bent le plus de lumière, et qui, par conséquent , en ré- 
sent le moins. Nous allons faire connaître les princi- 


| de #4 Charbons Couleurs. 
4 oir d'Allemagne ou noir de fumée de Russie. — On le pré- 
Nas en brûlant sous des tentes les copeaux de bois résineux 
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et les vieux arbres eux-mêmes. Le noir s'attache aux patois de 
la tente. Mélé avec l'huile de lin, il s'enflamme quelquefois’ 
spontanément. Il est employé dans la peinture à l'huile. Ce noir 
nous vient, en poudre, de Francfort, de Mayence, de Strass 
bourg. On le prépare aussi avec de la lie de vin brülée , qu ‘on 
lave ensuite et que l’on broie dans des moulins faits exprès. Om 
doit le choisir léger, exempt de sable, luisant , doux , fusible, 
plus lourd que notre noir de fumée. 11 donne un noir de ve 
lours. A 
Noir de bougie. — Ce noir remplace avec avantage le noir de 
pêche et de vigne, et n'a pas, comme ces derniers, le défaut 
de pousser, c'est-à-dire de remonter sur les teintes. ‘à 
Noir d'os , noir de charbon , noir animal. — Ce noirs obtient 
en distillant des os dans de grandes cornues de fer. On pile ce 
résidu dans un mortier , on le broie ensuite à l'eau surun por 
phyre, jusqu’à ce qu'il soit assez fin, ensuite on le met à sé= 
cher sur du papier. À 


Noir d'ivoire, noir de Cassel, noir de Cologne. — Ce noir ne. 
le produit de k calcination , en vases clos, des tournures d'i- 
voire ; on le prépare ensuite comme le noir d'os. Avec le blanc 
de plomb il donne une belle teinte gris-perle. Son noir est très 
beau , bien plus velouté et plus franc que le noir de pêche. Gé 
noir est remarquable tant par son intensité que.par les tons 
veloutés qu’il donne. C'est un des plus coûteux. On Me 
la beauté de ce noir en le broyant longtemps. L 


Noir de lampe (Lamp-Black ). — On le prépare en | brilas 
l'huile des os distillée, dans des lampes dont la mèche longue 
rend l’huile fuligineuse. Ce noir ne s'enflamme pas avec les 
huiles siccatives. ÿ 










Noir de composition. — Ce noir est le résidu des opérations 
du bleu de Prusse. Comme il tire un peu sur le bleu , on s’en 
sert avec le blanc pour faire les beaux gris argentins. ; 

On peut, suivant M. Bouvier, convertir le bleu de Prusse ef 
brun ou en noir en le torréfiant de la manière suivante : 4 

On met sur un feu assez vif une cuillère de fer , on la sa 
rougir, et l'on y jette quelques morceaux de bleu de Prusse» 
de la grosseur d’une noisette à peu près : bientôt M mor 
ceau éclatera de lui-même , et se dégradera par écailles, à mt 
sure qu'il s'échauffera , jusqu'à devenir rouge lui-même; 05 
retire la cuillère du feu, et on laisse refroidir ; si on laissa 
plus longtemps sur le feu , on n'obtiendrait pas Ja teinte dé 
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ssant la couleur, il s y trouve des parties noirâtres 

autres brun jaunâtre, c'est précisément ce qu'il faut. 
édé , suivant M. Mérimée, ne réussit qu avec un 
sse qui contient une certaine proportion d'alu- 


calcinant le bleu de Prusse dans un creuset fermé , on 
it un noir de composition très-siccatif. 
>s bruns et les noirs obtenus par la torréfaction ou la cal- 
ation du bleu de Prusse, ont tous de la transparence et de 
a solidité. 
Noir d'Espagne. — C'est le liège brülé en vase clos. Le char- 
est très-léger et assez employé. 
Noir de Francfort. On l'obtient de la lie des vins, ou aryo, 
qu'on lave bien avec de l’eau. 


noir de fumée. —La combustion d'un grand nombre de sub- 
ces végétales et animales est susceptible de produire du 

r de fumée, et ce noir, aw'on peut recueillir de la mèche 
lampe , d'une chandelle , d’une bougie , etc., prend ordi- 

ent le nom des substances dont on le retire ; mais , en 

xal ,on a conservé le nom de noir de fumée à celui qui 
2 0 des résidus lignepx de la fonte des résines et des 
narcs de goudron. . On le ‘prépare en grand depuis quelques 
nées dans le département des Landes , en faisant brûler des 
natières résineuses , du brai sec, par exemple, dans une 
hambre de planches de sapin tapissée de grosses toiles. Le 
rai sec se place dans des pots en terre ou dl des marmites 
LE fer. On y met le feu , et l’on tient la chambre fermée tant 
ue la combustion dure. Cette combustion donne lieu à une 
‘ca épaisse , qui se tamise à travers la toile et dépose le noir 












D: on l’enlève de temps en temps. Le noir de fumée, pré- 
ré par ce procédé, est le meilleur. Quand on veut l employ er 
nn le détrempe avec du vinaigre ou de la colle figée. 11 rougit 
imunément ; il n'est pas bon pour les mélanges de couleurs. 
sen sert pour les fers , les bakcons, les jeux de paume et 
foire les bandeaux noirs qui accompagnent les vitres d'é- 
En traitant le noir de fumée par une lessive alcaline à 
degrés de Réaumur au plus , on le débarrasse, à l’aide 
leur, de la portion huileuse et résineuse qu'il contient 
ars, c'est ce qu'on nomme dégraisser le noir; on laisse en- 

‘poser , on décante, on lave à (pates eaux , eton fait 
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Ce noir est d'autant plus estimé qu'il est plus léger. Il sert 
peindre les ferrures. à 
Noir de hêtre. — On brûle le bois de cet arbre en vase clos” 
Ce noir broyé avec Le blanc de plomb et l'huile, produit un 
gris d'argent tirant sur le bleu. À 
Noir de pêche. — Ce noir se prépare en brûlant, en vases 
clos, les noyaux de pêche, de l’'amandier, etc. Broyé avec 
l'huile et le blanc de plomb , il donne lieu à la couleur ques 
les Anglais nomment old gray, vieux gris. 14 
Noir de vigne. C’est le charbon produit par de jeunes pousses. 
de vigne brülées en vase clos. Sa teinte est bleuâtre. C'est le 
plus beau de tous les noirs; plus on le broie, plus il a de l'éclat 
Broyé avec l'huile et le blanc de plomb, il donne une couleur 
gris argentin. : 
Noir de bleu de Prusse. (Voyez noir de composition. ) 4 
Marron rougeûtre (chrômate de cuivre). — Le chrômate de 
cuivre donne lieu à une belle couleur marron dont on peut 
tirer de grands avantages. Pour l'obtenir, on fait dissoudre 
une partie de bi-chrômate de potasse dans 12 parties d'eau : la 
solution en est rouge. Si l'on y ajoute assez de solution de po= 
tasse, on la rend jaune. Sans cette addition on n’obtiendrait pas 
de précipité. On y ajoute ensuite une solution de sulfate de 
cuivre , en ayant soin de ne pas en mettre en excès. Le préci= 
pité formé est lavé, mis à égoutter et séché. Par cette dessicca- 
tion , il acquiert plus d'intensité de couleur, laquelle est plus 
vive encore si l’on remplace le sulfate par l'hydrochlorate de 


1: 


cuivre. Ce sel est composé de : 4 | 
Acide chrômiques :° .2".N "048 

Deutoxide de cuivre. . . . . 36 

Eau. 554, 0 SR IN 16 à 
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Les rouges, dont les nuances éclatantes varient presqu'à l'in 
fini, sont en général fournis à la peinture par le fer, le mer- 
cure, la cochenille et la garance. Les peintres en décor ne font 
guère usage des rouges sans mélange que pour les carreaux 
d'appartements , ou pour une première couche d'impression 
qui doit être recouverte d'une autre nuance, car l’uniformit 
d'une teinte rouge est peu agréable à la vue. Les ocres natu- 
velles ou artificielles connues sous le nom d’ocre rouge, bru 
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rouge ; colcothar rouge d'Angleterre, rouge de Prusse, rouge de 
mars, doivent leurs colorisations au fer; le cinabre et le’ ver- 
millon sont des combinaisons naturelles ou artificielles de mer 
cure et de soufre; les carmins et les laques rouges sont fournis 
la cochenille et parla garance. 
Otré rouge, brun-rouge. — C’est une terre d’une nuance 
rouge plus ou moins foncée dont on se sert dans la peinture en 
lécoration pour les carreaux d'appartements. Celle qui se vend 
e plus ordinairement dans le commerce comme ocre rouge, a 
té rendue telle par la calcination, c’est-à-dire en calcinant 
lans un creuset couvert l’ocre rouge naturelle , et en augmen- 
ant par degrés le feu jusqu’à ce qu’elle soit amenée à la 
iuance qu'on a l'intention de lui faire prendre , puis en lavant 
grande eau ; il faut la choisir nette , fragile et haute en cou- 
eur. 
… Colcothar, rouge d'Angleterre. — On nous apporte d’Angle- 
erre une espèce d'ocre rouge , qui sert aussi à peindre les car- 
eaux d'appartements, les charriots, et qui, mélée avec le 
âtre, donne les couleurs de brique. Cette ocre rouge est, sui- 
tant M. Thénard , le tritoxide de fer (fer au maximum d’oxi- 
lation) du commerce , connu sous le nom de colcothar, rouge 
l'Angleterre. La manière que ce savant indique comme la 
lus économique de préparer ce rouge, consiste à faire sécher 
Lune douce chaleur le sulfate de fer afin de lui enlever une 
artie de son eau de cristallisation ; à cet effet , on met le sul- 
ate sur des plaques en fonte, et l’on chauffe modérément. Le 
étant desséché , on le réduit en poudre, puis on l'intro- 
dans un creuset que l’on expose à une chaleur rouge pen- 
lamt deux ou trois heures suivant la masse sur laquelle on 
Ve On reconnaîtra que l'opération est terminée, lorsqu'il 
le se dégage plus d’odeur sulfureuse, et qu'on retire du centre 
lu creuset un peu de la matière qui devra, après le refroïdis- 
ement, avoir une belle couleur rouge. La matière étant refroi- 
lie,, est réduite en poudre, puis délayée avec de l'eau bouil- 
te, et ensuite lavée avec de l’eau froide etséchée. La première 
au de lavage et d’un brun rouge, c'est du sulfate de fer 
Emaximun d'oxidation , on peut l'employer pour préparer 
u de Prusse. Une grande partie du colcothar provient des 
abriques qui préparent l'acide sulfurique fumant. Nous ren- 


rs 


Voyons au Manuel du Fabricant de produits chimiques, faisant 
partie de l’Encyclopédie- Roret. 
£ero uge de Prusse, les rouges-bruns ou bruns-rouges, sont 
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aussi , d’après M. Thénard , des matières colorées par le 
oxide de fer, qu'on obtient en calcinant les ocres et les 
bolaires. On'en fait usage dans la peinture en décoration, 
mettre en couleur les carreaux d’appartements:, les portes # 
fenêtres, etc., etc. ù 
Le rouge de Prusse est plus beau , plus vif que le rou 
d'Angleterre. À 
Rouge de mars. — Ce rouge, prépäré artificiellement , € 
qui ne contient que de l'oxide de fer et de l’alumine , not] 
semble préférable aux ocres naturelles dont le feu a foncé là 
teinte rouge; le principe colorant y est beaucoup plus abon: 
dant , et rien n’altère sa pureté. On le trouve à la fabrique de 
James Colomb , au Spectre solaire, quai de l'Ecole, n° 18,4 
Paris. Ce fabricant a trouvé le moyen d'obtenir du fer un 
grand nombre d’ocres artificielles de nuances trés-variées el 
très-solides. 4 
Cinabre , vermillon de la Chine. — Le cinabre (silfure 
mercure) est, à l’état natif, une substanceminérale, ou mine de 
mercure, dure, compacte, cristalline, très-rouge, composée de 
mercure et de soufre intimement unis et sublimés par l'actior 
du feu. On le produit artificiellement , en faisant fondre dans 
un creuset une partie de soufre, à laquelle on ajoute peu à pét 
quatre parties de mercure. En agitant ce mélange, le soufre et 
le mercure se combinent et donnent naissance à un sulfure dé! 
mercure ou cinabre , tirant sur le violet brun, quelquefois noë! 
râtre ; et, en le faissant sublimer, on le trouve au haut d 
seau dans lequel cette sublimation a lieu, en une masse, 
formée de longues aiguilles d'une bellé couleur rouge. 
broyant longtemps ce sublimé , il se réduit en une poudre Fa 
du plus beau rouge. La fabrication du cinabre se fait en gr 
en Hollande et à Idria. En Hollande, au lieu de creuset on 
sert , suivant M. Thénard, de bassine de fonte; l'on y fond 
soufre, et l'on y fait arriver le mercure , en le passant à travers 
une peau de chamois; il en résulte que la combinaison est plu 
prompte et plus homogène, Aussitôt qu’elle est faite , on surs 
monte la bassine d’un vase où le cinabre se condense à mesure 
qu'il est volatilisé. Ce cinabre artificiel, réduit en poudre” 
lavé et séché , prend le nom de vermillon, et est employé ei 
peinture. Le vermillon le plus estimé nous vient de la Chine 
c'estune couleur très-solide qui résiste à presque tous les agi 
On peut, suivant M. Bucholz, obtenir de beau vermillor de! 
la Chine en faisant digérer sur un bain de sable une parti 
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leur de soufre, 4 parties de mercure et 3 parties de potasse, 
fondue dans 55 décilitres (6 pintes) d’eau. 11 se forme d’abord 
du sulfure noir, et après une digestion prolongée , la couleur 
rougése développe. Plus on prolonge l'action du feu, plus le 
vermillon prend une teinte carminée, et pour l'avoir d’une 
couleur claire, il faut modérer le feu au moment où la couleur 
sedéveloppe. Lorsque la couleur est parvenue au point désiré, 
on jette le vermillon dans un tonneau rempli d’eau, et on le 
ave jusqu'à ce que l'on ait enlevé tout le sulfure de potasse. 
Le mode suivant de préparation du vermillon par la voie hu- 
mide , est dû à M. Brumer, et il le recommande non-seulement 
la beauté du produit, mais encore par la quantité qu’on 
n obtient, On triture pendant longtemps 300 parties de mer- 
‘ure avec 114 parties de soufre sublimé (fleur de soufre); on 
joute ensuite 75 parties de potasse caustique ( pierre à cau- 
}, dissoute dans 400 parties d’eau, et l’on continue à tri- 
lurer encore quelque temps, puis on chauffe le mélange à 
0 degrés centigrades, en agitant fréquemment et en rempla- 
sant l'eau évaporée. Le composé prend peu à peu une belle 
‘ouleur rouge qui , au bout de plusieurs heures, devient très- 
ive et a acquis le maximum d'intensité. On lave alors le ver- 
millon , et après lavoir séché on en obtient 328 parties. Il ar- 
rive souvent que le vermillon est mélangé frauduleusement 
ivec du minium, du colcothar, de la brique pilée , du réalgar, 
t du sang-dragon. On reconnaîtra aisément la présence de 
ces trois premières substances, en chauffant dans un matras le 
vermillon qui se sublime; s'il n'est pas pur il laisse pour ré- 
sidu l’une ou ces deux substances. 

#Si l’on traite ce vermillon par de l'alcool bouillant, celui-ci 
se colore en rouge s'il contient du sang-dragon. On constate 
enfin la présence du réalgar (sulfure rouge d’arsenic) en le 
mettant à digérer dans de l’ammoniaque qui le dissout seul, 
en prenant une teinte jaune sale ; si l'on y verse un acide, il se 
précipite un sulfure jaune d’arsenic. 

m Deuto-iodure de mercure. — Si l'on combine l’iode avec le 
eutoxide de mercure , l'on obtient une couleur écarlate, plus 
rillante que le vermillon, mais peu solide : c’est la couleur 
les Anglais nomment scartet. On obtient cette couleur par 
récipitation de lhydriodate de zinc, par l'hydrochlorate de 
jure; on lave ensuite et l’on fait sécher le précipité avec 











ELA, à 
ee + PARLER 
x 


54 ROUGES, ORANCÉS ET VIOLETS. 
























- Aa 
est solide, rouge orangé, insipide, très-vénéneux, dive 
ment cristallisé sous des formes qui dérivent d’un prisme ob 
que ; il est plus fusible que l’arsenic et même que l'orpiment 
On le tronve quelquefois disséminé dans les carbonates dei 
chaux et de magnésie de Saint-Gothard, plus souvent dans les 
filons métallifères, etc. M. Langier qui l'a analysé, l'a trouvé 
composé de : | 


ArSebte. 5 . . 2 JON RES 


BDUREU . , ; NES 43,74 


143,74 


L'usage de cette couleur est très-dangereux; nous n'hési® 
tons donc point à le proscrire. se. 
Cochenille, Carmin. — La cochenille est le coccinilla official 
nalis, insecte de l'ordre des héméniptères, famille des gallin® 
sectes, qui est originaire du Mexique, principalement des 
environs d Oxaca et de Guaxaca. Maintenant on cultive cet ins 
secte en Espagne, dans la province de Murcie, à Malaga ; et 
tout porte à croire , d’après quelques essais, qu'on pourrait le 
naturaliser dans les départements méridionaux de la Frances 
La cochenille croît sur une plante grasse nommée nopus, qui 
est le cactus cocillinifera (Lin. ) On en fait trois récoltes pan 
an ; la premiére produit la cochenille la plus estimée; celle 
de la seconde vaut mieux que celle de la dernière. On fait péri] 
ces insectes en les plongeant dans l’eau bouillante, et on les 
fait sécher au soleil ou bien dans des fours, sur des Di 
chaudes. Dans le premier cas, ils ont une couleur d'un gris 
blanchâtre qu'ils n'ont pas par l’autre. 
On connaît dans le commerce trois espèces de cochenilles# 
la noire, la grise ou jaspée, la sylvestre. La cochenille noire 
est connue sous les noms de cochenille fine, et de cochenille 
mestèque. Ne... 
MM. Pelletier et Caventou on trouvé que la matière colo 
rante , qui constitue la principale partie de la cochenille, es 
mêlée avec une matière animale particulière, une matièr@ 
grasse analogne à la graisse ordinaire, et avec différents sels” 
À l'aide de l'éther ils séparent cette graisse , et en traitant l& 
résidu par l'alcool bouillant, et ensuite par l’alcool froid eh 
l'éther , ils obtiennent la matière colorante, à laquelle ils d 
nèrent le nom de carmine, dans un grand état de pureté 
carmine est très-soluble dans l’eau; les acides là font passer 
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ramoisi d'abord au rouge vif, puis elle finit par acquérir une 
einte jaune ; les alcalis , et en général tous lès protoxides, la 
ont virer au violet; l’alumine la sépare de l’eau , et elle es 
-onvertie en laque d’un brun-rouge. Le carmin est un com 
triple d'une matière animale, de carmine , et d’un acide 
avive la couleur ; quand on l'extrait pour la peinture, il 
st ordinairement sous la forme d’une fécule ou poudre d’un 
rès-beau rougé foncé et velouté, qu’on extrait de la cochenille 
“C'est, dit Berthollet, la laque que l’on obtient de la coche- 
lille, en y mélant une certaine proportion d’autour, écorce 
L nous vient du Levant , et qui est d'une couleur plus pâle 
que la cannelle; ordinairement on ajoute encore du chouan, 
emence d'une espèce inconnue , nons venant aussi du Levant, 
t.qui est d'un vert jaunâtre. 11 y a apparence que ces deux 
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ubstances fournissent avec l’alun un précipité jaune, qui sert 
Léclaircir la couleur, dite laque de la cochenille; de même 
qu'une partie colorante jaune sert à donner à l'écarlate une 
ouleur de feu. 

Ce que nous avons dit de la cochenille et de la carmine, met 
bimême d'apprécier les différents procédés de fabrication du 
ärmin; presque tous consistent, après avoir fait dissoudre la 
ochenille dans l’eau de rivière , soit à la foncer par un alcali, 
rdinairement la potasse, soit à l'aviver par un sel acide, sur- 
artrate ou sur-oxalate (la potasse), et à précipiter le carmin 
ar une addition d'alun en poudre. 

-Cadet-Gassicourt donne plusieurs procédés de préparation 
lucarmin-cochenille, en les iutitulant ainsi : carmin de l’'an- 
ienne Encyclopèdie, carmin fin de Langlois , de Paris; carmin 
uperfin de M. Cenette, d'Amsterdam; carmin de la Chine, 
rès-beau et velonté; carmin d'Allemagne, très-beau; carmin 
procédé de M. Alyon). Nous nous bornerons à transcrire ici 

“premier de ces procédés, ou celui dit le carmin de l’ancienne 
cyclopédie. 

Prenez 1912 milligrammes (5 gros) de cochenille, 189 
igrammes (36 grains) de graine de chouan, 6883 milli- 
mes (18 gros) d’écorce d'autour, et 94 milligrammes 
ins) d'alun de roche ; pulvérisez chacune de ces matières 
dans ummortier bien propre, faites bouillir 24 déci- 

pintes 172 ) d’eau de rivière ou de pluie, bien claire, 

vaisseau net ; pendant qu'elle bout, versez-y le chouan 











et ( -l bouillir trois bouillons , en remuant toujours avec 
une spatule de bois, et passez promptement par un linge 
D. 
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blanc; remettez cette eau dans un vaisseau bien lavé, et faites 
la Dalle quand elle commence à entrer en ébullition, 
mettez-y la cochenille et laissez-la jeter trois bouillons , puis 
vous y ajouterez le rocou et lui laïsserez faire un bouillons ; en 
fin, vous y verserez l’alun, et vous ôterez en même temps le 
vaisseau de dessus le feu, vous passerez promptement la l 
queur dans un. plat de faïence ou de porcelaine bien net, et 
sans presser le linge ; vous laisserez ensuite reposer la liqueu® 
rouge pendant sept à huit jours, puis vous verserez doucement 
le clair qui surnage, et laisserez sècher le fond ou les fèces au 
soleil, ou dans une étuve; vous les ôterez ensuite avec une 
brosse ou plume; ce sera du carmin en poudre très-fine. et 
très-belle en couleur. # 

Remarquez que, dans un temps froid , on ne peut pas faire 
le carmin , attendu qu il ne se précipite pas au fond de la li- 
queur ; il fait une espèce de gelée et se corrompt. 

La cochenille qui reste dans lelinge, quand on a passé 
liqueur, peut être remise au feu dans de nouvelle eau boul: 
lante, pour en avoir un second carmin d'une qualité infés 
rieure. ; ñ 

Garance, rubia tinctorium (Lin). — Cette plante appartient 
à la tétrandrie monogynie, famille des rubiacées. On en connaît 
deux espèces dans le commerce, la sauvage et la cultivée. La 
première croît dans les haies, les buissons, sur le bord des 
fossés et des champs, etc. ; elle est plus petite qne la garance 
cultivée. Cette plante est vivace, ses tiges sont herbacées. La 
racine est en filaments nombreux, longs et rameux, de Ia 
grosseur d’un tuyau de plume ; elle a un cœur ligneux, jaune 
dans toute sa longueur, et une partie corticale rouge entourée 
d'un épiderme mince et rougeâtre ; son odeur est particulière 
et forte; elle a un goût amer et désagréable. La garance croît 
dans tous les pays et dans tous les sols; mais elle ne présente pas 
dans tous la même qualité, et ses parties constituantes diffèrent 
suivant les climats. Les pays principaux où elle croît sont 
l'Inde, la Perse, la Syrie, l'ile de Chypre, la côte de Barbariek 
la sit l'Italie, la France, V'Asie-Mineure, la Hollande 
la Silésie, la Saxe et VEcosse. Les pays aude convienne 
cependant mieux à cette racine, les sols sablonneux . 
loin d'étre nuisibles à son accroissement; sil est plus lent 
que dans les sols fertiles, la couleur est plus belleset plus 
abondante. 


On peut diviser la garance en trois classes sa première es 
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de qui | Séese plus de matière colorante rouge que de 

rune: césont les garances de l'Inde, de Perse, de C ypre, 

le Barbarie. La deuxième est formée de celles qui ont parties 
gales de tés matières colorantes ; elle renferme les garances 
| > d Andrinople, d’ itälie, du midi de la France. 

n, la buliième contient toutes celles qui ont plus de ma- 

& colorante brune que de rouge, comme la garance d’Al- 

ice, de Hollande , de Silésie, de Saxe et d’Ecosse. 

Envtraitant la garance, Berthollet s'exprime ainsi : « Un 
eintre qui cherche à rendre les connaissances physiques utiles 

son art, Mérimée a fait sur la garance des expériences inté- 
essantes | dont l'objet était d'en obtenir une laque qui réunît 

1 solidité à l'éclat. Les résultats de ces expériences qu'il nous 
communiquées pourront avoir des applications utiles. 
> Il a séparé la pellicule qui sert d'écorce à la racine de ga- 

ance, de sa pulpe ét de sa partie ligneuse , et il a obtenu, de 

une et de l’autre, une laque dont l'éclat approche de celui du 

armin, mais qui est beauconp plus durable, lorsqu'il les a 

Otimises auparavant à des immersions et à des lotions qui en 

éparaient une substance fauve colorante; seulement la partie 

se en donnait plus que l’êcorce. Le procédé dont il se 
ervait, après les immersions préliminaires , consistait à tenir 

n digestion dans une légère dissolution de sulfate d’alumine ; 

près cela , il précipitait, par un alcali, cette dissolution , qui 

wait une teinte plus ou moins foncée. 

» ll paraît done que l'on doit considérer la garance comme 

posée de deux substances colorantes, dont l’une est fauve 

+ l’autre est rouge. 

» La partie rouge de la garance n est soluble qu’en petite 
quantité dans l’eau, de sorte qu'on ne peut donner qu'une 
ertaine condensation à sa dissolution; si lon augmente trop 
— pu de cette substance, loin d'en obtenir un effet 

s grand, on ne fait qu'accroître la proportion de la partie 
auve, qui est plus soluble. » 

& après ces belles expériences de M. Mérimée, on peut donc 
mplacer maintenant la laque carminée de ééchenille par la 
ue de garance. Nous avons déjà dit, d'aprés Berthollet et le 

cédé de Cadet-Gassicourt, comment on peut obtenir le car- 

Eu cochenille; on se procure la laque de garance, en 

nt ainsi : l’on prend une partie de garance lavée et bien 

sr »et uné partie d’alun en pierre, que l’on fait fondre 

” une suffisante quantité d'eau , et bouillir ensemble pen- 
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dant une demi-heure, après quoi l’on sépare par le filtre lali- | 
queur rouge d’avec la fécule, et l’on y introduit, par degr 
et avec précaution, une dissolution filtrée de potasse rent 
caustique par la chaux, et l’on continue jusqu’à ce que l’a 
mine avec laquelle s’est fixé le principe colorant soit entiè 
ment précipitée. Enfin, on lave la couleur à grande eau, 
lorsque la liqueur qui en provient ne produit plus sur 
langue aucune sensation acide, on recueille la couleur sur un 
filtre, puis on en fait des trochistes qu'on fait sécher avee 
soin. M 
M. Robiquet a donné connaissance du travail qu'il a fait, 
en commun, avec M. Collin, pour isoler la matière colorante 
de la garance ; le voici : ces chimistes prennent cette raciné 
moulue qu’ils traitent par 3 ou 4 parties d’eau froide; après 
huit ou dix minutes, ils expriment et passent immédiatement) 
cette infusion. Au bout de quelque temps elle se prend en ge 
lée; ils la jettent alors sur un filtre, où elle s'égoutte peu à 
peu; quand elle est à demi-sèche, ils FR soumettent à l'action 
de l'alcool absolu, qui devient d'un rouge intense. Ils filtrent 
et recommencent le traitement alcoolique, jusqu'à ce que l& 
véhicule ne sy colore plus; alors, ils réunissent les lavages 
qu ‘ils évaporent des trois quarts, et sur le quart restant, ils 
ajoutent un peu d'acide sulfurique, au moyen duquel ce qu | 
s'était précipité rentre aisément en dissolution; ensuite ils 
étendent ce liquide avec de l'eau distillée, et déterminent ains 
la précipitation de flocons jaunes qu'ils lavent par simple dé 
cantation, jusqu'à ce que l’eau qui sert à les édulcorer, e 
qui s'y tient constamment en jaune, ne précipite plus par " 
sels de baryte. La matière lavée étant ensuite jetée sur u 
filtre, s’y dessèche et se fonce en couleur de manière à prés 
senter une teinte analogue à celle du tabac d'Espagne. Cette 
matière est ensuite soumise par ces chimistes à l’action d'u 
chaleur ménagée et longtemps soutenue , il s’en exhale 4 
fumée jaune, une odeur de matière grasse échauffée, et il se 
condense des cristaux transparents, aiguillés , groupés er 
rayons, et d'une couleur rouge qui rappelle celle du plomb 
chrômaté natif. Cette matière cristallisée est le principe colo 
rant de la garance, dépouillée de toutes les substances quis 
dans la plante, y étaient combinées ou méêlées avec elle 
MM. Collin et Robiquet l'ont nommée alizarine, du nom em: 
ployé dans le Levant pour désigner la garance. 
L'alizarine pure est en cristaux d'un rouge orangé, inos 
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lorés , insipides, se sublimant aisément, pas sensiblement so- 
ables dans l'eau froide, solubles dans l’eau bouillante, qu'ils 
olorenten rose; l'alcool et l'éther les dissolvent en toutes pro- 
ptions; le premier prend une belle couleur rose , et le se- 
ond une belle teinte jaune dorée; l'huile de lin la dissout 
6 Ses dissolutions dans les alcalis se font aisément; elles 
araissent violettes et même bleues, quand elles sont suffi- 
imment concentrées, et d’un rouge peu violacé quand elles 
mt convenablement étendues. Ces auteurs pensent qu’elle 
t toute formée dans la racine de garance, et qu'elle est la 
éorie du garançage et des teintes variables auxquelles il est 
ijets Dans ce travail, ils ont annoncé, en méme temps, un 
rocédé nouveau, rapide, économique et simple, au moyen 
quel ils ont formé une laque d’un rose pur, assez intense. 
Nous devons à MM. Gauthier et Person le procédé suivant : 
ajoute à 500 grammes (une livre) de garance délayée dans 
kilogrammes (4 livres) d'eau, 46 grammes (une once 3 gros) 
acide sulfurique concentré et ensuite étendu d’eau. On y fait 
sser ensuite un courant de vapeur d’eau pendant 15 ou 
> minutes; la matière gommeuse, qui oppose un obstacle 
: lavage de lagarance, est convertie en substance sucrée ; 
ors on peut laver jusqu'à ce que les eaux du lavage ne soient 
üs acides. Après avoir mis à égoutter la garance, on la traite 
ec une eau aiguisée de sous-carbonate de soude; deux trai- 
ments suffisent pour en séparer toute la matière colorante, 
luble dans ce liquide. En ajoutant à la solution alcaline une 
lution d'alumine, on en précipite une laque d’un beau rouge, 
nt l'intensité sera déterminée par la quantité de sous-car- 
mate et d'alun employés : après l'avoir lavée par décantation, 
L la fait sécher. La garance, après avoir été traitée par l'eau 
caline, est épuisée par l’eau chaude d'alun qui lui enlève 
core de la matière colorante; la solution est filtrée et préci- 
tée par du carbonate de soude (carbonate de soude saturé ). 
& obtient alors une belle laque rose. Nous ferons remarquer 
ie nous n'avons préparé ces laques qu’en petite quantité; 
ais les résultats que nous en avons obtenus nous font espérer 
Yen grand on peut en tirer un parti avantageux. Jusqu'à 
ésent cette laque manquait de force, et avait l'inconvénient 
être pâteuse à l'emploi, à cause de la grande quantité d’alun 
r'elle contenait; aujourd'hui on en fabrique à Paris, au 
rectre Solaire, quai de l'Ecole, n° 18, dont la force et la 
sauté égalent les laques carminées, avec lesquelles on peut 
ême la confondre, 


































Ga ROUGES, ORANGÉS ET VIOLEÏS. 
M. Colomb annonce qu'il vient de fabriquer, par un. 
veau procédé, une laque de garance plus riche en coule: Fr 
plus fraîche de ton; il obtient aussi par la même opérat 
une laque de garance très-rose, sans y introduire d'acé 
plomb. (1). 
Outre cette couleur, dont le perfectionnement est d 
M. Bourgeois, peintre et directeur de la fabrique de coule 
de J. Colomb, à Paris, ce même artiste annonce être parven 
à extraire de la garance un véritable carmin, qui, outre : 
grande richesse de principes colorants réduits sous un t 
petit volume, offre une qualité de rouge extrêmement pure, 
dont la solidité est au moins égale à celle de la laque extr 
de la même substance. | 
_ Cette précieuse couleur, découverte en janvier 1816, rem 
place aujourd’hui, dans jes tableaux de chevalet, la miniatr 
et autres genres, toutes les couleurs de même nuance tirées 
la cochenille. Æ ke 
M. Bourgeois se borne, d'après des considérations partie 
lières qui ne lui permettent pas de faire connaître les proë 
- dés de fabrication de cette couleur, à indiquer les moyens\ 
constater siles rouges dela garance, Mstibe sous ce nom 
le commerce, sont t véritablement extraits de cette substances 
ces moyens consistent à porphyriser une ‘quantité queleong né 
de rouge de garance, et, pour reconnaître d'abord si cette] 
couleur est falsifiée avec une laque de Brésil, l'on en jette, une 
pincée dans un demi-verre d’eau claire et chaude, etil arri 
alors que l'eau reste teinte de la couleur de cette laque; si l'a 
soupçonne dans ces garances un mélange de carmin ou d 
laque carminée , il suffit encore de jeter une pincéé de € 
rouges dans une petite quantité d'ammoniaque liquide ou ( 
potasse caustique, auxquels cas lé principe colorant de la O- 
chenille reste en dissolution dans ces alcalis. | 
Enfin, pour constater l'état des rouges de garance et 
quantité relative du principé colorant qu'ils “contiennen 
l'on prépare d’abord une eau acidulée, en mélant entre ell 
15 à 20 parties d’eau filtrée et une partie d’acide sulfuriq 


(1) La laque rose de garance a moins de corps et moins de solidité que la ] la 
foncée de garance, dont le principe colorant est moins divisé et plus dégagésd" cide! 
sulfurique adhérent à l’alumine ; le principe colorant de la garance n'est pas rosé 
il tire au contraire sur le violet, et le carmin de garance, qui colore trois fois 
que les laques les plus fonetes, n'est autre chose que le principe colorant rouf 
la garance , entièrement dégagé des principes fauves. 1 


(Noe ferons par M, James = sr 
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is l’on prend une quantité fixe de garance por- 
sée, qu l'on jette dans l’eau acidulée (un verre de cette 
it pour 15 grammes (172 once) de rouge.) 

s cette expérience, l'acide se colore de la petite quan- 
lu principe fauve qu'avait retenue le principe rouge, qui, 
ce cas, change lui-même de nuance, en offrant celle de 
nce naturelle; mais au moyæ de plusieurs lavages 
uecessifs, destinés à enlever l'acide, il reprend une partie de 
a couleur, que l'on achève de développer par quelques gouttes 
'ammonia ue. Enfin, on lave encore, après quoi l’on met à 
sécher le résidu, qui est le principe colorant pur de la ga- 
fance, alors insoluble dans les acides, et dont la quantité, 
relativement à celle dela couleur mise en expérience, peut 
ainsi se déterminer de même que celles d’autres laques de ga- 
rances soumises à la même vérification. 
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… On donne en général, dans la peinture, cette dénomina- 
tion à des composés formés par les matières colorantes qu’on 
enlève à l’eau. On les obtient ordinairement en dissolvant la 
matiére colorante dans l’eau , en y versant ensuite une disso- 
lution d'alun , et quelquefois d'hydrochlorate d’étain (sel ré- 
sultant de la combinaison de l'acide hydrochlorique avec l’é- 
tain } et en y ajoutant alors une suffisante quantité de soude, 
de potasse ou d’ammoniaque, ou de la dissolution de leurs 
sous-carbonates ( combinaisons de l'acide carbonique avec ces 
bases en excès); toute la matière colorante pourra être préci- 
pitée si le sel est en excès. 

… Parmi ces laques , les principales sont: la laque carmin, 
la laque de Florence , et la laque extraite de la garance. Nous 
ne reviendrons pas ici sur ce qui a été déjà dit de la prépara- 
tion du carmin retiré de la cochenille, et de celui obtenu de 
la garance. 

Le meilleur mode de préparation de la laque rouge fine, 
vraie , dite laque de Venise , ou de Florence, est celui qui con- 
te à faire bouillir , dans une quantité suffisante d’eau , 60 
imes (2 onces) de cochenille fraîche, et 30 grammes 
once) de cristaux de tartre. Après avoir décanté la liqueur 
elaireet l'avoir précipitée par la dissolution d’étain , on lave 
récipité en faisant dissoudre aussi en même temps dans de 
leau un kilogramme (2 livres) d’alun; on précipite la disso- 
lation par une lessive, de potasse, et le précipité blanc pro- 
= Peintre en Bâtiments, - Ô 








4! À 






65 DES LAQUES, ‘ 
duit est lavé à plusieurs reprises avec de l’eau bouillante: en 
après avoir mélé ensemble l’unet l'autre de ces précipités d 
leur état liquide, on les jette sur un filtre, puis on les 
sécher. On a distingué cette laque par la dénomination 
laque de Venise, ou de Florence, parce qu’elle s'est fabriquée 
originairement dans l’une de ces deux villes. Mais il s'en fai 
d'aussi belle à Paris. On la distingue en laque carminée et 
en laque fine : on s’en sert pour le tableau et pour la décos 
ration. On peut préparer une laque à meilleur marché, en 
employant, suivant le mode ci-dessus décrit, un demi-kÿ 
logramme (1 livre) de bois de Brésil. On fait usage de cette 
teinte avec du bois de Brésil ou d’autres bois pour la peinture 
en décoration. À 
La laque plate, qui vient d'Italie , s'emploie beaucoup pou# 
la décoration. On la braie à l’eau ; elle donne une belle laque 
brune, en y incorporant de la cendre gravelée. Cette laque“ 
est préférable à la laque fine. 4 
Laques de garance. — M. Robiquet avait avancé que Les ga 
rances d'Alsace étaient bien propres à fournir de belles laque } 
mais que celles-ci manquaient de solidité en peinture. C’est cette 
dernière assertion que M. F. Schweighœuser s’est appliqué 
réfuter par des faits. Il reprit ses travaux sur les laques , et" 
envoya, au mois de novembre 1834 , à la Société libre des 
Beaux-Arts de Paris, une série de laques tirées des garancesw 
des divers crûs du Midi et de l'Alsace. Cette Société nomma 
une commission d'artistes peintres et de chimistes pour exa 
miner ces couleurs. Les laques furent soumises à l’action de“ 
l'acide nitrique à 32° , à une lessive de potasse à 360, à uné 
atmosphère de gaz sulfureux et à l’action de la lumiere. La 
commission déclara que cette derniére épreuve, la moins fa= 
vorable à toutes les couleurs, n'avait fait subir aucune alté- 
ration aux laques, et qu'elle partageait complètement l’opi 
nion de M. Schweighœuser, savoir, qu'il n’existe aucune dif. 
férence sensible entre les produits en laque de la garance d'A | 
vignon et de celle d'Alsace. La Sociéte déclara en outre que le 
colorant de ces laques était d’un rose plus pur et plus trans- 
parent que celui des laques de garance connues jusqu'à cé 
jour , et décerna à l'auteur une médaille d'argent, dans 
séance publique du 25 décembre 1836. We 
Depuis 1834, M. Schweighœuser a encore perfectionné 
procédés ; il a obtenu des échantillons qui dépassent de bear 
coup ,en force ou couleur foncée et en pureté, ceux qu 
4 LISTER 
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ivait adressés à la Société libre des Beaux-Arts. L'auteur met 
ous les yeux de la Société un grand nombre de ces échantil- 
ons; il fait voir entre autres des coupons peints à l'huile et 

res à l'eau , dont les uns ont été exposés à l’action de la 
lumière, du matin au soir , pendant deux ans, tandis que les 
iutres sont restés conservés en portefeuille, entièrement pri- 
és du contact de la lumière. Ces coupons ne présentent entre 


x aucune différence. 


M. Schweighœuser résume ainsi les principaux points de 
on travail : 
Le colorant des garances d'Alsace et d'Avignon est le même, 
+ les produits en laques sont identiques. 
… Les procédés pour obtenir les laques diffèrent notablement 
ceux qu'on emploie pour la teinture. Pour les laques , on 
ave d'abord la garance; on ne reste pas en présence de toutes 
es parties extractives fauves et solubles, comme cela a lieu 
our la teinture. Le colorant utilisé par cette dernière échappe 
wi fabricant de laque ; celui-ci, au contraire, le retire du ré- 
idu de la garance, plus propre à l'usage du teinturier. 
“ La peinture, soit à l'huile, soit à l'eau, des laques bien 
pures, résiste parfaitement et mieux à la lumière que le teint 
le garance le plus solide. Elle résiste aussi aux divers agents 
acides ou alcalins. 
Les laques de cet industriel acquièrent une pureté de cou- 
leur rose et des nuances que la Société libre des Beaux-Arts de 
Paris à jugées supérieures à ce qui avait paru jusqu'alors en ce 


genre. 






Li ORANGÉ, 
… C'est le fer et le plomb qui donnent à la peinture les cou- 
urs orange, et qui sont le minium, plomb rouge où mine 
nge et l'orangé de mars. 
in donne presque indistinctement l'un de ces noms aux 
nces obtenues par la calcination du plomb avec le contact 
ir, et ces couleurs ne diffèrent entre elles que par les di- 
degrés d’oxidation de ce métal ; nous croyons donc pou- 
nous borner ici au procédé de calcination en grand avec 
ntact de l'air du deutoxide de plomb, tel que le décrit 
nard. 
opération se fait dans un fourneau à réverbère dont 
aire, est concave, et sur les côtés duquel se trouvent deux 
oyers placés au niveau ou un peu au-dessous de cette aire; le 
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four a d’ailleurs une longue cheminée située vis-à-vis l'O 
ture ; on met le plomb sur l'aire, et onle porte à peu p 
jusqu'au rouge-brun ; il fond et se couvre d'une couche 
xide qu'on enlève avec un ringard ou tige cylindrique en 
fer, adaptée par l’une de ses extrémités à un manche de bois 
aplatie et recourbée à angle droit à l’autre extrémité. Of 
_ place la couche d’oxide ainsi enlevée autour du bain, où, quels 
que longue que soit la calcination dans ce procédé, il y a 
toujours une petite quantité d’oxide de plomb qui échappe 
l’oxidation, et qui entre dans la composition du minium ; quel 
quefois même le minium contient en outre un peu d’oxide de 
cuivre, provenant de ce que le plomb dont on se sert pour 
fabriquer contient lui-même un peu de cuivre à l’état mét 
lique. Le protoxide de plomb ne communique aucune quali 
nuisible au minium ; mais il n’en est pas de même de l'oxide 
de cuivre. En effet , celui-ci, à très-petite dose, lui donne k 
propriété de colorer le verre, et le rend, par conséquent, im 
propre à la fabrication du cristal; d’où l'on voit qu'il est im 
portant de faire usage de plomb exempt de cuivre. Dans to 
les cas, on sépare facilement le protoxide de plomb et l’oxi 
de cuivre que le minium peut contenir; il suffit pour cela d 
mettre le minium en digestion, à une douce chaleur, avec dk 
l'acide acétique étendu d’eau; ces deux oxides. se dissolvent, 
tandis que le deutoxide reste sous forme de poudre; c'est mém 
ainsi qu'on doit traiter le minium pour être assuré de l'avoif 
très-pur. nu 
On fait un grand emploi dans les arts du deutoxide d 
plomb à l’état du minium; on s’en sert dans la peinture. Aù 
trefois on ne préparait cette substance qu'en Hollande et en 
Angleterre; mais aujourd’hui il y a en France des fabriques 
où l'on parvient à faire cette préparation aussi belle que da 
ces deux pays. de 
Mine orange. — La mine orange n’est autre que le blant 
de plomb ( sous-carbonate de plomb) réduit en poudre et cal 
ciné à l'air libre, en ayant toutefois la précaution de ne point 
élever la température au point de fondre la matière. Par” 
calcination , ce carbonate acquiert une belle couleur d’un‘rouge 
vif inclinant au jaunûtre. 
Orange chrôme (sous-chrômate de plomb). — Combin 
son d'acide chrômique et d’oxide de plomb en excès. Ce se 
d'une belle couleur orangé; on l’obtient en précipitant 
solution de sous-acétate de plomb par une solution de cl 
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ne de potasse , à laquelle on ajoute un peu de potasse. 


orme, un précipité orangé que l’on recueille sur une 
toile , et après l'avoir lavé et laissé égoutter, on le fait bouillir 
clques minutes avec de l’eau de chaux claire. 1] acquiert 
ors une belle couleur orange; il ne faut plus que le laver et 
re sécher. 11 est formé de : 
Acide chrômique. . . . . 18 84 
is Oxide de plomb. . . . . 8116 
Rouge pourpre (chrômate d'argent). — On fait dissoudre 
dans un demi-litre d’eau 31 grammes (1 once) de nitrate d’ar- 
ent; d'autre part dans un demi-litre d’eau » On Y fait dissou- 
re 46 grammes (1 once 172) de chrômate Jaune de potasse. 
Les deux solutions étant froides » on verse celle d'argent dans 
celle de chrômate, il se forme un précipité d’un beau rouge 
pourpre. Si au contraire les solutions au lieu d’être froides 
ont chaudes, le précipité obtenu sera d’un brun - ron e. 
ms l'un ou l’autre cas, il faudra le laver etle sécher à l'ombre. 
- Rouge brun (mélange d'oxide de fer et de plomb), — Cette 
ouleur peut facilement s’obtenir par le mélange d’une partie 
le peroxide de fer (oxide rouge de fer), colchotar, et de 10 
arties de litharge. On introduit ce mélange dans un creuset 
que l’on place dans un fourueau pour en opérer la fusion : on 
etire le creuset, et la matière est ensuite détachée puis ré- 
luite en poudre. Cette couleur jouit d'une très-grande solidité. 
Bose de cobalt. — Pour Préparer ce rose, on prend de la 
nagnésie calcinée que l’on arrose avec une dissolution de ni- 
rate de cobalt : le mélange est ensuite desséché et légèrement 
iné pour décomposer tout le nitrate : la matière restant 
ans le creuset est d’un beau rose. 
… Orangé de mars. — Cette ocre artificielle (oxide de fer et 
lumine) peut remplacer, pour les peintres de tableaux, le 
vmillon de la Chine : elle donne, avec le blanc d'argent, 
èstons de chair d’une finesse extrême. ‘Il faut avoir soin de 
employer que très-modérément, car, ainsi que tous les 
de fer, elle prend de l'énergie en séchant, ce qui est Le 
traire des ocres naturelles. 
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ni les couleurs dont on fait usage dans la peinture, le 
est la plus rare. Elle ne consiste guère que dans le 
olet produit par l'or et celui formé par des oxides de fer. 
Pourpre de Cassius, 7 On appelle dans les arts pourpre 
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de Cassius, du nom de son inventeur, le précipité qui se for 
lorsque l'on mêle, dans des circonstances convenables , 
dissolution d’or avec une dissolution de chlorure d’étain (c 
binaison de chlore et d'étain). La préparation du pours 
pre de Cassius étant très-délicate, nous entrerons dans des 
détails minutieux afin d'obtenir un bon résultat. Nous ob» 
serverons que le proto-chlorure d’étain pur et parfaitement 
neutre, mêlé avec une dissolution d’or également neutre 
donnera un précipité marron, brun, bleu ou vert, et ques 
quefois d'or métallique, selon le degré de concentration de 
liqueurs. Le deuto-chlorure d’étain ne produit pas de précis 
pité dans la dissolution d'or; mais la réunion des deux chlo 
rures y produit un précipité de couleur pourpre. M. Ober: 
kamps a observé que cette nuance tire d'autant plus sur À 
violet, que la proportion de chlorure d’étain l'emporte su 
celle de l'or: et si au contraire celle de l'or domine, ce pré 
cipité incline plus ou moins sur le rose. M. Buisson pres 
le procédé suivant pour obtenir un beau pourpre : on prépa 
une dissolution neutre de proto-chlorure d’étain en fais 
dissoudre une partie d'étain en grenaille dans une quan 
suffisante d'acide muriatique. D'une autre part, on fait d 
soudre 2 parties d’étain en grenaille dans une eau rég 
composée de 3 parties d'acide nitrique et d’une partie d* 
cide muriatique, en opérant de manière que la solution s0 
neutre. Enfin, on dissout 7 parties d'or dans une partie d'ea 
régale composée d’une partie d'acide nitrique et 6 parties | 
cide muriatique, en ayant toutefois la précaution de n’e 
ployer que la quantité nécessaire dn mélange d'acide pou 
obtenir une dissolution neutre. On étend la dissolution d@ 
dans trois litres et demi d’eau, puis on y ajoute la solutit 
de deuto-chlorure d’étain, et on y verse après le proto-chlg 
rure goutte à goutte , en s'arrétant lorsque le précipité a 
quis la nuance désirée. Si l'on versait un excès de proto-chl 
rure , le précipité prendrait une nuance bleuâtre. Après av@ 
laissé reposer le précipité, on le lave rapidement par décaf 
tation , puis on le fait sécher à l'ombre. 70 
M. Buisson a trouvé, dans un échantillon de pourpre p 
paré d’après cette méthode : À 

Or métallique, + . . . +. 265 

Deutoxide d'étain. . . . . . 659 

CHlofés.;: Le Te AN SE ER TER 
Dette: 10 IORENRNEENE RENTE 





PARRET AT. ? LE 
COULEURS VÉRTES, 67 
ps a trouvé 








: dans le pourpre violet, dans le pourpre clair, 
0 + = 0,398 0,795 

He d'étain. . . . . 0,602 0,205 

. Berzélius a obtenu d’un pourpre de belle qualité : 

2, à. - 06,2835 

Deutoxide d’étain. .« . . . o0,6400 
£ ns rs -: 0,0705 
Violet de wars. — C'est à l’aide d'une forte calcination ; 
éitérée plusieurs fois dans un four à porcelaine, que l’on 
roduit cette combinaison d’alumine et d’oxide de fer inal- 
frable à l'action de la lumière. Ces violets, qui sont d’un 
rix assez élevé, produisent, à la vérité , des effets peu éner- 
iques; néanmoins ils sont d'un emploi très-utile dans la 
einture. 

En général, les couleurs formées par les oxides de fer, à 
uelques exceptions près, ne donnent pas des tons d'une 
ransparence et d’un éclat anssi frais que ceux formés par les 
utres oxides métalliques ; mais ils compensent bien ce léger 
iconvénient , REX on remédie facilement d'ailleurs en les 
ombinant sagement avec d'autres couleurs, par leur grande 
xité. Telle est la propriété des oxides de fer, qu'un tableau 
eint avec ces couleurs gagne un peu de ton et de chaleur, 
andis qu'ordinairement les autres couleurs baissent de ton et 
oircissent par une longue exposition à l'air. : 

DES COULEURS VERTES. 


“On connaît dans la peinture, sous la dénomination géné- 
ale de verts, différentes substances , telles que le vert-de-gris, 
everdet , la terre verte, le vert de montagne ou le vert de Hon- 
mie, le vert de Vienne, le vert de Schéèle, la cendre verte, le 
de vessie , le vert d'iris, le vert de chrôme et le vert de co- 
Le cuivre , l'arsenic, le chrôme , le cobalt et quelques vé- 
sont les substances qui fournissent ces nuances diffé- 
s de vert. 
étate ( sous- ) de deutoxide de cuivre. — Verdet ou vert- 
En France, le verdet est fabriqué dans les départe- 
l'Aude et de l'Hérault. On prend des plaques de cui- 
s que l’on bat et qu’on fait chauffer à environ 80 de- 
les trempe alors dans du vin chaud ou du vinaigre, 
sur le sol une couche de bon marc de raisin et par - 
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dessus une couche de plaques de cuivre, et successivemen 
couche de marc et une de cuivre. Au bou d'un mois et den 
suivant la spirituosité du marc, les plaques se trouvent co 
vertes d’une couche verdâtre ; alors on les enlève et on les pl 
l’une à côté de l’autre iransversalement; on les arrose ensuit 
plusieurs fois avec de l’eau acidulée par le vinaigre et quelque 
fois avec de l’eau tiède. Cette couche de ce sel se gonfle, -: 
l’on voit se former une efflorescence blanchâtre qui offre sur 
bords, de longues aiguilles et qui se sépare aisément des pla 
ques : alors le vert-de-gris est fait. On le râcle et on le tass 
dans des sacs de peau blanche. Ce sel tel qu’on le trouve dans 
le commerce , est en pains de 58 à 98 hectogrammes (12 à 2 
livres) : il doit être vert, avec des efflorescences blanches 
est très-sec et dur , indécomposable par l'acide carboniq 
Traité par l’eau , l’acétate neutre s’y dissout, ét l’oxide hydrat 
de cuivre reste pour résidu. Ce sel se compose de : 1 
Acétate neutre de cuivre. . . 43 
Hydrate de cuivre. . . : . 85,7 
fau . Li, 0 SNS 





















Verdet cristallisé, cristaux de Vénus , acétate de cuivre. = 
Ce sel est d’une belle couleur verte , d’une saveur styptique 
sucrée ; il est très-soluble dans l’eau et dans l’alcool ; il cri 

tallise en rhombes très- -réguliers d’une superbe. couleur vert 
très-foncée , qui tire sur le noir. La chaleur le décompose. 
se dégage de l'acide acétique coloré par un peu d’oxide qu'à 
entraîue. 4 

Suivant Vogel , il se sublime en même temps un peu de c ce 
acide anhydre, qui est en cristaux d’un blanc satiné. | 

On prépare l’acétate de cuivre en faisant dissoudre le vert 


cristalliser. Ce sel est composé de : 


Acide acétique. : . *. :, "051,29 
Deutoxide de cuivre . . . . 39,05 
Ean 48 PT PS NES 


On emploie ce sel dans la peinture, pour les couleurs vertes 
pour le vert d’eau, pour le lavis des plans. Il est très-véné 
neux. La couche verte qui se forme sur les vases de cuivré 
est un sous-carbonate de cuivre plus vénéneux encore. 

On peut se procurer le verdet par la voie des double 
compositions, et c'est même ce procédé que l’on suit dan 


one d'acide acétique par la carbonisation du bois. A 
R Me 


2 0 PT re € 
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ipite une solution de 100 kilogrammes ( 504 li- 
| e de chaux par une solution de 1 39 kilogrammes 
84 livres) de sulfate de cuivre, les deux sels se décomposent : 
en résulte du sulfate de chaux insoluble et de l’acétate de 
re soluble ; après avoir laissé reposer , la liqueur est dé- 
ée, puis évaporée pour faire cristalliser. 
en choisissant ceux de ces cristaux les plus riches en 
eur , qu'on forme, en les faisant dissoudre dans une eau 
sérement alcaline, la liqueur connue sous le nom de vert- 
au qu'on emploie pour le lavis des plans. 
Térre verte. — Espéce de chloryte, suivant Haüy qui la dé- 
me sous le nom de chloryte zographique , c’est-à-dire pro- 
e à la peinture. C’est une terre sèche de couleur verte, dont 
distingue deux espèces , savoir : la terre verte de Vérone et 
“terre verte commune ou de Chypre. Cette derniére est une 
rre grise qui se délaie différemment dans l’eau. La terre de 
frone est d’un beau vert céladon , ayant beaucoup plus de 
que celle de Chypre, se rencontre sous forme de masses 
de morceaux globuleux; elle sert aux peintres de paysage et 
marine. Sa couleur est durable et non altérée par les acides. 
L composition de ces deux matières colorantes, et d’après 


Berthier, est de : 
Le? 








à Terre de Vérone. Terre de Chypre. 
DORE, , 7 175. … : , . 20,5 
ARNO. … : . 7 1,2 
7 ge... 519 
1,2. , 19 
RE... + . 
DDR . © . . ..  » 1,8 
On, D... D 


Wert de montagne ou vert de Hongrie. — On a désigné ains 
buivre carbonaté ( combinaison du cuivre avec l'acide car- 
ue), vert natif, mélangé de matières terreuses qui lui 
ent une couleur pâle, on le trouve en petits grains comme 
ble dans les montagnes de Kernhausen , en Hongrie, d’où 
t son nom de vert de Hongrie. 

peut préparer artificiellement ce vert (carbonate de 
en décomposant une solution chaude de sulfate de 
par uve solution chaude de sous-carbonate de soude, 
ïe un précipité d’un beau vert, qu'on lave et qui 
us d'intensité par sa dessiccation à l'air libre. 
















:! 


un excès d'acide acétique , on s’en sert de nouveau pour dis- 
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Vert de Vienne. — Ce vert de cuivre, extrémement FA 
lant , et que l’on vend aussi sous le nom de vert de Brunswick, 
ou vert de Schweinfurt, se prépare, suivant le docteur Liébig , 
de la manière suivante, 

On dissout à chaud, dans une chaudière de cuivre, une par- 
tie de vert-de-pris dans une suffisante quantité de vinaigre dis- | 
tillé , eton ajoute une dissolution aqueuse d’une partie d'oxide 
blanc d’arsenic. Il se forme, par le mélange de ces liquides un 
précipité d’un vert sale, qu "1 est nécessaire , pour la beauté de 
la couleur, de faire disparaître. A cet effet on ajoute ung nou 
velle quantité de vinaigre , jusqu’à ce que le précipité soit re- 
dissous. On fait bouillir le mélange ; il s’y forme, après quel- 
que temps, un précipité cristallin, grenu, d’un vert de la plus 
grande beauté , que l'on sépare du liquide, qu'on lave avec 
soin et qu'on fait sécher. 

Si la liqueur surnageante contient encore un excès de cui- 
vre , on y ajoute de l’arsenic : si elle ne contient que de l’ar- 
senic , on y ajoute de l’acétate de cuivre; si enfin elle contient 


soudre du vert-de-pris. 

Voici une autre formule de ce vert de Schweinfurt : 

On le prépare en délayant 10 parties d’acétate de cuivre 
avec suffisante quantité d’eau chauffée à 50 degrés de manière 
à en former une bouillie bien liquide et bien homogène , à la- 
quelle on unit ensuite une dissolution de 8 parties d’acide ar- 
sénieux ( arsenic blanc) dans 100 parties d’eau bouillante , en 
maintenant le tout en éhullition. Quelquefois il est nécessaire 
d'ajouter au mélange un peu d'acide acétique (vinaigre), afin 
que la couleur soit belle-et que le vert ait un aspect cristallin. 
On recueille le précipité , qui provient de cette opération , sur 
un filtre , et on le fait égoutter et sécher. 

La liqueur qui surnage ce précipité est employée avanta= 
geusement dans une nouvelle opération pour dissoudre l’arse= 
nic, servant aussi pour faciliter sa dissolution dans l'eau ; l'on 
y ajoute un peu de sous-carbonate de potasse, de maniere à le 
convertir en arsenite de potasse. On obtient également du vert 
de Shcweinfut en unissant ensemble deux dissolutions bouil= 
lantes : l’une préparée avec l’acétate neutre de cuivre; et l'autre 
avec l'acide arsénieux. La couleur qui est ainsi obtenue porte 
le nom de vert-de-Vienne. 

Vert de Schéèle. — Cette couleur a beaucoup d'analogié 
avec la précédente ; elle est d’un beau vert, ne par la 
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sc larsenic avec l'oxide de cuivre. D'après M. Thé- 
nard, c'est une combinaison de deutoxide d'arsenic et de deu- 
ride de* cuivre. Schééle , à qui la découverte de cette couleur 
st due , conseille de la re de la manière suivante : on met 
, dans une chaudière de cuivre, 1 kilogramme (2 
ide trio! bleu ( sulfate de cuivre) avec 16 litres d'eau 
; la dissolution étant faite, on retire la chaudière du 


| D une autre part, on fait fondre séparément, à l’aide de la 
baleur, 1 kilogramme ( 2 livres) de potasse blanche sèche et 
33 à 34 décagrammes ( 10 onces 4 gros à 11 onces ) d'arsenic 
blanc pulvérisé , dans un peu plus de cinq litres d’eau ; quand 
le tout est Does ; on filtre la liqueur à travers un linge 
ët on la recoit dans un autre vaisseau. 
— Sur la dissolntion arsénicale on verse la dissolution du vitriol 
lé cuivre encore chaude ; on observe d'en mettre peu à peu à 
la fois , et on remue continuellement avec une spatule de bois; 
le lange étant fait, on le laisse reposer pendant quelques 
heures; alors la coulent verte se précipite ; on décante la li- 
r claire , on jette sur le résidu quelques litres d’eau 
de et l’on remue bien. On décante de nouveau la liqueur 
dire: quand la couleur s'est déposée, on la lave une ou deux 
fois avec de l’eau chaude, de la même manière ; on verse enfin 
le tout sur une toile, et quand l'eau est passée et l'humidité éva- 
porée , on met la couleur en trochisques sur le papier gris , et 
l'on fait sécher à une douce chaleur et à l'abri de la poussière. 
Les quantités indiquées donnent 7 hectogrammes ( 1 livre 
6 onces ) de belle couleur verte. 
endre verte. — Pour obtenir cette couleur , on fait bouillir 
grammes ( 4 onces ) de chaux vive, 200 avec 19 grammes 
onces) d'acide arsénieux (oxide blanc d'arsenic) et 4 litres 
A È aprés avoir filtré la dissolution, on la verse dans une 
tion de 500 grammes ( 1 livre), de sulfate de cuivre dans 
| it litres d’eau. 11 se forme un précipité qu'on lave par dé- 
ïtation , et , après l'avoir mis à “égoutter sur une toile on le 
sécher et on le tient exposé à l'air jusqu’à ce qu’il ait ac- 
un bon teint de vert. 
de vessie. — On a donné ce nom à la belle couleur 
e de la peinture, parce que c’est dans des vessies de 
cochon ou de bœuf que, dans sa préparation , on la suspend 
dans la cheminée ou dans un lieu chaud pour l'y laisser 
| ar et la garder, 
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On fait ce vert avec le fruit d’un arbrisseau appelé nerpru 
où noirprun , Ou bourg-épine. On en cueille les baies quan: 
elles sont noires et à leur état de maturité ; on les met à 
presse , et aprés en avoir ainsi tiré le suc, qui est visqueux { 
noir, on le fait évaporer à petit feu, tel qu'il a été exprimé: 
On y ajoute ensuite un peu d'alun dissous dans de l'eau; et de 
l’eau de chaux. Pour rendre la matiere plus Haute en couleur 
et plus belle, on continue un petit feu sous la liqueur jusqu’à & 
qu’elle ait pris une consistance de miel. On se sert ordinaire 
ment du vert de vessie, qu'il faut choisir dur, compact , ass > 
pesant , et d’une belle couleur verte pour peindre sur des é éven 
tails, faire les lavis des plans. 

Vert d'iris. — On obtient cette couleur d’une espèce de pâl 
ou de fécule verte qu'on tire de la fleur bleue de l'iris. On. 
s'en sert guêre que pour la miniature. 























Vert de chrôme. Ce vert n’est autre chose que Vosés de c 
métal découvert par M. Vauquelin. L’oxide de chrôme, qu 
peut être d’une grande importance pour la peinture , à raison 
de la beauté et de la fixité de sa couleur verte, existe pur € 
la nature, mais en petite quantité. On peut , suivant M. 
pard , biens en calcinant le chrômate de mercure ( com 
binaison d'acide chrômique avec le mercure): pour cela on 
troduit ce chrômate dans une petite cornue de grès que Vo: 
remplit aux deux tiers ou aux trois quarts ; on la place dan 
un fourneau à réverbére ; on adapte à son col une allonge 
l'extrémité de laquelle on attache un nouet de linge qu'onfat 
plonger dans l’eau pour faciliter la condensation du mercu 
qui doit se volatiliser; on porte peu à peu la cornue jusq 
rouge ; le chrômate de mercure se décompose et se transfo: 
en oxigèéne , mercure et oxide de chrôme ; l’oxigène se déga 
à l'état de gaz, le mercure passe à travers le nouet de linge € 
se condense entiérement; l'oxide de chrôme reste dans la co 
nue. Aprés un fort coup de feu d'environ trois quarts d'heure 
on peut regarder l'opération comme terminée ; on laisse# 
froidir le fourneau ; on retire l'oxide de la cornue et on le 
serve dans des flacons. 


On emploie l’oxide de chrôme dans la peinture pour obt 
. des fonds verts très-foncés et trés-beaux sur la porcelaine 
pour faire d’autres couleurs dont le vert fait partie. Mais 
général , on fait rarement usage de cette couleur , dont le 
d'ailleurs est assez élevé. - 7:30 
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: On obtiefit, suivant M. Lassaigne , un vert de chrôme d'une 
belle nuance, toujours égale , par le procédé suivant : 

, On calcine au rouge , dans un creuset de terre fermé , un 
mélange, à parties égales, de chrômate de potasse et de soufre, 
et on lessive la masse verdâtre qui en résulte, pour dissoudre 
sulfate et le sulfure de potasse qui se sont formés par cette 
pération. Le vert de chrôme se précipite et or l’obtient pux 
rès plusieurs lavages. 

À défaut de chrômate de potasse, on peut toujours, suivant 
M. Lassaigne, calciner avec le soufre le produit de l'évaporation 
de la dissolution du chrômate de fer traité par le nitre, et préala- 
blement saturé par l'acide sulfurique faible, pour en précipiter 

Valumine et la silice, qui accompagne très-souvent cette mine. 
… Vertde Prusse(cyano-ferrure de cobalt). — Cette couleur est 
un composé d'acide prussique ferruré (acide hydro-cyano-fer- 
rique) et d’oxide de cobalt. Elle est d’une belle couleur verte , 
et jouit d’une assez grande solidité. On l'obtient en précipitant 

une solution de nitrate de cobalt ( composé d'acide nitrique et 
d'oxide de cobalt } par une solution de prussiate de potasst , 
avant le précipité par décantation, et le faisant sécher. 

… Vert de cobalt. — Cette couleur , inaltérable à l'action de 
Ja lumière , se produit artificiellement par la combinaison par- 
“ticulière d'un sel de cobalt mélé d’un peu de fer et d’alumine ; 
elle n’est pas encore très-connue , et conséquemment elle est 
peu employée ; quoiqu'elle manque de transparence , elle s'al- 
lie si facilement aux autres couleurs , et jouit d'une si grande 
fixité, qu'on peut l'employer pour rompre des tons, soit dans 
“la figure , soit dans le paysage. Elle se frabrique au Spectre so- 
#3 , quai de l'Ecole , no 18 , à Paris. 

… Le vert de Rinmann est un vert obtenu par la combinaison de 
 Y'oxide de cobalt avec l’oxide de zinc ( fleurs de zinc); on le pré- 
“pare en versant sur de l'oxide de zinc du nitrate de cobalt li- 
“quide, en desséchant le mélange et en le calcinant. Nous pen- 
“sons qu'on pourrait encore le préparer en calcinant dans des 
roportions convenables un mélange de nitrate de zine et de 
trate de cobalt. 

















_ Inc pendamment du degré de fixité propre à chaque? cou- 
. leur, quand on l’emploie isolément , on a remarqué que cer- 
_ faines perdent ou acquièrent de la fixité quand on les emploie 

à l'état de mélange avec d’autres. Les couleurs qui, par leur 
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mélange, réagissen 


celles qui ont des bases alcalines ou acides, Voici les dive 
degrés de fixité de couleurs que l'on emploie en peinture. 


PREMIÈRE cLasse. Couleurs qui ne varient pas tant par l'action 
de La lumière que par leur mélange avec d'autres couleurs. 


BLANCS. 


‘Aucuns. (Ils finissent toujours 
par noircir, même ceux tirés 
du plomb, qui s'alièrent 
plus encore dans les lieux 
privés d'air que dans ceux 
qui sont aérés et bien éclai- 


rés). 
_ BLEUS, 
Outremer. (Extrait de la la- 
zulite.} | 


Outremer. ( Fabriqué avec les 
éléments de la lazulite. } 

Cobalt, (Moins de corps que 
l'outremer, et sa nuance, 
d'un bleu moins pur, ac- 
 quiert de l'intensité.) 

JAUNES 
Jaune de Mars. 
Jaune indien. 


Deuxième cLasse. Couleurs d'une fixité moins invariable que les: 
précédentes, mais d'une assez grande solidité pour pouvoir être. 


habituellement employées. 


À BLANCS. 
Blanc d'argent. ; 
Blanc.de plomb. 
UD BLEUS. 
Bleu de Prusse. 

_ Bleu ruinéral. 
à Indigo 


DE 


| | SauNés. 
_ Ocre de rue. 
Ferre d'Italie naturelle, 
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t les unes sur les autres, sont ordinaire 


Laque jaune de gaude, 


: Noir de composition. et 
: Noir de fumée, rte 
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Ocre jaune. 
NOIRS ET BRUNS. 
Noir d'ivoire. 
Noir de bougie. 
Bruns de Mars. 


ROUGES , ORANGÉS ET VIOLETS. 


Rouge de Mars. 
Carmin garance. 
Laque de garance. 
Rose cobalt. We 
Terre de Sienne calcinée. ?. 
Terre d'Italie calcinée. 
Orangé de Mars. 
Pourpre de Cassius. 
Violet de Mars. 


VERTS. 


Vert de chrôme. 
Vert de cobalt. 


Terre de Sienne naturelle. ‘4 
Jaune de Naples. 


NOIRS ET BRUNS. 


Noir d'Allemagne. 
Noir de charbon. 


Noir d’os. 
Noir de pêches. 
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ogne Rouges d'Anpleterre et de 
Prusse. 

Cinalire. 

Vermillon de la Chine. 


VERTS. 





Terre verte (de Vérone.) 


(ROISIÈME CLASSE. Couleurs peu solides, et variables par l'ac- 
tion de La lumière et par leur mélange avec d'autres cou- 


à leurs. 


BLANCS. NOIRS ET BRUNS. 
Céruse. ï 
É k Terre d'ombre. 
0 de craie. Stil-de-grain bran. 
miEud Brun de Van-Dick. 
Bistre. 
Eu bleue. Hydrocyanate de cuivré. 
De ROUGES, ORANGÉS ET VIOLETS. 
É JAUNES. Carmin cochenille. 
jaune minéral. | Minium, 
jaune dé chrôme. Chrômate d'argent. 
bane de Cologne. Sous-chrômate de plomb. 
laune de Turner. VERTS. à 
jaune en minéral, Vert-de-gris, 
Jaune d’antimoine. Verdet. 
Jrpiment. Vert de Hongrie. 
Massicot, Vert de Schéèle. 
l'erra-merita. Vert cendre. 
Jaune safran. Vert de Prusse. Ÿ 
til-de-grain. Vert de vessie, 
graine d'Avignon. Vert d'iris. 








e nos jours on s’est attaché à rechercher les moyens pro- 

à rendre ces couleurs inaltérables, nous allons en faire 

tre quelques-uns : 

ns de rendre un grand nombre de couleurs inaltérables 

dans la peinture à l'huile. 

méthode, due à M. de Ia Boulaye Marillac, consiste à 
métalliques tant au moyen de l acide phospho- 

rique et de nie que par les phosphates alcalins et ter- 

rien sont quelquefois indispensables. 


ae GR 


76 DEGRÉS DIVERS DE LA FIXITÉ DES COULEURS. 






Les couleurs rendues inaltérables par ce procédé, sont. DEN FR 
1. Le blanc inaltérable et demi-transparent , composé ail 
xide d’antimoine au maximum, complètement saturé d'acide 
phosphorique. :Cette couleur résiste à la chaleur du creuset” 


rouge obscur.  ‘ 4 
2. Le blanc opaque ou blanc de plomb, fixé pareillement aus 
moyen du même acide phosphorique et de l’ébullition. = 


3. Le vert émeraude inaltérable , composé d’une partie de. 
phosphate de cuivre et de deux tiers d’alumine à l’état de gelée, 
fixé par la calcination. 4 

4. Le même vert velouté et happant aux doigts, composé 
de phosphate de cuivre et d'os calcinés. 1 

5. Le même avec le chrômate de plomb, fixé par la calcina- 
tion avec le phosphate de soude et un dixième de terre d'os. 
(os calcinés). de 

6. Le jaune de chrômate de plomb, fixé par le moyen de 
la calcination avec le phosphate de soude, employé comme 
fondant, et le phosphate de chaux. k 

7. Le violet provenant de l’oxide de manganèse , fixé par 
l’alumine, le phosphate de soude et la calcination. On 0 - 
tient le même velouté, en y substituant de la terre d'os. # 

8. Le violet de cobalt: obtenu par la dernière fusion du 
phosphate de cobalt et ‘de l'alumine , ou du phosphate 
chaux et du phosphate de soude, 

_ 9. Le même violet de cobalt, calciné avec le phosphate de 
magnésie. 1 

10. Le bleu de cobalt, rendu velouté par la substitution du 
phosphate de chaux et de l’alumine, ce qui donne autant de 
douceur que de l’outrémer. 

r1. Le jaune-paille , obtenu par la calcination du phosphate : 
de titane. 4 

12. Le rouge-brun, correspondant à la terre de Sienne calcis 
née, composé de phosphate de fer et d’alumine. ; 
RBNLe rouge foncé, provenant de la calcination du phos 
phate de fer presque au maximum, et du phosphate de cui 
avec de l’alumine ou du phosphate de chaux. Onobtient du roug 
cramoisi quand le phosphate de cuivre y prédomine. À 
. 14. Le pourpre inaliérable , provenant de l’oxide d’or fixe 

1° Par la calcination du phosphaste d'or et de l’alumi 
2° Par la fixation du pourpre de Cassius avec de l’alumi 
de la gélatine et du tannin, à l'aide de l’ébullitio 

25, On obtient aussi du phosphate de molybdène et du 
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haté de chaux, le bleu pur, le vert émeraude et le violet 
OUrpre; par une calcination plus où moins forte. 

16: Moxide de violet, fixé par la calcination du phosphate de 

ickas et de l'alamine, donne le jaune tarin inaliérable, 

C'est au phosphate de chaux substitué à l'alumine, que ces 
ouleurs inaltérables doivent leur moelleux sous le pinceau. 
jlés réunissent non-seulement toutes les qualités requises pour 
à peinture à l'huile, mais elles offrent un emploi plus facilé, 


V. OBSERVATIONS SUR LES COULEURS DES ANCIENS. 


Après avoir terminé l'énüumération des couleurs qu’on em- 
loie actuellement en peinture , nous pensons que le lecteur 
ious saura gré de lui donner quelques notions sur les couleurs 
lont les peintres faisaient usage trés-anciennement, et que l’on 
trouve habituellement dans les peintures qui nous restent de 
antiquité. Nous allons , en conséquence, présenter ici les ré- 
ultats de quelques recherches intéressantes faites à ce sujet 
ar M. Chaptal , membre de l'Académie des Sciences de l'Ins- 
itut de France , et par sir Humphryÿ Davy, membre de la So- 
iété royale de Londres. 

M. Chaptal fit part, en mars 1809, à l’Académie des Scien- 
es, qu'il lui avait été remis, pour être soumis à son examen, 
épt échantillons de couleurs trouvées à Pompéia , dans la 
outique d’un marchand de couleurs. 

Dans le nombre de ces couleurs, M. Chaptal reconnut que 

elle indiquée sous le numéro premier n’avait reçu aucune pré- 
paration de la main des hommes ; qé’elle consistait dans une ar- 
ile werdâtre et savonneuse , tee que la nature nous la pré- 
ente sous plusieurs points du globe ; cette couleur lui parut être 
inalogué à celle qu'on connaît sous le nom de terre de Vérone. 
… Le numéro deux était une ocre d'un beau jaune, débarrassée 
par des lavages, ainsi que cela se pratique encore aujourd’hui, 
le tous les principes qui en altèrent la finesse ou la pureté. 
mme cette substance passe au rouge par la calcination à un 
modéré , la couleuï jaune qu'elle a conservée sans altéra- 
&, semble à M. Chaptal devoir fournir une nouvelle preuve 
les cendres qui ont recouvert Pompeïa avaient conservé 
en faible chaleur. 
ÿ Le numéro trois fut reconnu être un brun-rouge de même 
nature que celui qui est aujourd’hui dans le commerce, et qui 
estremployé pour les enduits rougeâtres et grossiers qu’on ap- 
plique sur les futailles dans les ports de mer, et sur les portes, 
Ge / " 
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fenêtres et carreanx de quelques habitations. Cette couleur. 
est produite par la calcination de l’ocre jäune dont on vient 
de parler. 4% 
Le numéro quatre fut trouvé étre une! pierre ponce très-lé- 
gère et fort blanche, le tissu en était fin et serré. 
Les trois autres numéros offraient des couleurs composées; 
que M. Chaptal annonce avoir été obligé de soumettre à l’ana- 
lyse pour en connaître les principes constituants. M 
La première de ces trois couleurs, le numéro cinq, était 
d’un beau bleu intense et bien nourri; elle était en petits mor-“ 
ceaux de même forme. L’extérieur de chaque fragment était, 
d'un bleu plus pâle que l'intérieur , dont la couleur présentait 
plus d'éclat et de vivacité que les plus belles cendres bleues. 
Les acides hydrochlorique , nitrique et sulfurique font une 1 
légére effervescence avec cette couleur, qu’ils paraissent avi- 
ver, même par une ébullition prolongée: le chlore n’a pas d'ac-« 
üon sur elle. | $ #} 
Cette couleur n’a donc, suivant M. Chaptal, aucun rapport 
avec celle de l’outremer, que détruisent ces quatre acides, ainsi 
que l'ont observé MM. Clément et Desormes. 
L'ammoniaque n’a pas d'action sur elle. FT 
Exposée à la flamme du chalumeau, elle noircit et formes 
ane fritte couleur brune rougeâtre, par l'action prolongée dela 
flamme. Ft 438 
Fondue, au chalumeau avec le borax, elle donne un ver 
bleu verdâtre. E 
_ Traitée avec la potasse sur un support de platine, elle pro= 
duit une fritte verdâtre , qui passe au brun, et finit par pren= 
dre la couleur métallique du cuivre. Cette fritte se dissout en 
partie dans l’eau ; l’acide hydrochlorique versé dans cette dis= 
solution y forme un précipité abondant, floconneux , et la “li: 
queur, décantée de dessus le premier précipité, en fournit en 
core un assez considérable avec l'oxalate d'ammoniaque. :. 
L’acide nitrique dissout avec effervescence le résidu que l’al 
cali n’a pas pu dissoudre; la dissolution se colore en vert: 
J'ammoniaque y forme un précipité qu'elle redissout lorsqu'on: 
Ty verse en excés, et alors la dissolution devient bleue. 
-Gette couleur , dit M. Chaptal , paraît donc être composée 
d’oxide de cuivre, de chaux et d'alumine; elle se rapproché 
des cendres bleues par la nature de ses principes , mais e 
en diffère par ses propriétés chimiques. Elle paraît être le ré* 
sultat , non d’une précipitation, mais l'effet d’un commence: 
ment de vitrification , ou plutôt une véritable fritte. 


=: 
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… Il paraît d'après cela, à M. Chaptal, que le procédé au 
moyen duquel les anciens obtenaient cette couleur est perdu 

ur nous ; tout ce que nous pouvons savoir, en consultant les 
annales des arts, c'est que l’emploi de cette couleur remonte 

à des siècles bien antérieurs à celui qui a vu disparaître Pom- 

ia sous un déluge de cendres. M. Descotils, ajoute M. Chap- 
tal, a observé une couleur d'un bleu vif, éclatant et vitreux, 
sur les peintures hyéroglyphiques d’un monument d'Egypte; 
et il s'est assuré que cette couleur était due au cuivre. 

En parlant, dit M. Chaptal, de la nature des principes 
constituants de cette couleur, nous ne pouvons la comparer 
qu'à la cendre bleue des modernes ; en la considérant sous le 
rapport de son utilité dans les arts, nous pouvons lui opposer 
avec avantage l’outremer et l'azur, surtout depuis que M. Thé- 
mard a fait connaître une préparation de ce dernier , qui per- 
met de l’employer à l'huite. Mais la cendre bleue n'a ni l'éclat, 
ni la solidité de la couleur des anciens, et l'azur et l’outremer 
sont d'un prix très-supérieur à celui d’une composition dont 
les trois éléments sont de peu de valeur. M. Chaptal pense 
donc qu'il serait bien intéressant de rechercher les procédés 
de fabrication de cette couleur bleue. 

Le numéro six est un sable d'un bleu pâle, mêlé de quelques 
petits grains blanchâtres. L'analyse y a fait découvrir les 
mêmes principes que dans le numéro précédent ; on peut, dit 
M. Chaptal, le considérer comme une composition de même 
nature , où la chaux et l’alumine se trouvent dans de plus 
fortes proportions. 

La couleur du numéro sept a une belle teinte rose ; elle est 
douce au toucher, se réduit entre les doigts en poudre impal- 
pable, et laisse sur la peau une couleur agréable, d’un rose 
incarnat. 

… Exposée à la chaleur, cette couleur noircit d’abord et finit 
par devenir blanche ; elle ñ’exhale aucune odeur sensible 
d'ammoniaque. L’acide hydrochlorique la dissout avec une 
légère effervescence ; l'ammoniaque produit dans la disso- 
lution un précipité floconneux que la potasse redissout en en- 





… L'infusion de noix de galle et l'hydrosulfure d’ammoniaque 
n’y dénotent la présence d'aucun métal. 

- On peut, suivant M. Chaptal , regardér cette couleur rose 
comme une véritable laque où le principe colorant est porté 
sur l'alumine, Ses propriétés , sa muance et la nature de son 
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principe colorant lui donnent une analogie presque parfaite « 
avec la laque de garance dont j'ai parlé dans mon Traité de læ& 
teinture du coton, La conservation de cette laque pendant dix 
neuf siécles, sans altération sensible, est un phénomène qu 
doit étonner les chimistes. ‘4 
Telle est, dit M. Chaptal, la nature des sept couleurs qui, 
lui ont été remises ; elles lui semblent avoir été essentielle 
ment destinées à la peinture, 11 fait observer, cependant, que 
si lon examine les vernis ou couvertes des poteries romaines 
dont on trouve des débris immenses dans tous les lieux où les“ 
armées de Rome se sont successivement établies , on pourra 
se convaincre aisément que la plapart de ces terres ont pu 
être employées à former la couverte dont ces poteries sont re- 
vêtues. 4 
Postérieurement à cette communication faite à l'Académie" 
des Sciences, par M. Chaptal , et qui fut insérée dans les An 
nales de Chimie, sir Humphry Davy ayant eu l’occasion de faire,” 
en 18:15 , un voyage en Italie , il chercha à s'y occuper de re 
cherches et d'expériences qui pussent faire reconnaître la na= 
ture et la composition chimique des couleurs dont se servaient” 
les anciens, l'identité des substances qu’ils employaient comme 
matières colorantes , ou pour chercher à les imiter. Les résul=« 
tats de ses expériences et observations sur ce sujet ont été“ 
aussi publiés dans les Annales de Chimie, et il nous paraît” 
également important et à propos de présenter ici un extrait de 
cet intéressant rapport. 4 
Sir Humphry Davy annonce d’abord que ses expériences" 
ont été faites sur les couleurs trouvées dans les bains de Titus, * 
dans les ruines appelées les Bains de Livie , dans les restes des 
autres palais et bains de l’ancienne Rome, et dans les ruines 
de Pompéïia. Il eut particulièrement à se louer de la complai=* 
sance de son ami, le célèbre Canova, chargé du soin des” 
travaux relatifs aux anciens arts, à Rome, qui lui procura la fa 
cilité de choisir lui-même les échantillons des différentes cou=* 
leurs trouvées dans des vases découverts parmi des excavations* 
dernièrement faites sous les ruines du palais de Titus, et de” 
les comparer avec des couleurs fixées sur des murs ou détas 
chées sur des fragments de stuc. ‘+3 
M. Nelli, le propriétaire de la Noce aldobrandine , lui per 
mit de faire sur les couleurs de cette peinture célèbre toutes. 
les expériences nécessaires pour en déterminer la nature.C’e 
avec ces secours ét tant de moyens de facilité, dont il eut soi 
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«cependant, de n’user qu'avec toutes les précautions et tous les 

ménagements convenables , pour que rien ne pôût être gâté de ‘ 
ces précieux restes de l'antiquité, que sir Humphry Davy s'est 
trouvé en état de pouvoir donner quelques renseignements 
qu'il présume ne devoir pas être sans intérêt pour les savants 
étrpour les artistes , et qui peuvent trouver quelques applica- 
“tions pratiques. 


—… Blancs des anciens. — Sir Davy trouva que ces blancs sont 
solubles avec effervescence dans les acides, et qu'ils ont les ca- 
ractères du carbonate de chaux. 

Le blanc principal, dans le vase rempli de couleurs mélan- 
gées, a paru être à sir Davy de la craie très-fine. 11 y a un 
autre blanc, ayant une couleur de crême; c’est, suivant lui, 
une argile alumineuse aussi très-fine. 

Les blancs que sir Davy examina, soit dans les bains de 
Titus, soit dans les autres ruines, sont tous de la même es- 
pèce; il ne trouva pas de céruse parmi les couleurs anciennes, 
quoique Téophraste, Vitruve et Pline nous la présentent 

_<omme ure couleur commune, et comme résultant, ainsi que 
l'a décrit Vitruve, de l’action du vinaigre sur le plomb. 

Bleus des anciens. — Les bleus employés par les anciens 
sont, dit sir Davy, pâles ou foncés, suivant qu'ils contiennent 
de grandes ou de petites quantités de carbonate de chaux; 
mais quand ce carbonate de chaux est dissous par les acides, 
il offre le même corps de couleurs, c’est-à-dire une poudre 
bleue très-fine , semblable au plus beau bleu de smalt ou à de 
Tloutremer; cette poudre est dure au toucher, elle ne perd 
point sa couleur étant chauffée jusqu’au rouge ; à une chaleur 
blanche, elle subit une demi-fusion, et ses parties s’aggluti- 
ment les nnes avec les autres. Sir Davy reconnut que cette 
couleur bleue n'était pas altérée par les acides; cependant 
l'acide hydrochloro-nitrique (eau règale) ayant été longtemps 
bouillie sur elle, cet acide acquit une eouleur jaune et donna 

“des preuves de la présence de l'oxide de cuivre. Une certaine 
“quantité de cette couleur fut fondue, pendant une demi-heure, 
vec deux fois son poids d’hydrate de potasse; la masse, qui 
était d’un bleu verdâtre, fut traitée par l'acide hydrochlori- 
queen suivant la méthode employée pour l'analyse de pierres 
Siliceuses; elle donna une quantité de silice égale à plus des 
trois cinquièmes de son poids; la matière colorante fut aise- 
ment dissoute dans une dissolution d'ammoniaque, à laquelle 
elle donna une couleur bleue brillante, d’où sir Davy conclut 
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que c'était de l'oxide de cuivre. Le rèsidu donna une quantité 
considérable d'alumine, et une petite quantité de chaux. | 

La petite quantité de chanx trouvée dans cette substance ne 
paraissait pas à sir Davy suffisante pour expliquer sa fusibi- 
lité : on pouvait donc s'attendre à trouver la présence d'un 
alcali fixe dans cette couleur; il en ft fondre une petite partie 
avec trois fois son poids d'acide borique; et traitant la masse 
avec de l'acide nitrique et du carbonate d'ammoniaque;, puis, 
aprés cela, distillant dessus de l’acide sulfurique, il se pro- 
cura du sulfate de soude, ce qui lui prouva, dit-il, que c'était 
uné fritte faite par le moyen de la soude et colorée par l’oxide 
de cuivre. Il y a tout lieu de croire, suivant sir Davy, que 
c'est lacouleur décrite par Théophraste, laquelle avait été dé- 
couverte par un roi d'Egypte, et dont la manufacture était, 
dit-on , établie anciennement à Alexandrie. 


Pline parle d’autres bleus, qu'il appelle des espèces de sa- 
bles (arenæ), et qu’on tirait des mines d'Egypte, de Scythié 
et de Chypre; sir Davy regarde comme probable que ces bleus 
iaturels étaient différentes préparations de lapis-lauli, et des 
carbonates et arséniates bleus de cuivre. 


Pline et Vitruve parlent du bleu indien; le premier dit 
qu'il était combustible : c'était donc évidemment une espèce. 
_ d'indigo. 

Sir Davy examina plusieurs bleus dans les fragments a 
peinture à fresque tirés des ruines du monument de Caïus 
Cestius : c’est un indipo bleu foncé, approchant par sa couleur 
de celle de l'indigo; il ÿ trouva un peu de carbonate de cui 
vre; mais la base de cêtte couleur était la fritte décrite ci=. 
dessus : les bleus de la Noce Aldobrandine, d'après le pouvoirs 
qu'ils ont pour résister à l’action des acides et aux effets du 
feu , sont, à ce que croit sir Davy, des composés du bleu d'A- 
lexandrie. b 


Dans une excavation faite à Pompéia en 1814, à laquelle 
sir Davy fut présent, on retira un petit pot qui contenait une 
couleur bleue pâle; ce n’était autre chose qu'un mélange de 
chaux et de fritte d'Alexandrie. FR 


. Jaune des anciens. — Six H. Davy trouva, dans une chambre“ 
des bains de Titus, un large pot de terre, contenant unes 
grande quantité de couleur jaune qui fut reconnue être un. 
mélange d'ocre jaune et de craie. Dans le même vase se trous 
vaient trois différents jaunes, dont deux étaient des ocre dl 
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jaunesuniesàdifférentesquantités de craie, et le troisième une 
ocre jaune mêlée à du minium. 


Le jaune le plus estimé des anciens était l’ocre d'Athènes. 
Vitruveassure que, de son temps, la mine qui le produisait 
n'était plus exploitée. 

_ Les anciens avaient, suivant Davy, deux autres couleurs qui 
étaient orangées ou Jaunes : l’'anis pigmentum, que lon dit 
aj her de l'or par la couleur, et qui parait être due à l'or- 
pat (sulfure d'arsenic), en outre, la sandaraque pâle que 
line assure se trouver dans les mines d’or et d'arsenic, et. 


on imitait à Rome par une calcination partielle de la céruse. 
C'était probablement le massicot ou Foxide rouge de plomb ; 


mêlé avec le minium. Il paraît évident à sir Davy, d'après ce que 
ditPline, que l'espèce d’orpiment le plus pâle ressemble à la san- 
daraque, et qu'il y avait une couleur, appelée par les Romains 
sandaraca, différente du minium pur, et cette couleur doit 
avoir été d'un jaune vif, semblable à celui du bec de merle. 
Sin Davy dit n'avoir pas vu que l’on ait jamais fait usage 
de l'orpiment dans les anciennes peintures à fresque; un jaune 
foncé qui approchait de l'orangé , et qui couvrait une pièce 
de stuc, se trouva être de l’oxide de plomb, et consistait en 
massicot mélé de minium; et sir Davy regarde comme proba- 
ble que les anciens se servaient de plusieurs couleurs tirées du 
plomb , telles que le massicot, la céruse et le minium. 

Les jaunes de la Noce Aldobrandiue sont tous des ocres ; 
ir Davy examina les couleurs d’une fort Jolie peinture placée 
‘ur une muraille d’une des maisons de Pompéia , et il trouva 
que c’étaient des ocres rouges et jaunes. 

Noirs et bruns des anciens. — Sir Davy y trouva en plu- 
ieurs endroits des fragments de stuc peintsen noir. Après 
woir gratte quelques-unes de ces couleurs et les avoir sou- 
ises à des expériences, il s'assura que les acides et les alca- 
ayaient aucune action sur elles; elles faisaient déflagration 
e uitre, et avaient toutes les propriétés d'une matière 
acée pure. 
1. le vase rempli de couleurs mélangées, sir Davy ne 
: point de noir, mais bien différentes espèces de brun : 
2 ces couleurs avait celle du tabac, une autre était d’un 
gerbrun foncé, et la troisième d’un brun olive foncé. Les 
eux premières se trouvèrent être des ocres, que sir Davy 
a “omme ayant probalement été calcinées en partie : 
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la troisièmé contenait de l’oxide de manganèse aussi bien que 
de l’oxide de fer, et donnait du chlore quand on l'exposait à 
l'action de l'acide hydrochlorique. | 
Tous les anciens auteurs, observe sir Davy , décrivent les! 
noirs artificiels grecs ou romains, comme des substances carbo= 
nacées, et faites, soit avec de Ia poudre de charbon, par le. 
moyen de la décomposition des résines dans le genre du noïr 
de fumée , soit préparées avec des lies de vin ou avec de la 
suie ordinaire! Pline assure, dit sir Davy, qu'on trouve aussi 
un noir fossile naturel, ainsi qu'un autre noir, qu'on prépare 
avec une terre de la Soul du soufre, il est probable, selon 
sir Davy , que ces deux substances sont des mines de fer et de 
manganèse. } 
Il est évident , continue sir Davy, que les anciens connais“ 
saient les mines ‘de manganèse, d'après l'usage qu'ils en fai- 
saient dans la peinture du verre. Il examina deux échantillons 
d'un verre pourpre romain ; tous les deux étaient peints avec de 
l'oxide de manganèse, Pline parle de différentes ocres brunes 
et surtout d'une de ces ocres qu'il nomme cicerculum, venant 
d'Afrique , qui contient probablement du manganèse : et Théo 
hraste fait mention d'un fossile qui s’enflammait lorsqu'on 
versait de l'huile dessus , propriété qui n'appartient, suivant 
sir Davy, à aucune autre substance fossile maintenant connues 
sice n’est à une mine de manganèse qui se trouve en Angle 
terre dans le comté de Derby. 
Les bruns , dans les peintures des bains de Livie et de 
Noce Aldobrandine, sont considérés, par sir Davy, comn 
étant tous formés par le mélange d’une ocre avec des noirst 
Ceux de la Noce Aldobrandine cèdent de l’oxide de fer à l'a: 
cide hydrochlorique, maïs les teintes foncéesne sont pas attæ 
quées par cet acide , ni par des dissolutions alcalines. 
Rouges des anciens. — Parmi les substances trouvées dans 
un grand vase de terre rempli de couleurs mélées avec de 4 
glaise et de la chaux, vase qui fut trouvé environ deux a 
auparavent dans une chambre découverte dans les bains: 
Titus, sir Davy trouva différentes espèces de rouges: l’une 
vive, “approchant de la couleur orangée, l’autre d'un rouge 
pâle, et une troisième d'un rouge de pourpre. En exposant 
rouge vif à la flamme de l’aleool , il devint plus foncé, et. 
augmentant la chaleur par le chalumeau , il se fondit en 
masse qui avait l'apparence de la litharge, et qu'on découy 
être cette substance, par l'action des acides salfuriques et 
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lrochlorique. Cette couleur est donc du minium ou de l'oxide 
ouge de plomb. 

>xposant le rouge pâle à la chaleur, il devint noir; mais 
refroidissant il reprit sa première couleur. Chauffé dans 
be de verre il ne donna d'autre substance volatile que de 
: L'action de l'acide hydrochlorique le rendit jaune; et 
e , aprés avoir été chauffé sur lui, donna par l'ammo- 
ue un précipité de couleur orangée. Fondu avec de l'hy- 
rate de potasse, le tout devint jaune , et l’action de l'acide 
itrique donna de la silice et de l'oxide orangé de fer, Sir Davy 
egarde d’après cela, comme évident, que le rouge pâle est 
in oxide ferrugineux. 

Le rouge pourpre, soumis aux mêmes expériences, présen- 
ait des phénomènes semblables, et se trouva étre une ocre 
l'une couleur différente. 

- En examinant les peintures à fresque des bains de Titus, 
ie Davy trouva qu on avait fait usage de toutes ces couleurs, 
articuhièrement des ocres, dans les ombres des figures , et du 
hinium dans les ornements des bordures. 

Sir Davy trouva sur les murs un autre rouge d’une couleur 
lifférente de ceux qui étaient sur le vase ; elle était plus bril- 
ante , et avait été employée dans différents appartements. En 
rattant un peu de cette couleur de la muraille, et en la sou- 
nettant à des réactifs chimiques, il la reconnut être du ver- 
nillon ou du cinabre ; en la chauffant avec de la limaille de 
er, il obtint du mercure coulant. 

Six Davy trouva la même couleur sur quelques fragments 
l'anciens stucs, 

: Dans la Noce Aldobrandine, les rouges sont tous des ocres. 
les rouges, essayés par l’action des acides, des alcalis et du. 
hlore , ne firent découvrir aucune trace ni de minium ni de 
emmillon dans cette peinture, 

. Le minium était, dit sir Davy, connu des Grecs et des Ro- 
mains; suivant Pline, cette substance colorante fut acciden- 
lement découverte par un incendie qui eut lieu au Pirée, à 
thènes. De la céruse, qui avait été exposée à ce feu, fut trou- 

‘convertie en minium, et le procédé fut ensuite imité arti- 
aciellement. * 

Théophraste, Vitruve et Pline décrivent plusieurs terres 
rouges dont on faisait usage dans la peinture. La terre de Si- 
nope, celle d'Arménie, et l’ocre d'Afrique, produisaient une cou- 
leux rouge au moyen de la calcination. 

Peintre en Bâtiments, 8 
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Le cinabre; où vermillon , était appelé mintum'par les Ro: 
mains. Théophraste assure, dit sir Davy, qu'il fut découvert 
par l’Athénien Callias, dans la trois cent quarante-neuvième 
année de Rome. On le préparait en lavant les mines d’argent, 

Le vermillon fut toujours, suivant Pline, une couleur que 
les Romains estimaient beaucoup ; et elle fut parmi eux d’un 
prix si élevé, que, pour empêcher que ce prix ne devint exces- 
sif, 1l était fixé par le gouvernement. 

L'ostrum des Romains, la pourpre des Grecs, était, dit sir 
Davy, regardé comme leur plus belle couleur; on la retirait 
d’un coquillage. Vitruve assure que la couleur différait suivant 
le pays d'où ce coquillage était apporté ; que sa couleur était 
plus foncée , et approchait davantage du violet dans les pays 
du Nord, tandis qu’elle était plus rouge dans les contrées mé- 
ridionales. Il ajoute qu’on préparait la couleur en battant le 
coquillage avec des instruments de fer, puis qu'on séparait … 
la liqueur pourpre du reste de l'animal, et qu'on la mélait | 
avec un peu de miel. | 

Nota. Nous interrompons un moment ici le récit de sir Hum- 
phry Davy, pour rapporter ce que dit à ce sujet le docteur 
Edward Brancroft, dans ses Recherches expérimentales sur la M 
physique des couleurs permanentes. « Le pourpre, si célèbre chezk 
les anciens, paraît avoir été trouvé à Tyr, environ douze 
siècles avant l’ère chrétienne. On tirait cette teinture d’un co-« 
quillage univalve (murex), dont il y avait deux espèces, et 
qu'on trouvait sur les bords de la Méditerranée. On faisait 
des incisions à la gorge de l'animal, ou bien on le broyait tout 
entier , et on le tenait ensuite en digestion dans de l’eau et du M 
sel pendant plusieurs jours, en renfermant le mélange dans 
des vases de plomb. Dans les derniers temps de l'empire romain, « 
l'usage de cette précieuse teinture fut restreint à un petit nom" 
bre d'individus, sous les peines les plus sévères. En 1683, un 
homme, qui gagnait sa vie en Irlande à marquer du linge avec“ 
uve belle couleur cramoisie qu'il tirait d’un coquillage marin, 
trouva après quelques recherches, sur les côtes de Sommerset-M 
shire et de Galles, des quantités de buccins qui donnaient une 
liqueur visqueuse, blanchâtre , lorsqu'on ouvrait une petite 
veine près de la tête de l'animal ; des marques faites avec cette“ 
liqueur prenaient , au contact de l'air, une couleur d’un vert 
tendre, qui passait ensuite par degré, lorsqu'on l’exposait au s0-W 
leil, à un pourpre très-beau et durable. En 1799, M. de Jussieuh 
trouva sur les côtes occidentales de France, une espèce de pe 
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tit buccin semblable au limaçon des jardins; et, l’année sui- 
vante, M. de Réaumur observa, sur les côtes du Poitou, .ce 
même coquillage en grande abondance : le même naturaliste 
trouva, en 1736, sur les côtes méridionales, la purpura , 
seule espèce de murex qu'on connaisse maintenant, Tous ces 
juillages fournissent un liquide qui possède, dans un degré 
5 ou moins éminent, les propriétés dont il vient d'être 
parlé. 
. » On peut donc conclure de ces découvertes, dit le docteur 
Bancroft, que nous avons tout le secret de la pourpre de 
Tyr. » 

La pourpre la plus belle avait , suivant Pline, une couleur 
qui approchait de celle du rose foncé; et il assure que dans 
la peinture, c'était par son moyen qu'on donnait le dernier 
lustre au sandyx , composition faite en calcinant ensemble de 
ocre et de la sandaraque, et qui, par conséquent, devait 
avoir beaucoup de ressemblance avec notre cramoisi. 


Dans les bains de Titus, sir Davy trouva un vase de terre 
brisé, contenant une couleur rose pâle : ce vase, après avoir 
été exposé à l'air,a perdu sa couleur et a pris celle de la crême ; 
mais l'intérieur a un lustre qui approche de celui du carmin. 


Sir Davy annonce avoir fait plusieurs expériences sur cette 
couleur. Elle est détruite, et devient rouge-brune par l’action 
des acides concentrés et des alcalis; mais les acides étendus 
d'eau dissolvent une quantité considérable de carbonate de 
chaux, avec lequel le corps de la couleur est mélé, et ils lais- 
sent une substance d’un rose brillant. Cette substance étant 
chauffée commence par se noircir; et, traitée avec une forte 
flamme, elle devient blanche; au moyen des alcalis, on dé- 
couvre qu'elle est composée de silice, d'alumine et de chaux; 
elle ne paraît contenir aucune substance métallique, excepté 
un peu d'oxide de fer. 


… Sir Davy essaya de découvrir si cette matière colorante était 
combustible : il la chauffa graduellement dans un tube de 
verre rempli d'oxigène; elle n'enflamma pas, mais devint 
rouge plutôt qu’elle ne l’aurait fait si elle avait été simplement 
une matière terreuse ; en exposant le gaz contenu dans le tube 
sur de l'eau de chaux, il y eut précipitation de carbonate de 
chaux. Sir Davy ayant alors mélé un peu de cette couleur avec 
du chlorate de potasse et chauffé le tout dans une petite cor- 
nue, au moment de la fusion il y eut une légère scintillation ; 
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on découvrit un peu d'humidité, et le gaz émis, reçu dans l'eat [a 
de chaux, produisit une précipitation évidente. & 
Il paraît, d’après ces expériences, que cette substance colo- 
rante était un composé d’une origine vègétale ou animale; Sn 
Davy en jeta un peu sur un fer chaud, il eut à peine de la | 
fumée , mais une odeur qui avait quelque ressemblance avecs 
celle de l'acide hydrocyanique; elle était d’ailleurs extrêmes 1 
ment faible. % 
Quand l’hydraté de potasse était fondu en contact avec cettes 
couleur, les vapeurs qui s'élevaient n'avaient pas d'odeur am- 
moniacale : elles donnaient, à la vérité, une légère fumée avec: 
le papier imprégné d'acide hydrochlorique ; mais ceci est, 
bien loin , dit sir Davy, d'être une preuve évidente de la pré: 
sence d’une matière animale. 1l compara cette couleur avec lan 
laque végétale faite avec la garance, et la laque animale faite 
avec la cochenille étendue d’eau au même degré, autant” 
qu'il pouvait en juger, et fixée sur de l'argile. La laque de ga 
rance , après avoir êté dissoute dans de l'acide hydrochlorique 
concentré, recouvra sa couleur au moyen des alealis; mais Ia" 
même chose n'eut pas lieu avec l’ancienne laqué ; la laque de 
garance donna une teinte plus forte avec l'acide hydrochloris 
que, et produisit une couleur brune fauve, quand la dissolu-\ 
tion dans l'acide hydrochlorique faible fut mêlée avec de l'hy; 
drochlorate de fer, tandis que l’ancienne laque ne changeas 

. point de couleur. La laque ancienne, ainsi que celle de la cos 
chenille, devenait plus foncée par le moyen des alcalis faïbles;s 
et plus brillante par le moyen des acides faibles; mais il y. 
avait cette différence, que la premiére était plus aisémen£s 
détruite par les acides forts; elle ressemble aux laques ani-4 
males et végétales, en ce qu’elle est immédiatement détruites 
au moyen d'une dissolution de chlore. CT 
La laque faite avec de la cochenille produisit une fumée 
beaucoup plus dense, quand on fit agir sur elle de la potassé 
fondue, et elle donna une odeur d’ammoniaque très-pronon= 
cée. Les deux laques modernes, quand on les brüla dans 
l'oxigène, ne donnèrent pas des signes d'inflammation plus 
distincts que l’ancienne. Sir Davy s’assura de la perte de pô 
que la laque ancienne éprouvait par la combustion ; il trou 
qu’elle était seulement d’un trentième, et cette perte vena t 

_ en grande partie de l'expulsion de l’eau contenue dans l'arg 
qui formait la base de la laque. Cette circonstance engagea 

, Davy à renoncer à l'idée d'essayer de déterminer sa nat 
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par des produits de sa décomposition : la petite quantité de 
matière répandue sur une surface aussi grande, ne pouvait 
donner que des résultats équivoques. | 


L'inaltérabilité de cette laque, qu’elle soit végétale ou 
animale, paraît être à sir Davy une circonstance curieuse, 
mais la partie extérieure, qui avait été exposée à l'air, avait 
souffert. Sir Davy regarde comme probable que cette inalté- 
-rabilité dépend des pouvoirs attractifs d’une aussi grande 
masse d’alumine. 


D'après toutes les circonstances observées relativement À 
cette couleur, il parait impossible à sir Davy de se former 
une opinion sur la nature végétale ou animale de son origine. 

Si son origine est animale, c'est probablement, dit sir Davy, 

la pourpre de Tyr ou la pourpre marine; peut-être, ajoute-t-il, 
pourrait-on résoudre cette question , en faisant des expériences 
comparatives sur la pourpre obtenue du coquillage même, 
” Sir Davy annonce n'avoir point vu de couleur de cette an- 
cienne laque, dans aucune des anciennes peintures à fresque. 
Les rouges pourpres des bains de Titus sont des mélanges 
d'ocres rouges et de bleus de cuivre. 


_ Verts des anciens. — Un fragment détaché des bordures du 

plafond de la chambre appelée les bains de Livie, et parais- 
sant être de la même couleur que le fond de l'ouvrage, était 
d’un vert de mer foncé. En examinant la matière colorante, 
sir Davy la trouva être soluble dans les acides avec efferves- 
cence ; et lorsqu'elle fut précipitée de sa dissolution et redis- 
soute dans de lammoniaque , elle lui donna la teinte bleue pro- 
duite par l'oxide de cuivre, Il y a, dit sir Davy, différentes 
teintes de vert employées dans les bains de Titus, ainsi que 
sur les fragments trouvés dans les monuments de Caïus Ces- 
tius. Dans le vase de couleurs mélangées, sir Davy en trouva 
trois différentes variétés : l'une qui approchait de lolive, 
C'était la terre de Vérone, d’un vert d'herbe pâle, elle avait 
l'apparence du carbonate de cuivre mélé avec de la craie, et 
une troisième, qui était d’un vert de mer; c'était une combi- 
naison de cuivre , mêlée avec la fritte de cuivre bleue. 

… Mous les verts que sir Davy examina sur les murs des bains 
de Mitus étaient des combinaisons de cuivre. D'après le bril- 
lant prononcé d'un vert qu'il trouva dans une vigne, il soup- 
conna qu'il pouvait contenir de l'acide arsénieux, et avoir 
quelque analogie avec le vert de Schéèle; mais, en le soumet- 
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tant à l'expérience, il ne donna aucune marque de cette su « 
stance , et se trouva être un pur carbonate de cuivre. }. 
Vitruve parle de la chrysocolle comme d’une substance na=u 
tive que l’on trouve dans les mines de cuivre, et Pline parle» 
de la chrysocolle artificielle, faite avec de l'argile qu’on trouve 4 
dans le voisinage des veines métalliques; cette argile était 14 
probablement imprégnée de cuivre. H y a tout lieu de croire , 
suivant sir Pavy, que la chrysocolle native était du carbonate " 
de cuivre, et que la chrysocolle artificielle était de l'argile 
imprégnée de sulfate de cuivre et rendue verte par une tein- ï 
ture jaune. Le 
Sir Davy pense que le nom de chrysocolle dérive de 1112 
poudre verte dont se servaient les orfèvres, laquelle conte 
nait, comme un de ses ingrédients, du carbonate de cuivre. 
Parmi les substances trouvées dans les bains de Titus, il y Fi 
avait quelques masses d’un vert de couleur d'herbe. Sir Davy « 
crut d'abord que c’étaient des échantillons de chrysocolle na- f 
tive, mais il reconnut ensuite que c'était du carbonate de cui-« 
yre. Il s’y trouvait des noyaux ronds d’oxide rouge de cuivre; 
en sorte que probablement ces substances avaient êté des clous 
de cuivre , ou de petites pièces de ce mêtal, dont on se servait 
dans la construction des bâtiments, et qui avaient été convertis 
par l’action de l'air, pendant plusieurs siècles, en oxide et ens 
carbonate. LR RS 4 
Les anciens, d’après ce que dit Théophraste, connaissaient 
très-bien le vert-de-gris. Vitruve en parle comme d'une cou- 
leur; et, probablement, plusieurs des anciens verts, qui sont 
meintepant des carbonates de cuivre, furent originairements 
employés dans l’état d'acétate. 1 
* Les anciéns avaient des verres d'un vert foncé très-beau : ri 
sir Davy a trouvé qu'ils étaient colorés par l'oxide de cuivre; 
maïs ils ne paraît pas qu'ils se servissent de ces verres comme 
de couleurs, après les avoir pulvérisés. : 
_ Les verts de la Noce Aldobrandine sont tous de cuivre. 
ainsi que sir Davy a reconnu que l’action de l'acide hydro-" 
chlorique sur eux lé démontre. 4 
Il résulte de cet exposé de faits d'après sir Humphry Davy, * 
ue les peintres des temps anciens avaient l’avantage de lem- 
ploi de deux couleurs de plus, l'azur vestorien où égyptien, et 
la pourpre de Tyr. F4 
L'azur égyptien, dont la bonté est prouvée par une expé= 
riencé dé 1700 ans, peut ètre imité aisément et à bon marc 
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Sir Davy a trouvé que 15 pures en poids de carbonate de 
soude, vingt parties de cailloux siliceux pulvérisés, et 3 par- 
lies de limaille de cuivre, fortement chauffées ensemble pen- 
dant 2 heures, donnent une substance exactement de la même 
couleur ét presque aussi fusible; pulvérisée, elle produit un 
bean bleu de ciel fonce. 

L'azur, les ocres rouges et jaunes, et les noirs, sont des cou- 
qui, suivant sir Davy, ne paraissent pas avoir changé 
u tout dans les peintures à fresque. Le vermillon est plus 
foncé que le cinabre de Hollande, etle plomb rouge est inférieur 
pour le lustre à celui qui se vend dans les boutiques. Les verts 
sont en général ternes. 

Le principe de la composition de la fritte alexandrienne, 
continue sir Davy, est parfait; savoir : celui d'incorporer la 
couleur dans une composition qui ressemble à de la pierre, de 
aänière à prévenir le dégagement d'aucun fluide élastique, 
oul'action décomposante des éléments : c'est une espèce de 
lapis-lazuli artificiel, dont la substance colorante est naturelle- 
ment inhérente à une pierre siliceuse fort dure. 

Il est probable, suivant sir Davy, que l'on peut faire d'au- 
tres frittes colorées, et il vaudrait la peine d'essayer si le 
beau pourpre, obtenu par l’oxide d’or, ne pourrait pas être 
rendu utile pour la peinture, en l’incorporant dans un verre 
qui en serait fortement imprégné. 

Quand on ne peut employer des frittes, dit sir Davy, l'expé- 
rience de 17 siècles nous démontre que ls; meilleures couleurs 
sont des combinaisons métalliques, insolubles dans l'eau et 
saturées d'oxigène, ou de quelques matières acides. Dans les 
ocres rouges, l'oxide de fer est entièrement saturé d'oxigène, 
et dans les jaunes, il est combine avec l'oxigène et avec l'acide 
carbonique. Ces couleurs n’ont point changé. Les carbonates 
de cuivre, qui contiennent un oxide et un acide, ont très-peu 
changé. 

e massicot et l'orpiment étaient probablement les moins 
manentes parmi les anciennes couleurs minérales. 

be jaune que l’on emploie maintenant, et dont nous som- 
redevables aux dernières découvertes en chimie, est plus 
ble qu'aucun des jaunes du même éclat, Le chrômate de 
b, composé insoluble d’un acide métallique et l’un oxide, 
Lun jaune beaucoup plus brun qu'aucun de ceux que possé- 
daient les anciens ; il y a tout lieu de croire qu'il est entière- 


ment inaltérable, 
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Le vert de Schéèle (arsenite de cuivre) et la combinais 
hydrochlorique insoluble de cuivre, sont probablement, sui 
vant sir Davy, plus inaltérables que les anciens verts; le sulfat 
de baryte offre un blanc supérieur à aucun de ceux que posst 
daient les Grecs et les Romains. | 3 

Sir Davy annonce avoir essayé l'effet de la lumière et de 
l'air sur quelques-unes des couleurs formées par l’iode ; se 
combinaisons avec le mercure donnent un beau rouge , Ma 
il le croit moins beau que le vermillon , et il paraît change 
davantage par l’action de la lumière, Ses composés avec. À 
plomb donnent un beau jaune, peu inférieur à celui du chrô= 
mate de plomb , et sir Davy dit qu’il possède des échantillons 
de cette couleur qui ont été exposés pendant plusieurs mois É 


la lumière et à l'air, sans souffrir d’altération. ‘ 
- Dans plusieurs des figures et des ornements des chambres 
extérieures des bains de Titus, où il ne reste que des taches. 
d'ocre, il paraît probable à sir Davy que l’on avait employ: 
des couleurs végétales où animales , telles que l'indigo o& 
différentes argiles peintes. 3% 
Depuis, M. Mérimée, secrétaire perpétuel de l’Académie 
royale des Beaux-Arts, chargé, avec MM. Brogniart, Geoffroy 
Saint-Hilaire, Julia de Fontenelle, Darcet, Vauquelin, Chame 
pollion-Figeac , etc., de l’examen des objets scientifiques de 
la collection des antiquités de M. Passalacqua ; M. Mérimée 
dis-je, a publié une Dissertation sur l'emploi des couleurs, des 
vernis et des émaux dans l’ancienne Egypte. Nous allons la res 
produire par extraits. 4 
L'examen le plus détaillé ne lui a fait reconnaître que d 
jaune, du rouge, du bleu, du brun, du blanc, du noir et du 
vert. * 
Du Jaune. — 11 y en a, dans cette collection, de deux es 
pèces : l’une, qui est le plus fréquemment employée , n’es 
autre chose que de l’ocre jaune claire, si abondante dans to 
les lieux où il y a des mines de fer ; l’autre, plus brillante eë 
plus claire, lui a paru être un sulfure d’arsenic (l'orpiment }. 
L'art peut produire cette couleur , mais elle se trouve toute 
formée par la nature dans le sein de la terre. Il est probable“ 
qu'elle aura été des premières employées. M. Mérimée n’eu 
juge que par l'apparence extérieure ; car la même teinte pour 
rait être produite par une espèce de fritte de la nature du 
jänne de Naples. .!_ 1 
, Du Rouge. — Le rouge employé dans les peintures de cette | 
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collection est, du moins pour la plus grande partie, de l'ocre 
roue , que la nature nous donne abondamment , et que l’on 
obtient en calcinant de l’ocre jaune , dont le feu qui la colore 
se convertit en pur oxide. Vitruve assure que l'on tirait de 
belle ocre rouge d'Egypte. 

I west pas impossible que le vermillon n'ait été employé 
quelque part. Le cinabre était connu dans l'Inde dès l’anti- 
quité la plus reculée ; les Egyptiens pouvaient donc s'en pro- 
curer par la voie du commerce. | 


…. De la couleur bleue. — Cette couleur , brillante comme 
Voutremer, et qui existait en nature dans la coupe 561 de 
cette collection, est une preuve remarquable de l’industrie 
des Egyptiens. C'est une espèce de cendre bleue bien supé- 
rieure à celles qu'on fabrique maintenant, qui sont très-atta- 
quables par le feu, les acides et les alcalis, qui même de- 
viennent vertes à l'air en peu de temps ; tandis que ce bleu 
égyptien résiste à l’action de tous ces agents , et conserve en- 
core de l'éclat après trente siècles. 


Des Verts. — M. Mérimée dit n'y avoir aperçu aucun vert 
brillant ; tous y sont d’une couleur olivâtre. 11 crut, au pre- 
mier aspect, qu'ils étaient dus à une espèce de chlorite, infé- 
rieure en éclat à la terre verte de Vérone , et dont nos pein- 
tres font encore usage ; mais il ne tarda pas à se convaincre 
"par l'analyse que le cuivre en était le principe colorant. 

Du Blanc.— La conservation du blanc des peintures égyp- 
tiennes est très-remarquable. 11 pense que c'est du plâtre 
éventé et délayé avec une matière collante. 


Des Noirs et des Bruns. — Les noirs sont dus à un charbon. 


Quant aux bruns, on peut les produire par le mélange du noir 
ét de l’ocre rouge. 


M De l'emploi des couleurs. — Que les peintures égyptiennes 
soient exécutées sur du bois ou de la toile, la première couche 
est toujours du blanc , et il résulte de leur application sur un 
fond, qu’elles ont peu d'éclat, à cause d’un peu de 
transparence qui a lieu, même avec des couleurs opaques. 
Mans avec quoi sont-elles détrempées ? Ce n’est pas une ques- 
nm indifférente ; car il est à remarquer qu'elles ne sont pas 
idillées comme le sont souvent nos anciennes peintures. 











L'Egypte produit des mimosa qui donnent de la gomme, et 
la colle de gélatine y était connue. On peut détremper les 
couleurs avec ces deux matières; cependant M. Mérimée pré“ 
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sume que l’on préférait employer une gomme souple comme 


: À AT 
la gomme adragant ou quelque mucilage de même nature. BA 


Avec quels outils ont-elles été appliquées ? 11 semble que 


K 


cela ne peut faire le sujet d’une question ; car l’invention d& 
pinceau est si naturelle, qu'elle ne peut avoir échappé aù 
Egyptiens. É 


Couleur bleue trouvée dans un tombeau égyptien , analysée pa 
M. Vauquelin. | 


Cette couleur était pulvérisée et contenue dans une coup: 
trouvée dans un tombeau à Thèbes. Ce bleu était assez fusib 
Chauffé au chalumeau sur un charbon avec un peu de tartre 
il donna du cuivre métallique. ÿ 

Voici les résultats approximatifs obtenus par ce chimiste 
de 100 parties de cette couleur : 


Silice.. 1 MON À TD Ft RES 


RS Er 
Chaux : + + ON 
Oxide dé cuivre’: 00 
Oxide de fer. . . . SLA 


Soude mêlée de potasse . + . . 4 . V5 


J'ignore, dit ce savant, si cette couleur a été faite par la 
voie humide ou par la voie sèche ; mais il est certain que les, 
éléments en sont intimement combinés; car les acides concen 
trés ne lui enlèvent que des traces d’oxide de cuivre et 
chaux, et qu'à la seconde opération ils ne dissolvent plus r 
M. Vauquelin a vu une couleur absolument pareille , qui s’est 
formée dans la sole d’un fourneau où l’on avait fondu du cuis 
vre, à la manufacture de Rouilly. C’est, dit-il, la même nuance 
de bleu, c’est la même composition chimique. L'existence 
ce bleu date de plus de trente siècles ; cependant on nyr 
marque qu'une lépère altération sur quelques points , enco 
méme n'est-ce qu'à la surface. Théophraste a parlé de cet 
couleur bleue : on la fabriquait à Alexandrie. Ce fut un ro 
ajoute-t-il, qui en fit la découverte. On dit dans Vitruve, q 
Vestorius , à son retour en Italie, en donna la composition, et 

on la préparait à Pouzzolli, en triturant ensemble de là 
limaille de cuivre , du sable et de la fleur de nitre (natron 
on en faisait ensuite des boules que l’on faisait chauffer d 
un four de potier, # TH 
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H. Davyest parvenu à fabriquer une couleur bleue analogue 
à celle d'Egypte, en prenant: 


Cailloux siliceux pulvérisés. , , 0 
Carbonate de soude. . , . . . 15 
Limaille de cuivre... .""."" "; 3 


… M. David faisait chauffer fortement toutes ces substances en- 
semble pendant deux heures, 

Le bleu préparé par ce chimiste diffère, dit M. Julia de 
Fontenelle, de celui qui a été analysé par M. Vauquelin, en 
ce que le premier fond à une température beaucoup plus basse 
que le bleu égyptien; effet qui paraît dû aux plus grandes 
proportions de carbonate de soude. 

Sir Davy assure que le sulfate de baryte offre un blanc su- 
périeur à aucun de ceux que possédaient les Grecs ou les Ro- 
mains. Ce chimiste dit avoir étudié l'effet de la lumière sur 
quelques-unes des couleurs formées par l’iode. Ses combinai- 
sons avec le mercure donnent un beau rouge, moins beau que 
le vermillon, et qui paraît changer davantage par l'effet de la 
lumière. Ses composés avec le plomb donnent un beau jaune, 
peu inférieur à celui de chrômate de plomb. 11 ajoute qu'il 
possédait des échantillons de cette couleur, qui, après avoir 
été exposés pendant plusieurs mois à la lumière et à l'air, n’a- 
vaient souffert aucune altération. 
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PRÉPARATION DES COULEURS POUR LEUR EMPLOI ; PULVÉRISATION 
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TÉRÉBENTHINE ET VERNIS. 






Les substances à l’aide desquelles on se procure les coulets, 
étant en général, ainsi qu’on a pu le voir, ou des terres, ou 
des oxides métalliques, ou des compositions solides, il est évi- 
dent qu'on ne pourrait pas les étendre ni les appliquer sur 
d’autres sujets pour les y fixer, si ces substances n'étaient pas 
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d'abord püulvériséés et broyées. Avant de broyer les couleurs, 
il faut d’abord les réduire en poudre ét les tamiser. A cet effet 
on se sert, pour les matières communes, d’un mortier en font 
(fig. "°). On le récouvre d’une poche en peau au centre de la: 
quelle est attaché le pilon, qui elle-même est attachée au moyen} 
d'une corde après le mortier. Cette corde a pour but deu 
cher la déperdition des matières colorantes, et de garantir les 
ouvriers de la poussière qui s’échapperait à chaque coup de 
pilon, et qui pourrait apporter des accidents plus ou moins fâ- 
cheux. Suivant les matières, on doit avoir des mortiers en cui“ 
vre, en porcelaine, en verre, en agale : toutefois ces quatre! 
dérniers sont de petite dimension. Les matières étant réduites! 
en poudre, on doit, pour les tamiser, se servir de tamis à tam= 
bour, surtout si la poudre est vénéneuse, comme le sont au 
moins les trois quarts des couleurs. Ce tamis se compose 
de trois parties qui entrent à frottement les unes dans les au- 
tres. La partie inférieure destinée à recevoir la poudre tamisée 
se nomme tambour, et reçoit intérieurement la seconde dési= 
gnée sous le nom de tamis, dont la toile est en fil métallique, 
en soie ou en crin : enfin, la troisième est le couvercle qui sa 
juste en dehors avec le tamis. | 4 
Les couleurs étant pulvérisées et tamisées, sont encore dan 
wi état de division trop grossier pour être employées ; pour les 
amener à un état convenable, il faut les broyer, soit sur u \ 
porphyre, soit dans des meules. | 
Porphyre, molette. — Les substances à l’aide desquelles o 

se procure les couleurs (fig. 2), étant en général, ainsi qu'on 
a pu le voir, ou des terres, ou des oxides métalliques ou des 
compositions solides, il est évident qu'on ne pourrait pas les 
étendre ni les appliquer sur d’autres sujets pour les y fixer, 
si ces substances n'étaient pas d’abord broyées et pulvériséesh 
on y parvient, et on les réduit même en poudre presque im 
palpable, au moyen d'un instrument nommé porplyre, qui s 
compose d’une table de granit, de porphyre ou de toute autr 
pierre très-dure, et d'une molette ou pilon de la mêmé nature 
ue la table. Plus la table et la molette sont dures et polies, el 
meilleur est le porphyre. La molette doit avoir la forme d’ut 
cône droit à base plate; la base est cé qui écrase les matière 
à broyer, et le reste du cône sert à l'ouvrier pour là saisit 
Lorsqu'on veut broyer et porphyriser une couleür où un 
substance quelconque, on la place sur la table de porphyré, ë 
on Ia friture avée là molette. Comme, par le ot epient it 
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share qu'ôni imprime à cellé-ci dans là triturätion; on finit 
par pa les substañcés sut presque toute la surface dé la 
table, èt par les fairé adhérer tant à cette surface qu'à celle 
de la molette, il faut les détacher de temps en temps, et les ras- 
embler au centre de la table avec un couteau long et flexible, 
dé fer, de corne ou d'ivoire; mais on sentira aisément que si 
l'on se bornait à porphyriser à sec sous la molette, les substan- 
es colorées séchapperaient en poussière. Il a donc fallu avoir 
recours à l'emploi de liquidés qui passent retenir les particules 
légères, divisées par le broiement et la pulvérisation, les dé 
tremper où les imprégner, de façon qu'elles devinssent faciles 
à étendre sous le pinceau. Ces liquides ainsi teints de la cou- 
leur des substancés qu'ils ont imprégnées, s'appliquent facile- 
ment sur le sujet, ét en le pénétrant ils ÿ incorporent la cou- 
leur qui s’y trouve alors fixée et maintenue solidement. 
 L'éaü, la colle, le lait, le sérum du sanf, les huiles, l'essence 
dé térébenthine etquelques vernis, sont les liquides qu'on eïn- 
ploie pour broyer et détremper les couleurs. 


$ I. DES ATELIERS. 


Les ateliers de peinture en bâtiments sont la broierie et l'a- 
telier de peinture. La broierie doit être située au rez-de-chaus- 
sée, dans un lieu frais et le moins humide possible : c’est dans 
cet atelier que sont déposées les couleurs ; c'est aussi là qu’elles 
récoivent les différentes préparations qui les rendent propres 
à leur emploi. 1] faut , autant que possible, les choisir dispo- 
sées de manière à pouvoir en renouveler l'air par un courant 
continu, lorsque quelques-unes de ces préparations présentent 
du danger. Ses dimensions doivent être relatives à la quantité de 
broyeurs que nécessite l'importance des travaux qu'on exécute 
habituellement. Quant à Ja distribution des outils, on ne peut 
rien prescrire de positif : c’est à la sagacité du maître à trouver 
165 places les plus convenables à chacun d'eux;'en raison de la 
disposition des lieux. Le plus communément , cependant, on 
qe les pierres à broyer dansle sens le plus éclairé de la pièce, 
Si toutefois cet arrangement ne gêne pas la circulation; sur 
le côté opposé, et même au-dessus de ces pierres, on place des 
casiers à tiroirs pour contenir les couleurs en poudre, dont 
l'emploi est le moins fréquent. Au milieu, ét du côté le plus 

éclairé, on place les machines à broyer ; le surplus de la pièce 
est occupé par une grande table portee sur des tréteaux et gar- 
nie de tiroirs pour serrer les outils de broyage : c'est sur cette 
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table que les ouvriers déposent les outils qu'ils rapportent de 
ateliers de ville; c’est aussi sur elle que le premier broyeut 
leur donne ceux dont ils ont besoin pour commencer dans un 
autre atelier. Sous la table on place les tinettes aux couleu s| 
broyées dont on fait le plus d'usage. 4 
Quant aux couleurs broyées, dont l'usage est moins considés 
rable, ou les renferme dans les vases vernissés et couverts, sut 
une planche placée au-dessus des pierres à broyer. | 
Si la broierie n'est pas suffisamment grande pour contenir 
les couleurs dont l'approvisionnement est considérable, tels 
que les blancs, rouges, jaunes et noirs, on aura comme annexe 
un magasin pour les recevoir. + 4 
Une cave doit aussi nécessairement faire partie des dépen- 
dances d'une broierie : c'est là qu'on conservera les colles, les 
huiles et les essences. n. 
On devra, autant que possible, avoir un magasin spécial. 
pour le verre; ce magasin sera consacré à remiser les caisses 
des casiers devront être établis pour recevoir les feuilles dé 
ballées. Ce magasin est fort utile lorsqu'on fait beaucoup de 
vitrerie, en ce que l'ouvrier qui y travaille est moins distrait x 
et.par Cette raison moins exposé à casser. 4 
L'atelier de peinture doit être parfaitement sec : il sera 
convenablement placé au-dessus ou à la suite de la broierie o a 
du magasin. C'est dans cette pièce que l’on peint, dore, vitre 
etc., etc., les objets qui demandent un soin particulier, ou qui,, 
pouvant facilement se transporter, ‘épargnent de la sorte 
des pertes de temps ruineuses, en mé 
leur propriétaire l'odeur désagréable de la peinture ainsi q 
l'embarras et les saletés que causent des ouvrages la 
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est suffisamment grand, on peut disposer au surplus quelques 
établis pour faire la mise en plomb des panneaux de verre‘ 
compartiments. Ces établis doivent être garnis de tiroirs pour 
recevoir les outils des ouvriers; les murs sont garnis de clous" 
et de tablettes pour recevoir les objets soit pendant soit après. 
leur diner. : S 
Du broyage. 


Pour opérer le broyage, on prend avec le couteau une cer» 
taine quantité de couleur qui ne doit pas dépasser le poids de 
20 à 25 décagrammes (environ 6 à 8 onces) pour les couleurs 
lourdes , telles que le blanc et les couleurs communes, et qui 
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peut ne pas’excéder 5 à ro décagrammes ( 1 once 6 gros à 
3 onces) pour les couleurs fines et légères , telles que le bleu 
de Prusse, le jaune de chrôme, etc., etc., et on la dépose au 
centre de la pierre. Cette quantité se nomme une molettée. La 
molettée est ensuite étendue sur la jüerre en Passant par tous 
lessens la molette et en soulevant légèrement le côté vers 
léquel on cherche à étendre la couleur. Lorsque la couleur est 
due, on promène la molette en ayant soin de la faire tour- 
ner dans la main et par intervalles, afin de l’user également. 
Comme le mouvement qu'on imprime à la molette tend tou- 
jours à rejeter la couleur sur les bords de la pierre, on sus- 
pend le broyage ; on la ramène au centre au moyen du cou- 
eau, et on détache également ce qui adhére à la molette en 
la faisant tourner légérement d'une main, tandis que l’autre 
présente l'extrémité du couteau, ce que l’on recommence jus- 


qu'à ce qu'on soit satisfait du degré de finesse de la couleur. 
Alors cn la ramasse avec le couteau, et on la fait tomber dans 
a tinette avec l'aide d’un fil de fer tendu au milieu, et sur le- 
quel on fait passer le plat du couteau. 

Si le broyage devenait trop pénible par suite de l’'évapora- 

ion du liquide, ce qui arrive surtout lorsqu'on broie à l’es- 
ence, on en verserait quelques gouttes sur la pierre. 
. Les couleurs sont plus ou moins difficiles à broyer; quel- 
jues-unes ne se broïent pas, elles se font seulement infuser. 
loutes les couleurs sont plus longues à broyer à l'huile qu'à 
eau. 

Les couleurs broyées se conservent : celles à l'huile, com- 

nunes, dans des tinettes en bois, et celles fines , dans des vases 
fernissés à l'intérieur. Lorsque c’est une couleur terrestre ou 
égétale, on la recouvre d’une couche d'huile qu'il faut renou- 
eler lorsqu'elle s’épaissit. Les couleurs minérales pures se re- 
ouvrent avec de l’eau qu’il faut changer lorsqu'elles commen- 
ent à se corrompre. 
Les couleurs à l’eau se conservent dans des vases vernissés 
intérieur ; on les recouvre entièrement d’une forte couche 
l'eau qu'il fant renouveler souvent. Les couleurs se conser= 
ent fort bien aussi dans des vessies : c'est de cette façon que 
es marchands livrent celles qu’ils broient ; le transport en est 
us facile, et on ne les exprime qu'au fur et à mesure du be- 
oin, en faisant un trou à la vessie au moyen de la pointe du 
outeau. Les petites vessies contenant des couleurs fines se dé- 
igneut sous le nom de bouton. 
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Beaucoup de peintres et de marchands ajoutent de l'eau à 
l'huile qu'ils versent en faisant leur pâté de blanc de céruses 
prétendant par là en faciliter le broyage. Cette habitude est dé 
plus mauvaises; elle diminue les qualités siccatives de blanc, 
et altère au point de faire fariner les peintures qui en sont 
composées. 4 

Meules à broyer. — On peut se servir de meules pour le 
couleurs communes. Ces sortes d'appareils consistent en deu 
meules, en grès très-dur ou même en pierre meulière à graix 
fin, placées horizontalement. La meule inférieure est fixe et ens 
tourée d’un rebord en bois qui vient affleurer supérieuremen] 
la deuxième, elle est taillée légèrement en dôme. À son cen 
est adaptée une vis qui la traverse, et y est maintenue par w 
écrou fixe. L’extrémité de cette vis est en pointe et correspont 
à une crapaudine fixée au centre de la deuxième meule, qu) 
est taillée en sens inverse de la première; cette pièce de feï 
est disposée de manière à ne point masquer un trou qui exist 
au centre de cette meule, et qui la traverse; il sert à intro! 
‘duire la couleur à broyer. La vis est destinée à éloigner we 
rapprocher les meules selon de degré de finesse que l'on veu 
obtenir. Par la disposition des meules, la couleur, arrivant , à 
centre, tendra toujours à gagner les extrémités et finirait pa 
passer en dessus si l’on n'avait point pratiqué sur le côté uné 
ouverture pour lui donner issue. Le mouvement est commumi: 
qué, soit par un moteur, soit par un homme; dans ce dernie 
cas on y adapte une manivelle. Une couleur, pour être bief 
broyée, a besoin de passer plusieurs fois sous la meule; etè 
chaque fois, il convient de diminuer l’écartement des meules 

Voici deux moyens nouveaux de broyer les couleurs, qui 
nous nous empressons de faire connaître : # 


Machine propre à broyer. 

Voici la description de cette machine, que donne M. Douglas 
Fig. 3°, coupe verticale et longitudinale de cette machin 
par le milieu. "+ 
Fig. 4°, coupe transversale ou de profil. 


_ a, espèce d’auge circulaire en fonte de fer, ayant la form 
d'un berceau qui se trouve bouché à chaque bout ,! par unt 
joue b également en fonte , dont la base est évidée et prése 
deux pieds ç qui servent à porter la machine. | 
\d, e, deux rouleaux en fonte placés horizontalement et p: 
: : 


Tr 
ir LS. 


h, 
ï 


L 
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lèlement entre eux dans toute la longueur de l’auge. Ces deux 
rouleauxsont fixés l’un à l’autre par 3 montants f, ce qui forme 
une espèce de châssis. Le rouleau supérieur d qui occupe le 
centre de la courbe que présente le fond del'auge, porte, à cha- 
que bout, un tourillon en fer qui tourne librement dans le 
pport en cuivre i, fig. 3°. Ces deux supports sont fixés con- 
‘a face intérieure de chacun des côtés b de l’auge. 


#. levier planté verticalement sur le rouleau d et servant 
j faire tourner avec la main ce rouleau sur ses tourillons. 


- }, k, deux autres rouleaux en fonte occupant intérieurement 
toute la longueur de l’auge. Ces rouleaux ne sont que posés libre- 
ment dans l'ange comme le rouleau inférieur e du chässis de, l’un 

devant, l’autre par derrière. Chacun d’eux est formé, dans sa 
ongueur , de 3 petits cylindres égaux en longueur et en dia- 
mètre, qui sont indépendants les uns des autres. Les trois pe- 
tits cylindres qui composent le rouleau Æ, de la fig. 4”, sont re- 
cr par les lettres /, k, m, fig. 3°; ceux du rouleau de 
devant h, qui sont enlevés dans la fig. 3°, sont disposés de la 
méme manière. 

11 résulte de cette disposition qu’une personne étant placée 
en avant de la fig. 3°, tirant et poussant alternativement de- 
vant elle le levier g, qu'elle tient avec la main et qu’elle fait 
mouvoir de manière à ce qu'il aille toucher , l'un après l'autre, 
les bords latéraux de l’auge, fait décrire au châssis de une 
portion de surface cylindrique, en allant et en venant alter- 
nativement. Ce mouvement continu de va et vient circulaire 
met continuellement en action les six cylindres de fonte qui 
composent les rouleaux hk,et qui, en touchant toujours la 
paroi intérieure de l’auge , contre laquelle ils appuient de tout 
leur poids, écrasent et broient les substances qu'on y a mises et 
que l’on fait sortir par le robinet n. 

- Cet appareil est fermé par-dessus avec un couvercle en bois» 
composé de deux parties 0, p, qui laissent entre elles au milieu, 
ane ouverture rectangulaire et transversale, dans laquelle se 

t librement le levier g. 

… M.Lemoinea publié , depuis , une machine à broyer les cou- 
leurs, qui fait partie de la collection de la description des 
brevets d'invention. 


Machine en acier pour broyer les couleurs à sec. 


M. Fleischinger voulant obvier aux graves accidents qu'é- 


t 
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prouvent les broyeurs de couleurs , a inventé la machine sui: 
vante : | 

Cette machine, qui ressemble. parfaitement à un peigne de 
tisserand , a des dents d'acier et est formée de lames minces dé 
même métal, placées les unes à côté des autres, et plombéesà 
leurs extrémités , de manière à former un tour invariable, 

Ces lames, qui présentent de chaque côté un tranchantà 
deux biseaux, ont de longueur, entre leurs extrémités plom- 
bées, 68 millimètres ( 2 pouces et demi ); leur largeur est de 
2 millim, (1 ligne). Vingt-six de ces lames placées de champ 
les unes à côté des autres à égale distance, occupent un espace 
de 27 millim. (r pouce). Les espaces que ces lames forment 
entre elles sont à peu près égaux à leur épaisseur. Toutes les 
lames d’une même machine montée présentent à l'œil la figure 
complète d'un peigne de tisserand , dont la longueur serait de 
352 millim. ( 13 pouces) et la hauteur de 54 millim. (2 pouces). 
Les extrémités de cette machine sont terminées chacune par 
une plaque de métal de 15 millim. ( 6 lignes) de large, et dont 
l'épaisseur est égale à la largeur des lames d'acier. Les extrémi- 
tés de ces plaques sont plombées de manière à ne présenter 
qu'un seul corps avec les lames d’aciér. 

Au moyen de cette machine, qui est facile à conduire, un 
jeuné homme de 14 à 15 ans peut broyer 49 kilog. (100 livres) 
de couleur par jour , plus ou moins , suivant qu’elles sont plus 
ou moins dures, et quelle que soit leur espèce, pourvu qu'ellés 
soient en pierre ou en morceaux. | 

Un modèle de cette machine se trouve parmi les collections 
du Conservatoire des Arts et Métiers. 

Cet article du broyage étant très-important, nous avons 
cru devoir y joindre les notions suivantes : 

Les couleurs terreuses, telles que les ocres, contiennent 





* souvent des matières étrangéres très-difficiles À réduire , ét 


dont la présence nuirait au broyage ; pour les en débarrasser 
on a recours au lavage : on délaye les matières pilées dans 
un vase rempli d’eau; après quelques secondes de repos, on 
transvase l’eau encore chargée des matières colorantes, ce sont 
les plus légères et les plus pures ; tandis que celles étrangéres 
ou grossiéres forment le résidu du premier vase. Après quel= 
ques heures , lorsque l’eau a entièrement abandonné les ma* 
tières qu'elle retenait en suspension, on la décante eton fait 
sécher le résidu, soit à l’air , soit à l’aide de papier non collé. 
On peut avec avantage employer, pour abréger ce travail , 
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Nhatoné onstruit exprés et portant plusieurs tubes. 
| Les craies ou argiles qu’on destine à mélanger au blanc de 
éruse, doivent , après avoir été broyées, étre lavées comme 
L'est dit ci-dessus et à plusieurs eaux : la première eau devra 
tre employée bouillante, et coupée d’un dixième d'acide hy- 
Horique (acide muriatique) , pour faire dissoudre les 
des métalliques u’elles contiennent toujours ; trois ou qua- 
ré lavages successifs , dont un à l'eau pure bouillante , suffi- 
ot pour la purger complètement de l'acide qu’elles auraient 
W retenir; les terres qui en résulteront seront d'autant plus 
an l qu’on aura laissé déposer à chaque lavage ,» de ma- 











à ne transvaser que les parties les plus ténues. Les craies 

réparées de la sorte sont très-bonnes pour faire de belles dé- 
rempes vernies. 
Les couleurs ont besoin d’être broyées plusieurs fois pour 
rriver à un grand degré de finesse; les broyages réitérés ne 
font que pour les couleurs fines, qui acquièrent une plus 
* 9 intensité. Les premiers broyages se font toujours à 
eau, et les couleurs qui les ont subies sont trochisquées ou 
lises en grains, et séchées sur du papier non collé. Le tro- 
5 se fait à l'aide d’un entonnoir; la couleur y étant 
| à l'état pâteux , par la partie évasée, on la fait sortir 
är l'autre extrémité , par secousses : ce sont les grains qui 
&forment ainsi qui portent le nom de trochisques. Les cou- 
surs plus communes se mettent dans des vases vernissés, d’où 
n les retire lorsqu'elles sont séchées. Ces couleurs portent le 
om de couleurs en pains. 

Ces couleurs préparées en trochisques et en pains peuvent se 
onserver indéfiniment, pourvu qu'elles soient parfaitement 
èches et mises à l’abri de la poussière. 
Dre avoir réduit en poudre les couleurs qu’on veut broyer, 

faut les imbiber d’un liquide propre à aider la division des 
iolécules , et à en retenir les parties les plus subtiles : on em- 
é ordinairement pour cet usage l'huile, l'eau et l'essence. 
faciliter et abréger le travail de l'imbibition , on dépose 
tas, sur la pierre à broyer , la quantité désirée ; on pra- 
au sommet une ouverture dans laquelle on verse le li- 
et on mélange en s'aidant du couteau ; on verse de 








w liquide aussitôt l'absorption du précédent, de manière 
: former une pâte consistante : c’est ce que l’on appelle faire 
e pâté. Le pâté fait , on le met sur une planche réservée pour 
et usage, et on le couvre d’un linge imbibé du même liquide. 


s? = 
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Les pâtés faits à l'eau ou à l’essence peuvent, immédiatemen 
après leur confection, être broyés, il pourrait en étreM 
même de ceux faits à l'huile, mais il est préférable de les pr 
parer au moins douze heures à l’avance : ce temps est suffisai 
pour que la couleur soit parfaitement pénétrée par l'huile 
qui facilite le broyage. On devra donner aux pâtés à l'huill 
quelle qu'en soit la couleur, le plus de consistance possibl 
car presque tous se relâchent pendant le broyage, qui, à 1 
vérité , est plus pénible que si le pâté était délayé ; mais 
couleurs qui en résultent ont l'avantage d'être broyées pli 
finement à temps égal, de se conserver mieux et d'augmenté 
la siccité de certaines couleurs , notamment des laques, dt 
noirs, etc., en permettant de faire entrer plus d'essence pot 
les détremper. La nature des liquides à employer pour fait 
les pâtés n’est pas indifférente. Pour les couleurs claires © 
emploie l'huile d’œillette ou huile blanche, et l'huile de lin po 
les couleurs foncées. Pour certaines couleurs longues à sécher 
on peut, lorsque les circonstances l'exigent, remplacer l’huil 
blanche par de l'huile de noix qui est aussi siccative et plu 
claire que l'huile de lin. ; 
_. L'eau n’est guère employée que pour faire subir un premié 
broyage aux couleurs fines, qu'elles soient destinées ou non 
être employées à l'huile. On obtient par ce procédé des cou 
leurs mieux broyées et des teintes plus fraîches. Il faute 
ployer une eau légère , douce et clarifée ; les eaux de rivièt 
et de pluie sont très-bonnes, ou mieux encore de l’eau distillé 
Mais on doit exclure les eaux de puits , qui contiennent tou 
jours quelques sels de chaux qui altèrent les nuances. 
L'essence devra être choisie pure et parfaitement incolort 
Toutes les couleurs n’emploient pas la même quantité d 
liquide ; elle augmente ‘en raison du volume des couleurs 
c'est-à-dire que les plus lourdes emploient moins de liquid 
que celles qui sont légères, à poids égal. | 
Eau et colles. — T’eau sert dans la peinture à broyer lé 
substances colorées ; elle en sépare, en les lavant , les partie 
grossières qui brunissent les couleurs, et elle les conserve. C 
premier liquide de la détrempe dispose et clarifie les substan 
_ces qui, devant être broyées à l'huile , deviennent beaucou 
plus belles sion a eu la précaution de les broyer d’abord à l’eau 
Cette eau doit être pure, nette, légère, douce, de rivière, pre 
férablement aux eaux de puits ou de source , qui sont presqu 
toujours dures ou crues, et chargées de sélénite (alias 
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aux), qui, en se décomposant ou se précipitant, poussent au 
anc. é 9 * 

On donne en général lémom de colle à une matiére tenace, 
roduisant un liquide visqueux, au 2 duquel on unit en- 
mble deux ou plusieurs substances de manière à ne pouvoir 
dite les séparer que très-difficilement. Les peintres et les 


reurs en font usage pour appliquer et fixer une couleur de 
on qu'elle ne puisse s’effacer en la frottant , et alors ils la 


mposent ou plus forte ou faible, suivant le sujet. Ils la font 
auffer ou tiédir seulement et jamais bouillir; car s'ils l'em- 
à bouillante, elle ternirait l'éclat et la vivacité de leurs 
leurs. Quelquefoïs ils s’en servent, comme corps intermé- 
aire , pour empêcher qu’une substance liquide ne pénètre 
ns une substance solide; par exemple, s'ils veulent étendre 
Lvernis sur un papier , ils encollent auparavant, Alors ils 
ntchoix d’une colle claire, légère, limpide, et ils l'emploient 
oïde. 
On se sert dans la peinture et la dorure de différeutes es- 
ces de colle , savoir : de colle de gants, de colle de parche- 
in , de colle de brochette, de colle de Flandre , etc. 

Ba colle de gants se fait avec des enlevures et retailles des 
aux blanches de mouton quiont servi à faire des gants. 
près les avoir fait macérer pendant trois ou quatre heures 
ins de l'eau bouillante , on fait passer la liqueur à travers 
tamis ou un linge clair, et on la recoit dans un vase propre. 
orsque cette liqueur est refroidie , elle a la consistance d’une 
rte gelée de confitures. On en fait le plus ordinairement 
sage pour les détrempes de couleurs qu'on n’a pas l'intention 
è& vernir. 

La colle de parchemin consiste dans des rognures de par- 
iemin neuf, sur lequel il n'a pas été écrit, et qu'on a fait 
ouillir pendant quatre ou cinq heures dans l’eau ; la disso- 
tion de ces rognures s'opère plus lentement. On se sert de 
tte colle pour les détrempes qu’on a l'intention de vernir , et 
bur les ouvrages à dorer. Cette colle peut se conserver plus 
mgtemps sans se corrompre que la colle de gants. Pour la 
e, on met 1 kilogramme (2 livres) de parchemin dans 12 
€s d'eau bouillante ; et après avoir ainsi maintenu égale- 






ient l'ébullition pendant quatre heures, de manière que le 
outse trouve réduit à environ moitié, on fait passer la li- 
EL travers un linge. Lorsque cette liqueur est refroidie, 

e doit avoir une consistance de gelée forte. La colle de par- 
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chemin, faite dans les dosages que nous venons d’indiqu 
est considérée comme ayant assez de force pour poavoiel 
réduite à sa force moyenne , en y ajoutant 2 litres d’eau. ï 
une addition de 8 litres de ce liquide on la rend faible, et 
faut en ajouter davantage encore si l’on désire que cette col 
soit trés-légère. | 11 

La colle de brochette se fait avec de gros parchemins quel 
tanneurs tirent des peaux préparées et équarries ; elle est moi 
chère que celle du parchemin , et ne sert que pour les g 
ouvrages. 

Ces colles , préparées avec du parchemin , sont en génér 
très-susceptibles de tourner, surtout par la chaleur et dai 
les temps d'orage; il faut les mettre dans des vases de ter! 
vernissée et garder ces vases dans un lieu frais, où le soleil x 
donne pas, et où il ne puisse se répandre aucune mauvai 
exhalaison. La colle de parchemin , dont nous avons donr 
ci-dessus la composition , se conserve assez bien dans l’hiw 
et dans les saisons tempérées ; dans les temps chauds , il fau 
drait, pour que cette colle acquît une consistance convenab! 
de gelée, y employer beaucoup plus de parchemin que) 
quantité que nous avons indiquée ; il convient donc ainsi € 
la doser suivant les saisons , en ayant soin cependant d'évité 
qu'elle ne soit trop forte , parce qu’elle ferait écailler Ja peir 
ture. Lorsque , dans l'été, la colle de parchemin se corromp 
elle se résout en une eau gluante qui entre promptement'e 
putréfaction. 

Colle de Flandre. — Cette colle, plus généralement connu 
sous le nom de colle forte, se prépare avec des rognures d 
peaux de moutons, d’agneaux et autres peaux d'animaux 
avec les sabots et les oreilles de bœufs, de chevaux, de veau 
etc. Ces substances étant bien nettoyées, et séparées de leu 
graisse et de leurs poils, on les fait bouillir dans une grand 
quantité d’eau pendant très-longtemps, en ayant scin d'en 
lever, à mesure qu'elles se forment, les écumes dont on ft 
vorise quelquefois la formation par l'addition d’un peu &’alu 
ou de chaux réduite en poudre fine. Lorsqu'on a continu 
pendant quelque temps d’écumer, on fait passer le tout à tra 
vers des mannes d'osier, et on laisse reposer la liqueur. On 1 

décante avec précaution, lorsqu'elle est claire, pour la re 
. mettre dans la chaudiére, où on la fait bouillir de nouveau, e: 
ayant soin de l’écumer jusqu’à ce qu’elle soit réduite en con 
sistance convenable. On la verse alors dans de grands châssi 
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1 charpente, formant des espèces de moules découverts, où 
le sesolidifie par le refroidissement. On coupe avec une bêche 
tte gelée en gâteaux, qui sont divisés de nouveau en tranches 
inces avec un fil d'archal; ces tranches sont ensuite placées 
rune espèce de filet de réseau dans un endroit chaud et aéré, 
onles y laisse dessécher à l'air. La meilleure colle forte est 
trémement dure et cassante, d’un brun foncé et d’un degré 
il de transparence, sans aucune tache noire. Si nous pré- 
itons ici, avec quelque détail, la préparation de la colle de 
andre ou colle forte, c'est qu'indépendamment de la pein- 
re et de la dorure, cette colle est d’un usage trés-fréquent 
ns un grand nombre d’autres arts. 

On se sert surtout de colle de Flandre dans la peinture en 
cor, en la mélant avec les couleurs destinées aux Carreaux 
ppartements, pour y fixer la couleur. On peut la Jeter dans 
Peau bouillante, ou bien la laisser tremper un jour dans 
iu, et la faire fondre ensuite dans l’eau bouillante : dans 
n et l’autre cas, on la passe pour s’en servir. 

On désigne en Angleterre par lé nom de size, une autre es- 
ce de colle qui diffère de la colle forte, en ce qu'elle est 
15 couleur et d’une transparence plus parfaite. On la prépare 
la même manière, mais avec plus de soins encore. Les 
Stances dont on l'obtient sont les peaux d’anguilles, le vélin, 
varchemin, certaines espèces de cuir blanc, les péaux de 
wreaux, de chats, de lapins, etc. Elle est ordinairement 
érieure en force à la colle forte. Les papetiers s’en servent 
Angleterre pour fortifier leurs, papiers, ainsi que les fabri- 
its de toile, les doreurs, les peintres, etc. 

Lait et Sérum du sang. — Le lait est en général le liquide 
que, blanc, sécrété par les glandes mammaires des ani- 
ux connus sous le nom de mammifères ; mais, de tous les 
maux, le lait de vache est celui qu’on connaît le mieux et 
it on. fait le plus fréquemment usage pour la peinture en 
rempe. 

na donné le nom de sérum à la partie du sang qui reste 
ide après sa coagulation, et qui s'en sépare par le repos. 
us parlerons ultérieurement de l'usage auquel on peut em- 
yer ces deux fluides pour obtenir de belles couleurs dé- 
mpées et durables. 
Huile, Térébenthine et Vernis. — On désigne sous le nom 
érique d'huile, tout liquide onctueux, qui, lorsqu'on en 
se tomber une goutte sur le papier, le pénètre , lui donne 


: + FL CRETE 
108 COMBINAISON DES COULEURS. | 


une apparence derüi-transparente, ou y produit ce qu'on : 

elle une tache graisseuse. Ces corps sont en trés-grand non 
et d’un usage extrémement étendu dans les arts. C’est prin@l 
palement dans ceux du peintre, du doreur et du vernisseut 
dont nous traitons ici, qu'on ne peut se passer de leurs secou 
Celle dont on fait le plus d'emploi dans ces trois arts, est 
contestablement l'huile de lin. Cette huile, d’un blanc vel 
dâtre, d’une odeur particulière, contenue dans les semence 
du linum usitatissimum, est préférée pour son emploi dans 
peinture, à raison de la propriété qu’elle a d’être disposée 
sécher plus promptement, et parce qu’elle est moins chém 
Voyez l’article spécial que nous lui avons consacré, ain! 
qu'aux huiles de noix et d’œillette. Nous nous contenterons 
dire iciqu'on peut rendre l'huile de Hn aussi blanche qu 
cette derniére en la mettant dans une cuvette de plomb et 
laissant pendant un été exposée au soleil; on y jette en mêm 
temps de la céruse et un peu de talc-calciné. En Hollande, 6 
la blanchit dans un pot vernissé, auquel on ajoute un te 
de sable fin, un tiers d’eau et d'huile. On couvre le vase d'ux 
calotte de verre et on l’expose au soleil, en remuant au moi 
une fois par jour jusqu’à ce que cette huile soit devenue trél 
blanche. Aprés deux jours de repos, on la soutire: Li 
 Térébenthine. — Comme cette résine est également d'usaf 
pour broyér les couleurs et pour faire les vernis, nous ren 
voyons nos lecteurs à la quatrième partie de cet ouvrage 
consacrée à l’art du vernisseur. | 
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$ IT. COMBINAISON DES COULEURS ENTRE ELLES POUR LEU 
FAIRE PRODUIRE UN TON DONNÉ; NUANCES BLANCHATRES\E 
GRISES; NUANCES BLEUATRES; NUANCES JAUNATRES ; NUANCI 
BRUNES; NÜANCES ROUGEATRES; NUANCES VERDATRES. 


Aprés avoir fait connaître les différentes couleurs, les m 
tières qui én forment la composition, et l’état dans lequel € 
peut les employer, nous allons exposer comment on peut] 
tenir des nuarices de chacune de ces couleurs, et les: fai 
varier à l'infini, pour saisir un ton donné, par leur comb 
naison entre elles. NL Tee Et 

Plusieurs physiciens ont regardé, a dit Berthollet, toutés:l 
couleurs comme une combinaison du bleu, du jaune: etle 
rouge, parce que, par le moyen de ces trois coulers; on: pe 
former toutes celles de la peinture. Cette opinion supposere 
qu'il n'y a que trois espèces de parties colorantes, qui'se cor 
: à 
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rentes manières; or, cette supposition ne s'ac- 
suivant lui, avec les propriétés connues des 
lorantes. 
re a nuancé les matières colorées; si l’art crée des : 
5, ce nest quen mélangeant ces matières, car le ton 
ne peut être dégradé que par la mixtion ou l'addition 
matière étrangère, Ainsi, sous ce point de vue, la nuance 
ïdra une couleur secondaire, puisqu'elle n’a pu se pro- 
ire que par le mélange. Mais cette variété de nuances, cette 
vadation imperceptible de tons que produisent le mélange 
la combinaisou des couleurs, qui appartiennent si essen- 
lement, dans la peinture, au génie et au goft de l'artiste, 
sont point à rechercher dans la peinture d'impression. Son 
and objet est de plaire par une uuiformité soutenue, et de 
ssir à composer les teintes de maniére à ce qu'elles ne soient 
trop dures ni trop faibles; de ne point choquer la vue, mais 
la soutenir sans l'embarrasser. Enfin, dans la peinture 
Pimpression , il faut éviter d'offrir des couleurs trop tran- 
Due d'en substituer d'ondoyantes; mais, en général, on 
s'attacher à composer et combiner entre elles les teintes 
manière à ce qu'elles puissent flatter le plus agréablement 
vue. Nous allons indiquer comment on peut y parvenir, en 
@ parlant que des principales teintes seulement. 
 Nuances blanchâtres et grises. — Les substances qui four- 
issent les blancs à la peinture, sont, ainsi qu’il a déjà été dit, 
> blanc de céruse, le blanc de plomb, le blanc dit d'Espagne 
u de Bougival, ou blanc de craie. 
Pour obtenir un blanc en détrempe, lorsqu'on ne se propose 
as de vernir, il suffit de broyer à l’eau du blanc de Meudon, 
bde le détremper à la colle de parchemin. 
l’on a l'intention de vernir, c'est du blanc de céruse 
convient de broyer à l'eau, pour ensuite le détremper 
_à la colle de parchemin. On prépare de la même maniere 
lane , en faisant emploi du blanc de plomb. 
ï l'on peint à l'huile, avec l'intention de vernir, il con- 
de broyer la céruse ou le blanc de plomb avec de l'huile 
ix ou d'œillette, et de détremper avec de l'essence de té- 
ne. 
_ne doit pas vernir , il faut détremper les huiles de 
d'œillette avec de l'huile coupée d’essence. 
Il est bon de faire observer que la couleur du blanc parais- 
quelquefois trop fade à la vue, qu'étant sujette à jaunir 
eintre en Bâtiments, A0 
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avec le temps, et que l'huile Ja rendant toujours un peu rc 

il convient d'y mettre, pour lui conserver sa blancheur, w 
légére pointe de bleu ou de noir de charbon , que l’on bro 
séparément, soit à l’eau, soit à l'huile, en mélangeant ensui 
ces couleurs ajoutées avec le blanc, que l'on peut soutent 
d'ailleurs avec une tréslégére pointe de laque de garancea 
Le blanc, nuancé de noir ou de bleu, ou de bleu ét rouge 
produit le gris, dont les nuances principales sont le gris ar- 
gentin, le gris de perle, le gris de lin et le gris. ET 
On forme le gris argentin en prenant du beau blanc, et en: 

le mélangeant avec du bleu d'indigo , ou du noir de composi= 
tion, ou du noir de vigne, en trés-petite quantité. 
Le gris de lin se produit au moyen de la céruse, de la laque, 

du bleu de Prusse, qu'on broie séparément, et qui, étant en» 
suite mélangés ensemble dans la quantité nécessaire, donnent 
cette nuance de gris. à 

_ Legris de perle se fait à peu près comme le gris argentin 
on peut seulement, au lieu du bleu d'indigo, employer le bleu 
de Prusse. \ ; 
‘Le gris ordinaire se compose avec du blanc et du charbon: 
On fait également emploi de tous ces gris à l’huile et à læ 
détrempe. Les gris d’un ton fin, éclatant, et qui ne poussent 
jamais au noir, se font avec du rouge, du bleu et du blanc. 
_ Le vermillon de la Chine, le cobalt et le blanc forment des 

tons argentés d’un grand éclat et trés-durables. | 


Nuances bleuâtres. — C’est en combinant diversement entre 
elles et en quantités variées les couleurs de bleu de Prusse et 
dé blanc de céruse, qu’on peut produire les différents bleus, 
comme le bleu tendre, le bleu céleste, le bleu de roi et le bleu 
turc. Avec plus de blanc, on fait le bleu clair; il en faut peu 
| pour le forcer. On peut se borner à broyer l’une et l’autre de 
ces couleurs, bleu de Prusse et céruse à l’eau, et l'employer à 
Ja colle; mais la couleur sera plus belle si, ayant broyé à l'huile 
d'œillette, on détrempe à l'essence. ‘4 
Lorsqu'on emploie des bleus peu solides, et qui ont de la 
tendance à virer au vert, il est bon de les soutenir par une 
pointe de garance ou de vermillon : on prévient ainsi, par une 
| nuance violette imperceptible, la nuance verte que le bleu 
seul, ou mélé de blanc, est disposé à prendre. 5 SENS 

Nuances jaunâtres. — Avec de l'ocre de Berry pure | 
produit un Jaune foncé, et le jaune est plus terdue lors 
Le AU 
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* ocre mélangée avec du blanc de céruse, qui 
plus de corps; mais on obtient la même teinte 
éclatante avec du jaune de mars et du blanc de 















employer l'un et l'autre jaune en détrempe ; ayant 
royés à l'huile, ils peuvent être détrempés à l'huile ,; Ou à 
ace, ou à l'huile coupée d’essence. 

On forme la nuance chamois avec du blanc de céruse; 
jeaucoup de jaune de Naples, avec un peu de vermillon et 
“are de jaune de Berry. On emploie ces substances de toutes 
nanières. 

On forme lanuance jonquille avec de la céruse et du stil-de- 

ain de Troyes, etc., ou mieux , avec un mélange de blanc de 

omb et de laque jaune de gaude, soutenue par une pointe 

& jaune de mars. Un mélange de plus ou moins de rouge et 
lorpin jaune donnera le jaune citron où aurore; l'une et 

u e ces nuances ne se font guère qu'à l’huile, et de- 
ennent trés-belles lorsqu'elles sont employées au vernis. On 
eut, au lieu d'orpin, faire usage de blanc de céruse auquel 
majoutera du beau stil-de-grain de Troyes, ou du jaune de 

aples , qui est plus solide, et l'on en fera emploi, soit en dé- 
rempe soit à l'huile, 

Le jaune de chrôme mélé avec du blanc de plomb donne 
les tons jaunes plus éclatants que tous les autres. 

Il est impossible d'indiquer toutes les nuances de jaune que 
on peut obtenir par le mélange du blanc, du jaune et du 
ouge ; mais il est essentiel de faire observer que les bleus, 
es ; Fi et les noirs souillent tous les jaunes et les font 
asser au vert, tandis qu'une pointe de garance ou de ver- 
Mon soutient les nuances jaunâtres, et en rend le ton moins 













nd on ne vent pas dorer un sujet, on le met en cou- 
d'or, ce qui se fait avec le plus ou le moins de blanc de 
e, le plus ou moins de jaune de Naples et d’ocre de Berry; 
it être convenable d’y joindre un peu d’orpin rouge, pour 
nir le ton de l'or. La lagne jaune, le jaune de Naples , le 
d'antimoine, une pointe de jaune de mars et du blanc , 
une belle couleur d’or. On emploie toutes ces ma- 
uile ou à la détrempe. 


brunes, — Comme ilest très-rare qu’on ait occa- 
usage , dans la peinture en décor, d’une couleur 
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brune décidée, nous nous bornerons à ne parler ici que 
couleurs de bois et des couleurs sombres. | 

On forme la couleur de bois de chêne avec les trois quarts dl 
blanc de céruse, et l’autre quart d'ocre de rue, de terre d'om 
bre et de jaune de Berry. On obtient, par l'emploi de plus oi 
moins de ces dernières substances, la teinte convenable. On & 
fait également usage à l'huile et à la détrempe. 

La couleur de bois de noyer est produite avec le blanc d 
céruse, l'ocre de rue et la terre d'ombre, le rouge et le jaun 
de Berry. On peut employer ces couleurs à la colle ou à l'huile 
à volonté. a 

Les veines du bois s’imitent très-bien à l’aide de pinceau 
avec lesquels on enlève un peu de la couleur du fond; € 
fond doit toujours être tenu un peu clair, et la dernière couch 
seule doit décider le foncé de la nuance. 

On fait le brun marron foncé avec le rouge d'Angleterr 
l'ocre de rue et le noir d'ivoire; pour rendre le brun marro 
plus clair, on y mettra moins de noir et plus de rouge. © 
peut employer indifféremment ces couleurs en détrempe © 
à l'huile. | 

L'olive en "détrempe se compose avec du jaune de Berry, d 
l'indigo et du blanc de Meudon ; mais lorsqu'il s’agit de vern 
sur cette couleur, il convient de substituer la céruse au blan 
de Meudon. 

L'olive à l'huile se forme en broyant à l’huile du jaune 
Berry, qui fait la base de cette couleur, un peu de vert-di 
gris et du noir, et on les détrempe à l'huile coupée d'e 
sence : avec plus ou moins de ces deux dernières couleurs & 
produit le ton de lolive. 

Granit. — Les diverses nuances de granit s’obtiennent trè 
simplement, en couchant d’abord un fond uni de la nuam 
voulue, et en l'aspergeant avec un pinceau trempé dans 
rouge, dans le bleu, etc. On répartit ainsi une foule de poin 
rouges, bleus, etc..., de diverses grandeurs, sur le fond u 
que l’on a d’abord couché. 

Nuances rougeâtres. — Le rouge s'emploie quelquefois sa: 
mélange dans la peinture en décor pour les carreaux d'a 
‘partement, les roues d’équipages et les charriots. Pour les ca 
reaux d'appartement , on se sert du gros rouge et.du rougeu 
Prusse; pour les roues d’équipages , on emploie le vermillon 
le rouge de Berry. C'est le rouge qui sert aux gros ouvragesk 
peinture dans cette couleur, l RSR 4 









: SON DES COULEURS. FRET IS 
que carminée, du carmin et très-peu de blanc 
mn produit le cramoisi. | 
at un peu de carmin avec une pointe de vermillon 
de plomb, on forme la couleur de rose. 
de’ carmin et un peu de bleu font le lilas. Ces 
plus belles lorsqu'on les emploie à l'huile d’œil- 
, et détrempées à l'essence. 
Nuances vertes. — On forme le vert d’eau en détrempe , en 
ant avec du blanc de céruse broyé à l’eau du vert de mon- 
e également broyé à l'eau; on met dans ce mélange plus 
moins de vert de montagne, suivant qu'on désire que le 
: d'eau qu'il s’agit de produire soit plus ou moins foncé ; 
détrempe l’une et l’autre de ces couleurs à la colle de par= 
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On forme aussi un vert d'eau plus vif et plus durable avec 
la céruse, de la cendre bleue et du stil-de-grain de Troyes 
mieux de la laque jaune de gaude. 
our l'emploi du vert d'eau au vernis, il convient de broyer 
arément à l'essence du vert-de-gris distillé et du blanc de 
ruse, d'incorporer le vert-de-gris dans la quantité de blanc 
céruse qu’on reconnaît nécessaire pour donner la teinte, et 
détremper le tout avec un vernis à l'essence. Ce vert d’eau 
jaunit jamais; mais on peut encore donner plus de solidité 
he couleur employée en détrempant le vert-de-gris dont on 
e sert, l'essence et la céruse, aussi broyée à l'essence, avec un 
eau vernis de copal, en remuant bien. 
Pour faire le vert de treillage, on fait un mélange de 1 kilo- 
ramme (2 livres) de vert-de-gris simple et de 2 kilogrammes 
livres) de céruse; on broie l'une et l’autre de!ces couleurs 
éparément à l'huile de noix; et on détrempe également à 
le de noix. 
M. Watin fait observer relativement au vert de treillage, 
lorsqu'on le compose pour être employé à Paris, il faut, 
eu de 2 kilogrammes (4 livres) de céruse à mettre dans le 
lange de cette substance, avec 1 kilogramme (2 livres) de 
it-de-gris, porter la proportion de la céruse à 3 kilogrammes 
res). Cette augmentation est, suivant lui, prouvée né- 
re par l'expérience; et il croit en trouver la raison dans 
que l'air de Paris est surchargé d’exhalaisons animales, qui 
nt sur ces couleurs de l’action, dont les effets lui paraîtraient 
tre d'occasioner une décomposition superficielle du vert.de- 
ris, et de noircir la céruse. 
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vr4 USTENSILES PROPRES AU PEINTRE. 
| Le vert de composition pour les appartements se forme à 
moyen d'un mélange de r kilogramme ( 2 livres) de blanc, de 
céruse, de 12 à 13 décagrammes ( 4 onces) de stil-de-graim 
Troyes, et de 3 décagrammes ( 1 once) de bleue Prusse’ OR 
y met plus ou moins de stil-de-grain de Troyes#8Blon chercl 
à produire un ton à obtenir, ou si l'on veut raccorder ut! 
couleur. Ce vert doit être employé en détrempe, il faut M 
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le broie à l'huile, il devra être détrempé à l’essence, 

Le vert pour les roues d'équipages se compose avec de la cé 
ruse et du vert-de-pris distillé, broyé séparément avec moïtil 
huile et moitié essence, et détrempé avec du vernis de Hol 
lande. 

Le vert de mer est produit avec du blanc de céruse, du bl 
de Prusse, du stil-de-grain de Troyes; le vert-pomme, avecd 
bleu, du vert-de-gris cristallisé et plus de jaune; le vert de Sas 
avec du blanc, du vert cristallisé, du jaune et plus de bleu. 
Les mélanges de bleu et de jaune produisent toujours 
ton vert plus ou moins éclatant, suivant les proportions 
bleu et de jaune qu'on emploie. Par l'addition du blanc , ct 
tons verts sont affadis; par l'addition du bitume, ils prenneñ 
de la vigueur. 

Les mélanges de noir et de jaune produisent également d 
vert, mais beaucoup moins éclatant que celui produit par 
mélanges de jaune et de bleu. C’est avec des noirs et. 
jaunes, sans mélange de blanc, que se font les couleurs ol 
foncé, vert américain , etc. 








$ III. USTENSILES ET OBJETS LES PLUS NÉCESSAIRES AU PEIN 
D'IMPRESSION ; BROSSES ; PINCEAUX ET PINCELIER ; PALE 
ET COUTEAU ; RÈGLES; ÉQUERRES, COMPAS ET FIL À PLON 
EROIEMENT ET DÉTREMPE DES COULEURS. 


Outils propres au peintre. , 


 ‘Attèles, morceaux de bois creux servant de poignée pt 
manier la queue dés fers à souder. k 
Bilboquet, outil de doreur. C’est un petit morceau de ba 
mince et recouvert de drap; il sert à introduire l’or en feuille 
dans les refouillements des moulures profondes. é Û 
Bouteilles. Les bouteilles servent à contenir les liquid 

. qu'on emploie en peinture et en dorure; elles sont de plusie 
ormes et grandeurs, Celles qu’on emploie le plus fréqu 
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ment sont: les bouteilles en verre comme celles À vin ordi- 
naire , les touries et dames-jeannes en grés ou en verre, et les 
bidons ou bouteilles en cuivre , en fer-blanc ou en zinc. 

Les bouteilles de grande capacité, telles que les dames- 
jeannes, doivent être emballées avec de la paille, dans un pa- 

ren osier , afin d'éviter la perte considérable qui résulte- 

t d’un choc. 

«Les bidons ont ordinairement la forme de la figure 12; ils 
ne. doivent pas avoir une grande dimension : 30 à 48 centi- 
mètres (11 à 18 pouces) de hauteur , sur 20 à 30 centimètres 
(7 pouces 5 lignes à 11 pouces) de diamètre sont suffisants , 
rce que ces bidons étant plus spécialement destinés à conte- 
nir les liquides d’un usage fréquent, doivent être faciles à 
transporter. 
… Les grosses bouteilles sout en quelque sorte les réservoirs 
qui alimentent les bidons. 

Quelles que soient d’ailleurs la forme et la dimension des 
bouteilles et bidons, ils devront toujours être étiquetés de 
manière à éviter les recherches et les erreurs, et devront 
aussi toujours contenir le même liquide , et à leur retour du 
bâtiment à la broierie, être égouttés et nettoyés avec soin. 
Nous insisterons surtout sur ces trois précautions , car , faute 
d'elles, on peut s'attendre à de nombreux mécomptes, à des 
malfacons, et conséquemment à des pertes souvent considé- 
rables. 

On peut indistinctement mettre les huiles et les vernis dans 
des vases en grès ou en métal ; mais l’eau seconde et les autres 
eaux acides dont on pourrait avoir l'emploi, doivent toujours 
être renfermées dans des bouteilles de grès ou de verre. 

. Beaucoup de peintres achètent leurs huiles et essences par 
dames-jeannes, chez les marchands de couleurs. Nous ne ter- 
miverons pas cet article sans leur faire connaître une fraude 
dont ils sont souvent victimes : cette fraude consiste à peser 
a dame-jeanne avec son emballage , tenu ordinairement dans 
‘in endroit sec; cette première pesée s'appelle tare, et est notée 
sur les livres des marchands, jusque-là rien de frauduleux. 
Mais après avoir rempli la bouteille, soit d'huile , soit d’autres 
liquides, ils arrosent l'emballage, et après l'avoir laissé égout- 
ter, ils le portent humide sur la balance, ce qui donne le poids 
total appelé poids brut, qui , s'il est vérifié chez le tireur , se 
trouve exact, mais dans lequel sont compris quelquefois jus- 


qu'à 7 kilogrammes (14 livres) d'eau, 
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Il faut donc , pour éviter cette fraude , peser le poids 
transvider le liquide et peser la tare immédiatement: 
l'emballage venant à sécher représenterait son poids pri 
Balais. Les balais ordinaires servent à nettoyer les pièa 
soit après les travaux préparatoires , soit avant l’exécuti 
d’un travail délicat. Ces balais ont la forme de ceux dont $ 
servent les ménagères pour le même usage. 
Les balais à poser l'encaustique sont de même que les pré 
cédents , mais les crins en sont plus longs, plus touffus et d'un 
meilleur choix. Leur longueur est ordinairement de 22 centi 
mètres (8 pouces), afin de pouvoir entrer dans le seau q 
contient l'encaustique. À 

Brunissoirs. Ils servent à donner le poli et le brillant à l'or” 
Ces outils sont de différentes natures : il y en a en acier, en: 
agathe, en silex, en pierre hématique rouge, ou sanguine , enk 
dent de loup , en dent de chien. La forme la plus ordinaire. 
est celle de dent de loup ; cependant il y en à de droits, d’ar- 
rondis et de pointus, selon la forme des objets à brunir, Ces. 
outils sont emmanchés en bois et maintenus par une virole en 
cuivre (fig. 45). k 

Boîte à résine. C’est la boîte qui contient la résine en pou» 
dre que le vitrier répand sur Le plomb qu'il veut souder. M 

Brosses. Le nom de brosse est le nom presque générique. 
donné aux pinceaux de soie, de porc ou de sanglier, dont, 
se servent les peintres et les doreurs pour étendre leurs cou 
leurs. Ces brosses sont formées de soies blanches ou grises 
liées autour d’un manche en bois blanc au moyen d’une ficelles 
On les désigne sous le nom de brosses à quartier, brosses à 
main, brosses d' apprêt ou taupette (fig. 19). 

AA la première désignation , on comprend les brosses 
pour la formation desquelles on a employé 214, 245 et 275 
grammes (7, 8 et 9 onces) de soie. bi 

Sous la seconde désignation, on comprend les brosses de. 
153 et 184 grammes (5 et 6 onces) de soie. ÿ 

Et sous la dernière, les brosses de 61, 62 et 125 grammes. 
(2, 3 et 4 onces ) de soie; les brosses de 30 grammes ( 1 ceci 
de soie. 

Au-dessous de 30 grammes (x once) les brosses prennent le“ 
nom de brosses d'un pouce. $ 

Enfin, celles moins fortes s ‘appellent brosses d'un demi-pouce, 
brosses à rechampir et brosses à filets. | 

Au-dessus de 27 millimètres (1 pouce}, les brosses ordinai- 
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450 pour peindre sont en soie grise de Champagne. Mais les 
brosses à vérnir doivent être er soie blanche de Russie ou des 
Ardennes, parce que cette soie étant plus douce que la grise, 
exposé moins à rayer les peintures et permet de mieux lisser le 
vérnis." 
A partir et compris la brosse de 30 grammes (1 once), toutes 
celles moins fortes sont en soie blanche. 
Quelques brossiers mélangent leurs soies de crin et même 
de baleine , ce qui produit de mauvaises brosses qu'il est diffi- 
cile cependant de juger à l'œil ; mais on découvrira facilement 
la ruse en trempant les brosses dans l’eau : si, aprés avoir 
secoué légèrement l’eau , les soies se redressent et présentent 
une surface unie, les brosses sont bonnes’; si les soies tournent, 
les soies sont mélangées, et les brosses doivent être rejetées. 
Les liens des brosses à quartier , à main et taupettes, ayant 
ordinairement du côté des soies deux nœuds qui embrassent 
"de six à huit tours de ficelle , il suffit, pour allonger les soies 
"devenués trop courtes par l'usure, de les délier. On com- 
“mencera d’abord par le premier nœud du bas ; le second nœud 
émpéchera le lien de se dérouler, mais au second nœud on 
devra ficher un clou au-dessus du premier tour, de façon que 
la tête serrant fortement les deux premiers tours de ficelle, 
les empéche de se dérouler davantage. Toutefois , nous enga- 
geons à ne défaire que le premier nœud, car une fois le second 
défait , quelque précaution qu'on prenne, la brosse perd des 
soies, et elle ne peut être employée que pour les ouvrages 
les plus communs. 
Certains marchands, pour vendre à bas prix, fabriquent 
de ces brosses dont la soie est courte, et dans ce cas le lien 
n'a qu'un nœud ; on devra donc, en achetant des brosses, 
avoir soin d'examiner s'il y a deux nœuds, et surtout si la soie 
traverse bien toute la longueur du lien. L'absence de cette 
dernière condition doit les faire rejeter, car elles perdent leurs 
soïes aussitôt qu'on s’en sert. 
— On fait aussi des brosses plates appelées queues de morue : 
elles sont toujours en soie blanche , et ont leurs soies établies 
én forme de balai (Voyez figure 19 bis). Le manche est en bois 
blanc, réuni à la soie au moyen d'un lien én fer-blance fixé par 
des clous et rabattu du côté des soies, de manière à les serrer 
fortement. On les distingue par leur largeur. 
Carton à diviser. — Le carton à diviser le verre doit être 


d'une forte épaisseur : il sert, ainsi que l'indique son nom, 





ra 
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à faciliter la division et l'équarrissage du verre; il doit av 
la longueur et la largeur des plus longues et larges feuilles: 
dinaires; cependant cette dimension n’est pas absolue, et 0 
peut le faire plus ou moins grand , on se guide surtout par l 
dimensions de la table. Pour diviser ce carton, on commen! 
par tirer une ligne droite sur le bord de la longueur, on di 
vise ensuite cette ligne en autant de parties qu'elle contien 
de centimètres (ou de pouces), selon qu’on veut se servir di 
nouvelles ou d'anciennes mesures, et on éléve à chacun de ce 
points de division une perpendiculaire à la premiére ve 
puis on fait la même opération sur la longueur, de maniere 

ce que les perpendiculaires qu’on éléve dans ce sens venant à 
couper les précédentes à angles droits, forment avec elles dei 
petits carrés d’un centimètre (un pouce) de côté. Enfin, oi 
numérote chacun des points de division tant sur la longueut 
que sur la largeur. 


L'emploi de ce carton est trés-utile et abrége singulièrement 
le temps qu'on emploie pour diviser ou équarrir le verre. 
Veut-on lever dans une feuille un carréau de 40 centimètres 
(x pied 2 pouces) sur 55 centimètres (1 pied 8 pouces), il 
suffit d'appliquer la feuille sur le carton, la transparence du 
verre laisse les divisions visibles , il n’y a plus qu'à couper. Ce 
carton a en outre l'avantage, étant souple, de sé prêter at 
gauche du verre, qui, s’il était posé sur un corps dur, écla- 
teraïit en appuyant la régle ou le diamant. À 


Couteaux. — Le couteau à broyeur est composé d’une lame 
en acier mince et flexible. Sa longueur ordinaire est de 30 cerf- 
timètres (11 pouces) sur une largeur de 6 centimètres (2 pouces 
3 lignes); l'extrémité est terminée en rond, comme figure 5, 
et quelquefois les angles seuls sont arrondis. Cette derniéré 
forme nous paraît préférable, et elle est plus commode pour 
nettoyer la molette; le bout opposé est emmanché dans un 
manche rond, de 15 centimétres (5 pouces 7 lignes) de lon 
“AL ayant une virole par le bas pour retenir la soie de la 
ame. P 










+ 


Les broyeurs se servent encore d’un autre couteau appelé 
amassette, 1] est ordinairement en corne, quelquefois en bois 
sa forme varie : certaines fois on lui donne celle de la fig. »; 
d'autres fois celle de la figure 6; le bout le plus étroit des 
deux modèles est le manche; il est toujours plus épais que 1 

ame, qui vient toujours en s’amincissant ; ces couteaux so 
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“ à ramasser les couleurs fines dont les nuances s'altére- 
aient au contact du fer. 
Le couteau & reboucher (Gg. 17 bis) est composé d’une lame 
n acier de 14 centimètres (5 pouces 2 lignes) de long, taillée 
n bisea eau de maniére à présenter un angle aigu et un angle ob- 
jette lame va en s’amincissant jusqu'au tranchant, de ma- 
à être légérement flexible. Le manche est rond, quelque- 
plat; cette dernière forme nous paraît préférable, il tient 
x dans la main , et J'ai remarqué que les marchands ne 
ient monter ainsi que leurs meilleures lames. 


Le couteau à mastiquer sert aux vitriers pour faire les 
andes en mastic autour des carreaux ; il a ordinairement la 
me d'un couteau à manger, comme figure 28, dont la lime, 
14 à 16 centimètres (5 pouces 2 lignes à 5 pouces r1 lignes), 
tlégérement flexible. Quelques vitriers se servent aussi d'un 
uteau , comme figure 26, et qui se termime par une pointe ; 
autres préfèrent le couteau à reboucher, mais de tous, le 
rémier modéle nous paraît le plus convenable, 


Le couteau à démastiquer sert à enlever les anciens mastics 
S vitres qu'on veut remplacer : il est ordinairement formé 
une forte lame en acier ; le plussouvent on sesert d’un morceau 


lame de sabre emmanché dans un fort manche rond à virole. 


Le couteau à dorcur a la forme d’un couteau à manger à 
me longue; le tranchant est émoulu de façon à pouvoir 
uper l'or sans endommager la peau du coussinet. 

Le couteau à palette est formé d’une lame en acier mince et 


s-flexible. Les deux côtés sont également minces ; il sert à 
‘langer les couleurs sur la palette. 


Crochet. — Le crochet sert à suspendre les camions à l’é- 
elle sur laquelle le peintre est monté : il a la forme d’un 8 
jure 20 d); il est fait en fort fil de fer ou de laiton. La 


rtie large s'accroche aux échelons de l'échelle, et la partie 
roite du bas reçoit le camion. 


| ses — Ces cuilléres sont de grandes cuilléres à pot, 
servent à puiser les couleurs détrem pées. 


Coussinet. — Le coustinet est formé d’une plañche mince 
19 centimétres (7 pouces)sur 14 centim. (5 pouces 2 lignes), 
r laquelle on étend quelques cardes de coton, et Les re 
uvre d’une peau de veau bien tendre, bien douce, dégraissée 

ssée au lat (ces peaux se trouvent toutes préparées chez 
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les corroyeurs). Cette peau est tendue , et les extrémités $ 
clouées sur les quatre sens de la planche : sur trois sens seu 
ment est aussi clouée une feuille de parchemin de 12 à 
centimètres (4 pouces 5 lignes à 5 pouces 2 lignes.). Ce par 
chemin forme un rebord qui retient les feuilles d'or que 
doreur dépose et coupe sur la peau du coussin. 


Compas. — Le compas sert au peintre pour diviser des pan 
neaux , au colleur pour les compartiments des papiersde décor, 
et au vitrier pour dessiner ses patrons. 

Ciseaux. — Les ciseaux de colleur ont la forme des cisea 
ordinaires, mais ils sont plus grands et plus forts ; ils servent 
à couper la toile, à ébarber et à couper de mesure les lés de 
de papier de tenture. Pour couper les bandes de zinc, on em* 
ploie des ciseaux encore plus forts et qui ne servent qu'à cef 
usage. 

Camions. — Les camions sont des vases destinés’ à conteni® 
les couleurs et ingrédients employés en peinture et dorure. 

Ceux de terre ont la forme de la figure 10, et varient 
13 à 22 centimétres (4 pouces 10 lignes à 8 pouces 2 lignes) 
de hauteur sur 16 à 25 centimètres (5 pouces 11 lignes à 
9 pouces 3 lignes) de diamètre. La partie supérieure est pere 
de deux trous dans lesquels on passe un fil de fer ou une ficelle 
pour servir d’anse. Ils sont vernissés, ou non vernissés à l’in= 
térieur ; ceux non vernissés sont destinés à aller sur le feu, ot 
peut y faire fondre la colle; ceux vernissés ne doivent 
étre mis au feu, ils sont plus spécialement destinés à conten 
l'eau seconde et les parties acides, ainsi que les couleurs à l’eau 
qui se gâteraient si elles étaient mises en contact avec la tôle 
des autres camions. 4 






































ordinairement en bois léger, tel que le bois d’aune. 
échelles ont différentes hauteurs, elles ont la forme de Ja 
figure 18; les montants sont ronds et proportionnés à leux 
. hauteur , la partie la plus faible est toujours réservée poux 
former le haut du montant; les échelons sont espacés de 325 mil 
limètres (1 pied); ils sont plus forts vers le milieu, et cette 
| partie est façonnée de manière à présenter un côté plat p 
dessus, afin de moins fatiguer les pieds. Le hant des monta 
est percé pour recevoir une tringle qu'on appelle clé. Get 
tringle est quelquefois en bois de cornouiller, mais il v 
mieux qu’elle soit en fer rond, avec un écrou à tête ; la ré 


STENSILES PROPRES AU PEINTRE. A2 
ux bras forme une échelle double. Pour éviter l’é- 
qui pourrait s'opérer en montant , on place au tiers 
teur de l'échelle, une corde nouée à deux échelons. 









; la 


1 Les échelles de grandes dimensions ont un montant dans le 
ilieu pour soutenir les échelons qui sont nécessairement plus 
s ; et lorsque ces échelles sont fort grandes, on adapte des 
roulettes sous les montants , de facon à pouvoir les transporter 
facilement. ; 
… Les échelles d’une très-grande longueur sont ordinairement 
droites. Les montants sont carrés, en bois de chéne ou sapin, et 
maintenus de distance en distance par un écrou. 


| Eponges. Ailleurs nous en avons dit un‘mot. 


nnoirs. — Les entonnoirs servent à transvaser les li- 
es ; leur forme est assez connue pour nous dispenser d'en 
la description. La broierie devra en être fournie de plu- 
s sortes : ils sont le plus communément en verre ou en fer- 
blanc ; les entonnoirs en verre serviront pour les eaux acides , 
etceux en fer-blanc pour les autres liquides, en ayant soin de 
server Chacun à une seule sorte. Ainsi, on aura un enton- 
pour l'essence , un pour l'huile, un pour le vernis gras et 
lPhuile siccative, et un pour le vernis blanc. 


BLLO! 











* Pierres à broyer., — Les pierres à broyer les couleurs sont 
en grès ou en liais, cependant on préfère le grès lorsque le 
grain en est fin et serré; il a l'avantage sur le liais de se net- 
toyer plus facilement, d’absorber moins de liquide, et de 
broyer plus fin. On donne à ces pierres la dimension de 1 mètre 
(3 pieds) de long sur autant de large, et 162 millimètres 
(6 pouces) d'épaisseur. Ces dimensions n’ont rien d’absolu ; 
à peut les subordonner à l'emplacement qu'on leur desti- 
a. Cependant il ne faudrait pas les diminuer sensible- 
» Car alors le broyage deviendrait trés-coûteux par le 
de couleur qu'on pourrait y étendre. 


s pierres doivent être posées horizontalement sur un fort 
nblage en bois de chêne, dont les traverses , s'il n’y a pas 
sus plein, devront être d'environ 16 centim. ( 6 ponces) 
, Ou sur de forts jambages en briques, à plat et dis- 
manière à recevoir l'extrémité de deux pierres, tout en 
antentre elles un espace d'environ 5 centim. (2 pouces). 
Se garnit en mastic au blanc de céruse : ce mastic 
de manière à former une gouttière ayant sa 
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pente du côté où devra se mettre le broyeur ; uu vase 
pendu au-dessous de ces gouttières recevra le liquide qui s'en 
échappera. Ces gouttières sont très-utiles pendant le net= 
toyage des pierres, puisqu'elles évitent la perte du liquide, sil 
a quelque valeur, et les saletés qu'il produirait s'il tombait 
à terre. 1 
Pour broyer les couleurs fines on emploie, au lieu de pierre 
des tranches de marbre de 2 à 3 centimètres ( 15 à 18 lignes 
d'épaisseur. Ces marbres doivent être choisis compactes; on 
doit préférer ceux peu veineux, et exclure surtout ceux à 
veines blanches; ces veines, et généralement les marbres blancs 
étant d'une densité moindre, s’usent promptement et rendent 
le broyage long et inégal. On doit rejeter tout ceux qui auraient 
quelques traces de métaux : les fragments qui s’en détache” 
raient, si petits qu'ils fussent, nuiraient à la pureté de cer 
taines couleurs. 4 
Lorsqu'on cessera de broyer, on devra nettoyer la pierre ets 
la molette : ce nettoyage se fera par un lavage à grande eau, six 
l'on a broyé à l'eau , eten essuyant fortement la pierre avec un. 
linge, si l'on a broyé à l'huile ou à l'essence. Lorsqu'on aura 
népligé de nettoyer les pierres et molettes immédiatement après 
le broyage , ou qu'on voulüt changer de couleur, il faudraits 
verser de l'huile sur la pierre, et promener la molette comme. 
si l'on broyait, et lorsque la couleur paraît détachée, enlever 
l'huile et essuyer. Si la pierre avait été délaissée pendant um 
laps de temps assez long pour durcir la peinture, il fau 
drait, avant l'opération que nous venons de décrire, en faire: 
une pareille, en substituant de l’eau de potasse à l'huile. Sion, 
voulait se servir, pour broyer à l’eau, d'une pierre sur laquelle 
on aurait précédemment broyé à l'huile, il faudrait , la pierre 
étant à l'état de propreté que les opérations ci-dessus devront 
lui procurer , la saupoudrer de sablon fin tamisé, qu'on mouil= 
lera et broiera, jusqu’à ce que la pâte qui en résultera soit 
suffisamment colorée, on lavera et recommencera ce broyage 
jusqu'à ce que la pierre ne dégage plus de couleur ; alors on la: 
vera à grande eau de manière à enlever tout le sablon. | 
Si, après ce travail, il arrivait que la pierre fût encore grasse, 
on la laverait à l’eau de potasse ; puis à l’eau pure. EU 
Lorsqu'on nettoiera des phorphyres en marbre ou en glace, 
on substituera au grès indiqué dans la dernière opération, 
la sciure de bois, du son, de la mie de pain, imbibés d’eau de 
potasse, ÿ * et 
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Pinceaux. — Les peintres se servent quelquefois de pinceaux 
en martre ou en petit gris, montés dans des tuyaux ou dans 
des tubes de fer-blanc, selon la grosseur, pour réchampir les 
fonds entreles ornements étrusques, arabesques ou autres. Ces 
pinceaux doivent être en fleur de poil, c'est-à-dire faire la 
pointe; ils doivent être souples et avoir assez d'’élasticité pour 
é redresser lorsqu'on en a courbé la pointe. On reconnaîtra . 
eur qualité en les roulant entre les doigts, de manière à en 
be les poils, on les trempera ensuite dans l'eau, et on 
appuiera légèrement sur le bord du vase; il devront se redres. 
“ser et former une pointe parfaite. | 





LE 


- Les doreurs se servent de plusieurs sortes de pinceaux qui 
ont châcun un nom particulier. 


La palette est un pinceau plat, formé par quelques poils de 
blaireau, ou de queue de petit ris, serrés entre deux cartes 
ét maintenus dans un manche plat, en bois ‘blanc, fendu, et 
faisant ressort : elle sert à prendre les feuilles d’or sur le cous- 
sinet. 
Le putois est un pinceau rond en poil de putois; il est pres- 
e toujours emmanché au même manche que la palette, mais 
à l'extrémité opposée ; il sert à appuyer l'or que vient de poser 
la palette. 
Les pinceaux à ramander sont ronds et de plusieurs gros- 
seurs : ils servent à prendre l'or coupé par petits morceaux 
et à le poser sur les parties à raccorder. 


Lepoëleou réchaud à brûler, est en forte tôle et a la forme de 
Tustensile de cuisine appelé cuisinière : le devant est garni de 
tringles en fer espacées d'environ 3 centimètres (1 pouce), des- 
tinées à retenir le charbon; celle du haut est placée de ma- 
mière à laisser un espace assez large pour permettre au com- 
Bustible de s’introduire ; celle du bas est également espacée de 
7.à 8 centim. (2 pouces 2 lig. à 3 pouces), et est au niveau 
autres tringles placées horizontalement pour supporter le 
mbustible et recevoir les cendres ; une douille est rivée au dos 
Pour y adapter un bâton ou une poignée. Cette poéle porte 
©rdinairement 48 centimètres (18 pouces) de long, sur 32 
centimètres (1 pied) de haut, et 11 centimètres (4 pouces) de 
profondeur. 

La poêle à doreur est semblable à celle à brûler, mais elle 
est établie sur des dimensions beaucoup plus petites. 
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Fègles. — La règle de vitrier a de 80 centimètres à un n 
(2 pieds 6 pouces à 3 pieds) et plus de longueur , selon la di 
mension des feuilles de verre à couper ; elle est faite en boïs 
mince, flexible et léger; sa largeur a 4 à 5 centimètres (# 
pouce 6 lignes à r pouce 10 lignes), et son épaisseur 4 à 5" 
millimètres (2 lignes) au plus; car au-dessus de cette épaisseux 
elle ne ploierait pas suffisamment pour prendre le gauche des 
feuilles , et son poids pourrait briser les feuilles en l’appliquants 
dessus. Cette régle est divisée en centimètrés, de façon à pou 
voir servir pour prendre les mesures. 


Le verre se casse lorsqu'on lui fait éprouver un changement 
brusque de température. Les anciens avaient mis cette pros 
priété à profit, et c'est par ce moyen qu'ils coupaient le verré 
avant l'usage du diamant ; après avoir tracé avec du blanc læ 
ligne de la coupe qu’ils voulaient opérer, ils humectaient 1 
commencement de ce trait et y appliquaient un fer rouge q 
déterminait aussitôt une félure ou langue qu’ils étendaient 
en faisant parcourir au fer la ligne tracée. ÿ 

Pour certains verres, par exemple, pour ceux recuits, on était, 
obligé d’avoir recours à la lime : le trait une fois masqué, o® 
chauffait au moyen du fer ou d’un charbon ardent , et lorsque 
le verre était échaufté, il suffisait , pour déterminer la rupture; 
d'y déposer une goutte d’eau froide, et on la conduisait ensuites 
au moyen du fer chaud. 4 


On peut utiliser ces méthodes pour diriger les félures ow 
langues qui se trouvent quelquefois dans les feuilles de verre 
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Rabot. Sa forme a environ 2 cent. (9 lig.) de long. Sur une de 
ses faces sont incrustés deux yeux en os; il est percé à son ax 
d'un trou par lequel on introduit le diamant dans son fût, etlors: 
qu'on a déterminé le sens de la coupe du diamant, on le scellé 
au moyen de la cire ou de la résine , en ayant soin toutefois 
de tenir les yeux du rabot du côte qui doit glisser sur la règles 
La figure 23 représente le diamant tout monté, tel qu’on s'en 
sert actuellement. 


Les diamants qu'on emploie à la confection de ces outils 
sont toujours bruts ; on préfère ceux qui ont une légère teinte 
incarnat, et qui présentent le plus de coupes ou de facettes, 4 


4 


Le diamant pouvant saltérer , le soin à prendre pour sa 
conservation consiste à visiter quelquefois si l'étain qui le 
soude est encore capable de le retenir ; si lon avait quelques 
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aintes de le voir échapper de son enveloppe, on pourrait y 
souder quelques grains d’étain qu’on ferait fondre au chalu= 
meau et avec précaution autour de la pierre : il n'y a aucun 
danger à redouter pour le diamant, car il supporte un haut 
degré de chaleur sans s’altérer. 


Jusqu'à présent aucune raison n'avait été donnée pour ex- 

ier la propriété qu’on croyait appartenir exclusivement 
diamant de couper le verre ; mais de nombreuses et ingé= 
nieuses recherches , faites à ce sujet par M. Wollaston, nous 
font connaître que cette propriété dépend d’un fait purement 
Mécanique , quon peut retrouver avec d’autres substances. 
# Quand le diamant, dit-il, est façonné par un lapidaire, 
toutes ses surfaces sont à peu près planes, et conséquemment 
les lignes suivant lesquelles elles se coupent , ou les arêtes, 
sont des lignes droites. » Mais dans les diamants naturels, qui 
sont ceux que Les vitriers emploient toujours , et surtout dans 
ceux dont ils se servent de préférence , les surfaces sont géné- 
ralement courbes, en sorte que, par leurs intersections, elles 

onnent naissance à des arêtes curvilignes. 










Si l’on place le diamant de telle sorte qu’une de ses arêtes 
soit tangente près de ses extrémités, à la fissure qu’on veut 
produire, et si les deux faces adjacentes sont également incli- 
nées à la surface du verre, on aura satisfait aux conditions 
qui rendent l'opération facile. La courbure de l’aréte étant 
peu considérable , les limites de l'inclinaison sont très-rap- 

hées; si le manche qui porte le diamant est trop ou trop 
peu élevé , une des extrémités de la courbe portera angulaire- 
ment sur le verre, et ce point tracera un rayon très-irrégu- 
lier. Quand, au contraire, le contact est convenablement 
formé , on obtient une simple fissure produite par la pression 
atérale des deux faces du diamant , pression 'qui s'exerce éga- 
ement de chaque côté. Par ce moyen, les portions contiguës 
la surface du verre tendent à se séparer plus que l'élasticité 
s parties inférieures ne le comporte, et forment une sépara- 
à partielle des éléments du verre par une fente peu pro- 
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Pour s'assurer que la forme de l’arête du diamant est la 
principale cause des effets qu'il produit , M. Wollaston donna 
la fôrme d’un diamant à arêtes courbes à un fragment de cris- 
tal de roche , à un saphir , à un rubis spinelle et à quelques 
autres d'une dureté suffisante , et il trouva qüe chacun d’eux 
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noix siccative, à plusieurs reprises, à mesure que l'huile sèche 


plus claires ou blanches vers le pouce. Le milieu et le. 






















avait la propriété de former dans le verre des fissures ni 
pendant un temps plus ou moins long , selon leur degré 
dureté: d’où il faut conclure que la longue durée des diamant 
coupants provient de leur dureté singulière. D | 


Enfin, M. Wollaston explique la différence d'une coupe 
blanche à une bonne coupe, en ce que le fond du sillo® 
tracé par la première a une grande largeur en comparaison 
d'une fissure convenable : dans le premier cas, la force qui 
doit rompre le verre se répand sur un espace de quelque 
étendue , et peut étre facilement déviée; dans l'autre, elle est 
successivement appliquée aux divers points de la ligne mathés 
matique qui forme le fond de la fissure, et suit toujours Î& 
méme diréction, à cause de la facilité avec laquelle l'adhésion 
des parties est détruite. E 

Palette. — La palette est une planche mince de bois trèss 
serré , d'une forme ovale ou carrée , un peu plus mince aux 
trémités qu’au centre, et sa plus grande épaisseur n’est que 
trois à quatre millimètres (2 lignes). On y pratique, vers | 
bord , un trou ovale, assez grand pour pouvoir y passer tout 
le pouce de la main gauche et même un peu plus. Ce trou est 
taillé de biais dans l'épaisseur du bois , de sorte que la partie 
de dessous la palette qui recouvre le pouce, est un peu ef 
chanfrein , ainsi que la partie de dessus qui est recouverte 
par le pouce. Le bois de la palette est le plus ordinaires 
ment de poirier ou de pommier, plus rarement de noyer. On 


enduit le dessus de la palette , quand elle est neuve , d'huile de 


et jusqu'à ce que l’huile ne s'imbibe plus dans le bois. Quant 
lhuile est bien séchée, on polit.la palette, en la râtissan 
avec le tranchant d’un couteau, et on la frotte avec un h 
trempé dans l'huile de noix ordinaire. 


On fait aussi des palettes en porcelaine, en faïence, etc 
afin de pouvoir les immerger dans l’eau, et y conserver ains 
quelque temps les couleurs dont elles sont couvertes. 


La palette sert pour mettre les couleurs broyées à lhuïi 
on les y arrange au bord d’en haut le plus éloigné du corp 
quand on tient la palette en partie appuyée sur le bras. Of 
place les couleurs les unes à côté des autres, par petits tas! 
de manière que cés couleurs ne puissent pas se toucher, Îles 


Servent à faire les teintes et le mélange des couleurs, avec 
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“couteau, qui doit être, pour cet effet, d’une lame extrêmement 
mince. } "NS o { 

On nettoie la palette en ôtant, avec le bout du couteau, 
les couleurs qui peuvent encore servir; on la frotte avec un 
morceau de linge ; on y verse ensuite un peu d’huile nette pour 
la-frotter encore, et la nettoyer parfaitement, d’abord avec 
une brosse usée et un peu rude , et ensuite avec un linge pro- 
“pre. S'il arrivait qu’on laissät sécher les couleurs sur la palette, 
ilfaudrait la râtisser promptement avec le tranchant du cou- 
eau, en prenant garde d’en hacher le bois, et la frotter ensuite 
avec un peu d'huile et une brosse rude, jusqu'à ce que les 
traces laissées par la couleur séchée sôient entiérement effa- 
cées. 

… Règles, équerres, compas et fil à plomb. — On se sert de 
règles pour travailler en architecture ; elles doivent être de 
bois de poirier, abattues en chanfrein, comme les régles à des- 
‘siner ; il faut aussi un plomb, au bout duquel on atiache une 
ficelle de fouet très-fine; il sert à prendre l'aplomb. On doit 
avoir , de plus, une équerre et un compas pour la -décoration 
ét pour distribuer les panneaux d'appartement. 

» Tous les vases dont on se sert pour mettre les couleurs doi- 
vent être vernissés ; en prenant cette précaution , elles s’y des- 
sèchent moins. 

Broiement et détrempe des couleurs. — Nous avons déjà fait 
connaître, en parlant de la préparation des couleurs pour leur 
emploi, comment on en pouvait opérer le broiement et la 

ulvérisation au moyen du porphyre et des molettes; nous 
irons de plus ici combien il est important pour les artistes , 
ét surtout pour les marchands de couleurs, de les savoir 
bien broyer, détremper et mélanger, parce que c'est de ces 
mières opérations que dépend principalement la beauté 
des ouvrages. Plus les matières sont bien broyées, moins il 
en faut pour exécuter ce qu'on entreprend de peindre; car 
55 molécules des couleurs sont d’une grande ténuité, et avec 
es couleurs on peut couvrir plus d’étendue, considération à la- 
elle iln’est jamais indifférent d’avoir égard dans les grandes 
1: Quand les matiéres ont été broyées ainsi à l'eau, il faut 
les détremper à la colle de parchemin. 
2: Sil s'agit de les détremper dans un vernis à l’esprit-de- 
vin , il suffit, après les avoir broyées, d'en détremper ce qu'on 
veut employer sur-le-champ ; car les couleurs ainsi préparées 
sèchent très-promptement. 


= 
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‘+ 3. Les couleurs broyées à l'huile s’emploient quelquefoi 
l'huile pure, plus souvent à l'huile coupée d’essence , et tr 
souvent avec de l'essence de térébenthine pure; l’essence: 
rend coulantes et faciles à étendre. Les couleurs ainsi pré 
rées sont les plus solides, mais elles exigent plus de temps 
pour sècher. | c# 
4. On broie les couleurs à l'essence de térébenthine , et on 
les détrempe au vernis; comme elles exigent un trés-prompt 
emploi , il n'en faut préparer que très-peu à la fois et pour 
l'ouvrage du moment. Les couleurs ainsi broyées à l’essen 
et détrempées au vernis ont plus de brillant, sèchent plus v 
que celles préparées à l'huile ; mais il est plus difficile d’opére 
avec elles ; étant sujettes à s’épaissir, surtout quand on en dé 
trempe trop à la fois. Li 

Lorsque la couleur qu’on broie à la molette, en l'humect 
d’eau peu à peu à mesure qu'on la broie, l’est au point où on 
la désire obtenir par ce moyen, on la partage en petits tas 
sur une feuille de papier blanc et net, à l’aide d’un entonnoï® 
qu'on secoue légèrement, et on les laisse sècher dans un en À 
droit propre, où il ne s’introduise pas de poussière. C'est 
… qu'on appelle couleur broyée à l'eau, qu’on peut employer em 
la détrempant, soit à la gomme, soit à la colle, soit à l'huile; et* 
les petits tas formés avec la couleur broyée avant de la dé 

tremper s'appellent trochisques : on peut, sous-cette forme 
conserver aisément les couleurs en les enfermant dans des fla®* 
cons bien bouchés. : 8 
La table ou porphyre et la molette devant toujours être pro: 
pres, il faut, si l’on a broyé à l’eau , les laver avec de l'eau; 1e 

l'on ne peut enlever convenablement: la couleur, on les écu 
rera avec un peu de sablon et de l’eau qu’on broie avec la mov 
lette: On doit avoir surtout recours à ce moyen, lorsqu’aprés 
‘avoir broyé une couleur, il s’agit d'en broyer une d’une teinte 
différente. Si c'est à l’huile que la couleur a été broyée, ont 
nettoie la table et la molette avec de la même huile pure, sans® 
couleur , comme si on broyait : lorsqu'on a ainsi bien détaché! 
‘la couleur restée, on enlève l'huile, et l’on se sert de mie 
de pain médiocrement tendre pour emporter la couleur quis 
reste : ce qu'on répète plusieurs fois avec de la nouvelle 
mie de pain , en appuyant assez fort avec la molette, jusqu 
ce que le pain se soit formé en petits rouleaux, et n'ait plus 
teinte de couleur. Si, par hasard ou par quelque autre caus 
on laissait sécher la couleur sur la table avant qu'on l’eûtbro: 
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il conviendrait de l'écurer à plusieurs reprises avee du grès , 
du sablon ou de l’eau seconde jnsqu’à ce que la pierre soit nette, 
ce qu'on reconnaît en la lavant avec de l’eau. 

Ceux qui broïent ordinairement du blanc de plomb se ser- 
vent d'une table ou pierre particulière qu'ils n’emploient que 
pour cet usage, parce que cette couleur se ternit aisément pour 
40h s'en mêle d’autres. Enfin , pour broyer et détremper 
convenablement les couleurs , il faut opérer avec soin , en se 
dirigeant ainsi qu’il suit : 

… 1° Broyez également et modérément vos substances ; 4° 
broyez-les séparément; 3° ne les mélangez, pour donner la 
teinte, que lorsqu'elles ont été bien préparées; 4° n’en dé- 
trempez que ce que vous êtes dans le cas d'employer, afin d’é- 
viter qu'elles n'épaississent. Pour broyer , ne mettez que €e 
qu'il faut de liquide pour soumettre les substances solides à la 
molette. Plus ces substances sont broyées, mieux les couleurs 
se mêlent; elles donnent alors une peinture plus douce , plus 
unie et plus gracieuse ; la fonte en est plus belle et moins sen- 
sible; aussi faut-il apporter beaucoup de soin à broyer for- 
tement ces substances et à les détremper suffisamment pour 
qu'elles ne soient ni trop légères , ni trop épaisses 

… Pour détremper, il faut, après avoir mis les couleurs broyées 
dans un pot , verser peu à peu le liquide qui doit servir à les 
détremper, et l'introduire en remuant bien jusqu’à ce que la 
couleur soit délayée au point que l’on désire, en ayant soin, 
cependant, de ne verser le liquide qu'’autant qu'il en faut pour 
étendre les couleurs sous le pinceau ou la brosse. 

Le mode de ne broyer et de ne détremper les couleurs 
qu'autant qu'on en a besoin, est essentiel à suivre, et il ne faut 
pas négliger de s’y conformer, parce que, tel soin qu’on em- 

ie pour les conserver, elles se graissent et perdent toujours 

e leur qualité ; cependant, si l'on en avait préparé une plus 

rande quantité, il convient, quand ce sont des terres broyées 

l'huile, d'y mettre un peu d'huile par-dessus; et pour qu’elles 

iesesèchent pas quand elles sont broyées à l’eau, il faut les 
oyer d'un peu d’eau qui les surnage. : 


IV 2 

ES N. ENDUITS HYDROFUGES EMPLOYÉS DANS LA PEINTURE 
SUR PIERRE, ET COMME MOYEN D'ASSAINISSEMENT DES APPAR- 
. TEMENTS ET DES LIEUX BAS ET HUMIDES, 


Un grand nombre de mastics résineux ou graisseux et de pré- 
parations bitumineuses , parmi lesquelles on regardait pomme 


Rp. 
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hydrofuges les plus puissants, le mastic de Dill et le bi 
pur appliqué chaud en deux ou trois couches, ont été essayé 

avec plus ou moins de succès, jusqu’à ces derniers temps®@ 
MM. Darcet et Thénard ont publié un travail très-intéres 
sant sur l'emploi des corps gras comme hydrofuges. En voie 
l'extrait : L. 

Une partie de cire fondue dans trois parties d’huile de 1 
cuite avec un dixième de litharge, compose un enduit hydra 
fuge que l’on applique de la manière suivante sur la piernt 

- avant d'y exécuter une peinture soignée. Après avoir gratté“ 
vif et chauffé successivement et très-fortement à laide d'u 

grand réchaud de doreur, on couvre avec de larges brosse 

‘ l'enduit hydrofuge fondu et maintenu à la température d 

x00 degrés centig. Dès que la première couche a été absorbé 
par la pierre ou le plâtre, on y en applique une deuxième 
toujours bien chaude, et l’on continue cette application jus: 
qu’à ce que la pierre refuse d'en absorber. On donne par-des 
sus cet enduit une couche de céruse à l'huile; et les peinture 
les plus précieuses peuvent être exécutées sur le mur sans aù: 
cune crainte de l'humidité par la suite et sans aucun besoi 
de vernis; car l’enduit hydrofuge prévient l'embre par lim: 
possibilité où se trouve l’huile d’être absorbée. La cire qu 
compose cet hydrofuge le rendant d’un prix trop élevé pot 
l'employer à d'autres usages qu'à des tableaux peints sur murs 
MM: Darcet et Thénard y ont substitué la résine, avec laquellk 
on peut former un enduit hydrofuge beaucoup moins coûteux 
Le voici : on fait fondre à une douce chaleur 2 à 3 parties di 
résine dans une partie d'huile de lin cuite avec un dixième di 
litharge, et lorsque ce mélange est à l’état de fonte tranquille 
on le coule; on le laisse refroidir, et on le conserve. Quand ôt 
veut en faire usage, on opère comme ci-dessus. C’est avec 
premier de ces enduits qu'a été préparée la coupole de Sainte 
Geneviève, avant de recevoir les peintures de M. Gros. Avec!lk 
second hydrofuge ont été préparées deux grandes salles de Ke 
faculté des Sciences de Paris, dont les murs étaient très-salpê 
trés. Leur surface était de 94 mètres carrés ( 24 toises 26 pi 
117 pouces carrés ), et chaque mètre du mur a consommé êt 
centièmes d’enduit. Le tout a très-bien réussi. 

Quand les murs sont trop vieux ou trop salpétrés , il faut 
les repiquer et les revêtir de nouveau plâtre avant d’y app 
quer l'hydrofuge qui, sans cela, n’y pénétrerait qu'avec pei 


et pourraié se détacher au bout de quelque temps. Le plâtn 
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évétu de cet enduit n’y laisse plus pénétrer l'humidité ; il 
icquiert une si grande dureté que l’ongle ne peut le rayer 
que difficilement. 

- 30 kilogrammes (61 livres 4 onces) d'enduit hydrofuge suf- 
isent pour enduire une surface en plâtre de 50 mètres carrés 
13 toises 5 pieds 121 pouces carrés ); il en faut moins pour la 
ïierre, la brique, le bois, etc. On voit avec quelle facilité le 
ieintre en bâtiments pourra employer à un grand nombre d’u- 
zes cet hydrofuge, qui, après être resté treize ans exposé à 
outes les variations atmosphériques, n’a, suivant MM. Darcet 
tHhénard, éprouvé aucune altération. 


Piment hydrofuge pour préserver le bois de l'humidité. 


On prend de la chaux de bonne qualité, bien cuite, que l’on 
teint avec la quantité d'eau rigoureusement nécessaire; on la 
asse ensuite à travers un tamis fin : alors on y incorpore de 
huile de poisson, et l'on remue ce mélange jusqu’à ce qu'il 
itacquis la consistance du mastic des vitriers, On l’'applique 
nsuite avec une truelle sur le bois ; le lendemain, il est de- 
énu assez dur, quoique le bois sur lequel on l’a appliqué soit 
esté immergé dans l'éau. Ce mastic peut être avantageusement 
mployé pour boucher les cavités des portes et fenêtres qu'on 
e propose de peindre. 











Ciment de Turquie pour les métaux. 


Les joailliers turcs, pour la plupart Arméniens, ont un ta- 
ent particulier pour orner les boîtes de montres et autres ob- 
ets semblables, avec des diamants, des pierres fines qui sont 
implement collés dessus. Ils les posent sur un fond uni d’or 
ud'argent, qu'il font chauffer doucement en dessous, pour 
ondre leur mastic, lequel, en se refroidissant, fait corps avec 
> pierreries, au point de ne plus pouvoir s'en séparer. Ce 
xaStic est également propre à toutes sortes d'ouvrages en verre 
bacierpoli, à la substance desquels il s'unit fortement. Voici 
imanièrc dont on le compose : on fait dissoudre cinq ou six 
eaux de colle forte de la grosseur d’un pois dans une 
wtité suffisante d’esprit-de-vin , pour que le mélange soit 






“ 


iquide; d’un autre côté, on fait tremper dans l’eau de la colle 
le poisson pour le ramollir, et on en fait fondre environ 6x 
xammes (2 onces } par mesure, dans un vase à part, avec de 
eau-de-vie ou du rhum. On y ajoute deux petits morceaux de 
jomme ammoniaque, et l’on remue jusqu'à ce qu'ils soient 
jen fondus; après quoi on méle le tout ensemble, et on le met 
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dans une bouteille qui ferme bien et qu'on plonge dans 
chaude quand on veut s’en servir. 


Mastic des maçons et des peintres maures. 


Briques cuites et pulvérisées. . . 2 parties, 
haux vive | 
C NY s } P' ET IOURQUeS 
Cendres de bois 
On en fait un mélange exact qu'on délaie ensuite avec 
l'huile d'olive. 
Ce mastic durcit aussitôt à l'air. Sous l’eau il ne se fend 
mais. 



















Autres objets nécessaires aux peintres en bâtiments. 


Eau seconde ou eau de potasse. — Ceux qui travaillent l 
métaux donnent le nom d’eau seconde à de l’eau ordinaï 
acidulée par l'acide sulfurique, tandis que les peintres résers 
vent ce nom à une solution de potasse, faite avec : - 


Eau de rivière. «. . …. .: . (46 tres 
Potasse concassée . . . . . A4 kilog 


Au bout de quatre à cinq heures , on décante et l'on ver 
tes litres d’eau sur le résidu , on décante encore et l’on réa 
joute de l’eau jusqu'à ce que celle-ci, en sortant , marque moL 
de 7 degrés au pèse-sel : alors, on réunit toutes ces liqueurs 
ce qui constitue l’eau seconde, que l'on garde dans des bot 
teilles bien bouchées. Cette eau est employée à laver, dégr 
ser les vieilles peintures à l’huile et au vernis. On en fait u 
pour le dégraissement des peintures à l'huile, sur lesquel le 
on veut peindre de nouveau à la colle, on P emploie aussi pou 
ôter de vieux vernis, alors elle doit marquer environ 30 degrés 
au pèse-liqueur de Beaumé. | : 


faite avec de la cire en fusion destinée à être mise en couch 
sur de la boiserie, des parquets, etc, pour leur donner d 
l'éclat ou, si l'on veut, du brillant. Nous allons donner la com 
position suivante, dont la bonté est reconnue pour la mise € 
couleur des carreaux , des parquets, etc. 


Eau de rivières, 1x 11110002 Ie 
Care janne, soul NE PES 
SavDR::,.. MS NS) LS er TPE 


Sous-carbonate de pit ue CAL GTR 


| Onfait chauffer l'eau jusqu'au point d'ébullition; ; ORY LL 







JD T0 # DFE en PET, CA 
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lors le savon coupé bien menu; quandil y est dissous, on y met 
cire coupée en morceaux , enfin la potasse, on remue bien 
on retire le vase du feu. Quand elle commence à se refroi- 
dir , on coule dans un vase vernissé qu’on recouvre de son cou= 
vercle. 
Une des propriétés de cette encaustique, c'est de se dissou- 
die dans l’eau chaude ; la dose ordinaire est de 3 kilogrammes 
6 livres) d'eau pour 5 hectogrammes (1 livre) d’encaus- 
e. 
. Pierre ponce. — Substance très-poreuse, légère, de nature 
treuse, à pores allongés , donnant à la masse une structure 
fibreuse, quelquefois un éclat noué. Sa couleur est d’un blanc 
grisâtre , tirant par fois au verdâtre. On la trouve dans la terre 
Yolcanique , surtout aux îles de Lipari. On se sert de cette 
lerre pour faire disparaître les petites inégalités qui peuvent 
itrouver sur les bois, sur les toiles , etc. : elle est eraployée 
aussi à adoucir les sulfures des premières couches de peinture 
qu'on passe. 
« Du ponçage tripoli. — Argile trés-siliceuse , sèche au tou- 
er, plus ou moins avide d'eau, blanchätre , jaunâtre, et 
par fois rougeâtre, d’origine inconnue, ou bien provenant de 
once broyée ou de l'argile schisteuse torréfiée. M. Ehrem- 
berg y a trouvé beaucoup d'animaux infusoires. Elle est com- 
posée de : 






PE 










A si us à 
ne LS. . 
7 . . 3 


_ Elle sert à polir les vernis. 
« Graphite, plombagine (carbure de fer). — On en connaît 
deux espèces : 
… 1° Le graphite écailleux. Couleur d’un gris d'acier foncé, tirant 
ir le noir, éclat brillant métallique ; rayant le papier en noir. 
2° Le graphite compacte. Plus noir que le précédent ; éclat 
ique , cassure inégale à grains fins. Quand on le chauffe 
s un fourneau , il brûle sans flamme et sans fumée en lais- 
sant un résidu ferrugineux. 
On le fait bouillir dans l'huile , et on le sert en table pour 
en faire des crayons. Il est composé de : 


LS 2. ox 
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La plombagine réduite en poudre fine et incorporée avec 
l'huile de lin siccative, constitue une couleur qui sert à donné 
aux ouvrages en fer ou en fonte une nuance d'acier. 1 

Papier de verre. — On prend du papier un peu fort sur Je 
quel on étend une couche de colle de gélatine ou bien di 
celle qu'emploient les colleurs de papier; d'autre part on ré 
duit du verre en poudre et on le tamise dessus ce papier avan 
que la colle ne soit séche; le verre y adhère alors avec force 


On peut en faire de la même manière avec le sable, l’éme 
ri, etc. 

Du mélange des couleurs pour la formation des diverses \ 

nuances. 

Nous avouons , avec la plus vive reconnaissance, que ce 
article est extrait presque en entier de l'intéressant ouvrage d 
M. Maviez. Nous allons donc faire connaître les diverses pro 
portions de couleurs nécessaires pour opérer les différente 
teintes. 

Blanc d'émail. 


\iCéruse " i41 ets. TONNES e 
Bleu de Prusse :.1!. 206080 1 
Gris clair ou gris blane. 
Cérüse:. |, 00 00 CREER 
Noir, d'ivoire, 1," 1 ORSS I 
Gris argentin. 
Blanc. : 200 PPS 
1adioo 7 AUS PRE E 


Gris de perle. 


Blanc. is SAN ERA | 
Noir de charbon. , . . … . 1 {, 


Gris de fantaisie. 
Bianc 7,8 TER es SRE RE 


NOIRS. STE CORRE I | 
_ Blanc azurc. | 

Blanc .: Sade 

LAS... hi SE CENTER 


Gnis de lin. 
Plante: NUE NOR 
Laque ou noir d'ivoire. . . . 





Dr ed om er nt Une 4 













TEINTES JAUNES. 


_ Jaune paille. 


RS NN er - 40 
Jaune de Lars 23 RTE . 1 


ter de pierre. 
Blanc . . . * . . e . 1% 
Dérejaung eu, 7, Se. 4 1 
Nankin. 


Blanc . . . . . “ . . . 4o 
Rouge de Prusse. , . . . . 


DS EURE . . . . ” 172 
Chamois. 
CDIIEG , + 4 PONEr ©, + da 
Jaune de chrôme. SL TE PT, 
Homiliqn,:s 43.5, ._ 
| Chamois foncé. 
D 5. 0 Br |. 10 ! 
—  TerredeSienne. . . . . . I 
de Jaune serin. 
14 On emploie le jaune minéral pur. 
' Citron. 
Le en ns 17 40 
7 Jaune de chrôme, . . . . . 
M Die de Prase : :. , . . . 
Jonquille. 
D OR, 1 5 
Jaune de chrôme. . . ,; . . 1 
Couleur d'or. 


— jaune de chrôme 1710 ou bien jaune minéral 473 


Couleur soufre. 
> minéral 415, bleu de Prusse 17400. 
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Café au lait. 
Blanc; — terre de Sienne 1720 , terre d'ombre 1 





Couleur bois de noyer foncé, 
Blanc ; — terre d'ombre 1710, ocre rouge 1730. 
TEINTES ROUGES. 
Rose. 


Blanc; — laque carminée ou laque de garanee 17104 en al 
minuant graduellement la proportion de la laque, on a des 
roses plus ou moins clairs. 4 
Lilas. 1 
Blanc ; — laque 1715, bleu de Prusse 1760. à 

1 Lilas solide. L 
Blanc ; — carmin de garance 1702, outremer 173%. 
Rougè pour carreau. | 
Ocre rouge pur, ou bien rouge de Prusse. 
Rouge cerise. 
Vermillon de la Chine pur. 


Cramoisi. 
Parties égales de laque carminée et de vermillon. 
à Ecarlate. 
Me Vermillon pur. 
£ Pourpre. 
Parties égales de laque et de vermillon , et 1720 de bleu de 
Prusse. 


LA 


Fond de bois d'acajou. 
Blanc; — terre de Sienne calcinée 1715, mine orange 1720 

Amaranthe. | 

Brun rouge, laque 174, blanc 174. , 

TEINTE BLEUE. M 
Bleu azuré. % 
Blanc; 17120 où 1750 de bleu de Prusse, ou bien 17130 d'o a 
tremer. 2 





Bleu barbeau. 
Blanc; — bleu de Prusse 1750, laque 17500. 


: 
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4 14 TEINTES NOIRES. 

. Cette couleur est simple; nous ajouterons seulement que si 
on fait usage du bleu de Prusse pur, on obtient un beau noir 


elouté. : 
TEINTES ORANGE. 
; Orange. 
“Blanc; — jaune de chrôme 175, vermillon 1740, 
| Aurore ou bien souci. 


lanc; — jaune de chrôme 1710, mine orange 175. 


3 TEINTES VERTES. 
5 Vert d'eâu. 
Blanc ; — jaune de chrôme de 176 à 1712 ; bleu de Prusse de 
1100 à 17150. 
Vert pré. 


“Blanc; — autant de jaune de chrôme et 1712 de bleu de 
russe; en mettant 173 de jaune de chrôme et 1736 de bleu de 
russe, l’on a une nuance plus claire. 

? ) Vert pomme. 

- Cendre verte et 176 de jaune de chrôme. On l'obtient plus 
lair en employant : — Blanc; même quantité de cendre verte 
t 1712 de jaune de chrôme. 


Vert de treillage pour Les villes. 


Blanc; — 173 en vert-de-gris. Pour les treillages destinés à 
campagne , on ajoute au blanc 2 de vert-de-gris. 


Vert Saxe. 
- Jaune de chrôme et 1710 de bleu de Prusse. 
Vert d'atelier. 
Blanc; — jaune de chrôme 174, indigo 1710, 
à Vert américain. 


Blanc; — ocre jaune 172; noir de charbon 178; Bleu de 
asse 1720. 








» M Vert bonxe. 

one: — jaune de chrôme 174; bleu de Prusse 1716; noir 
it . 
Mr Vert olive. 

Blanc; — ocre jaune 172; noir 174. On l’obtient plus clair 
n augmentant le blanc, | 
à 














138 APPLICATION DES COULEURS) 
M. Maviez fait observer que pour obtenir des teintes ve 
solides, le jaune de chrôme doit être remplacé par 4 fois « 
poids de jaune de Naples , et le bleu de Prusse par 2 fois s 


poids d'outremer. 
TEINTE VIOLETTE. 


Violet tirant sur le rouge. 


Laque carminée et 1720 de bleu de Prusse. On augmente 0 mL 
bien l’on diminue l'intensité du violet, suivant les proportions 
des principes constituants. Quand on veut que cette couleur soit 
bien solide, on remplace la laque carminée par la même quans 
tité de laque de garance, et le bleu de Prusse par 9 fois autant 


 d'outremer. 
TEINTES BRUNES. 


e 
L. 


Chocolat à l'eau. 

Blanc: — parties égales de terre d'ombre et 174 de rouge de 

Prusse. / - | 
Chocolat dit au lait. 

Blanc; — terre d'ombre et rouge de Prusse, et 1710 de chas 


cun. 
MARRONS, 


Rouge brun et 1720 de vermillon. : 
Il est encore une foule d’autres nuances que l'habileté de 
l'ouvrier sait plus ou moins saisir, et sur lesquelles on n'a au 
cune recette détaillée à transmettre ; c’esticiune affaire de goût: 


Q V. APPLICATION DES COULEURS ; MANIÈRE GÉNÉRALE DE 
‘PROGÉDER DANS LA PEINTURE EN DÉCOR. 


On concoit aisément que la manière d'étendre Îles couleurs 
soit qu’elles aient été préparées à l'eau, à l'huile, à l'essence, 
au lait, etc., est toujours la même; mais il est des prépara: 
tions et des précautions particulières qui se rapportent soi 
au sujet qui doit recevoir la couleur , soit à l'emploi même di 
la couleur. Nous allons donc traiter successivement de l'emplo 
des couleurs en détrempe, à l’huile et au vernis: c’est ordi 
nairement le sujet qui détermiue lequel de ces trois modes dk 
préparation de la couleur il peut convenir d'adopter; . mais 
avant tout , il convient de tracer ici les règles qu'il faut géné 
ralement s’astreindre à suivre dans la peinture d'impression 
et que voici : ct 

1. On ne doit préparer à la fois que les couleurs striel 
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né ds pour l'ouvrage qu'on a l'intention d’entre- 
endre , afin qu’elles soient d'un emploi aussi facile , d'une 
épale transparence et d’un même éclat dans tout l'ouvrage, car 

















elles sont toujours plus vives et plus belles étant fraichement 
mélangées. 

…. Maintenir horizontalement la brosse devant soi, sans 
ncliner, et de manière que sa surface seule soit couchée 
aplomb sur le sujet; en la tenant penchée en tous sens, on 
burt risque de peindre inégalement. 

| 3. Coucher hardiment et à grands coups : et néanmoins 
tendre uniment et également les couleurs, en prenant garde 
l'engorger les moulures et les sculptures. Si cet accident a lieu, 
on a une petite brosse dont on se sert pour retirer les cou- 
leurs. 

» 4. Remuer très-souvent les couleurs dans le pot, afin qu'elles 
conservent toujours la même teinte, et qu’elles coulent égale- 
ment dans la brosse sans déposer. 

—… 5. N'empâter jamais la brosse, c’est-à-dire, ne pas la sur- 
charger de couleur ; si la brosse est empâtée, on la presse contre 
les parois du pot , afin de faire couler l'excédant de couleur. 
… 6. Ne jamais appliquer une seconde couche avant que la 
précédente ne soit parfaitement sèche. Il est facile de s’assu- 
: ’une couche est sèche , lorsqu'en y portant légèrement 
le dos de la main, il n’adhère en aucune facon. 

7. Rendre la dessiccation plus prompte et plus uniforme en 
appliquant avec soin les couleurs aussi égales et aussi minces 
que possible. 

… 8. Avoir soin, avant de peindre, d’abreuver le sujet, c’est- 
dire , d'étendre une couche d'encollage ou de blanc à l’huile 
ur le sujet qu'il s’agit de peindre, afin d'en remplir et bou- 

er les pores , de manière que le sujet devienne uni; sans 
cette précaution , il faudrait répéter très-souvent les couches 
de couleurs et de vernis, et on les ménage en employant ce 
























. Donner des fonds blancs à tous les sujets qu’on veut 
dre ou dorer. Ces fonds conservent ainsi les couleurs 
ches et vives; les couleurs qu'on applique empêchent que 
air w’altère la blancheur, et cette blancheur répare les dom- 
s que l'air fait éprouver aux couleurs. 
… Siles panneaux que l'on doit peindre sont en sapin, il ne 
faut pas oublier, pour empêcher que la résine des nœuds ne 
inte plus tard et ne tache les peintures, de passer ces nœuds 
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à l'essence pure et à l'eau-forte, et d’en boucher les trous ay 
du mastic; en général, il faut, avant de peindre , mettre tous» 
&es soins à rendre la surface sur laquelle la couleur doit étre 
couchée , aussi propre et unie que possible; ainsi il ne faudra 
jamais négliger de gratter, poncer, etc., avant de coucher la” 
peinture , sil’on veut que la couleur ne s’écaille pas, quand on 
travaille sur des panneaux qui ont été déjà peints. Une pré-1 
caution également indispensable, c’est de s'assurer que la 
surface à peindre est complètement sèche : la peinture faite 
sur des plâtres humides, sur des panneaux moisis, etc., se 
pique en très-peu de temps et tombe bientôt. 

Si la peinture en détrempe est appliquée sur des plâtres 
neufs, il faut les unir avecle grattoir, les épousseter et rebou= 
cher les trous qui peuvent y exister , cette opération suit tou= 
jours l'encollage. Le mastic est fait avec la colle de peau et 
le blanc de Meudon. Si, au contraire, les plâtres sont vieux, 
nours ou jaunâtres, il faudra les gratter à vif et opérer comme 
ci-dessus. S'il existe déjà une couche en détrempe et quelle 
se détache par écaille, il faudra mouiller légèrement etgratter 
à vif, enfin bien nettoyer ; si l’ancienne couche ne s’écaille 
pas, il faudra la laver lésèrement et l’éponger ; on lessive et 

l'on gratte seulement les parties tachées de graisse. 

Enfin, sur peinture vernie ou non vernie à l’huile, il faut les- 
siver avec l’eau seconde et ensuite laver à grande eau. 









$ VI. EMPLOI DES COULEURS PRÉPARÉES EN DÉTREMPE. 


La peinture en détrempe est celle dont les couleurs broyées 
à l’eau sont ensuite détrempées à la colle. Ce fut certainement 
la manière la plus ancienne de peindre; car il ya tout lieuw 
de croire que ceux qui découvrirent les premiers les matières" 
pouvant fournir les couleurs, les détrempèrent d’abord avee 
de l'eau, et que , pour donner de la consistance à cette eau 
colorée , ils imaginèrent de la préparer avec de la gomme ou 
de la colle. Cette sorte de peinture , lorsqu'elle est bien faite, 
est susceptible de se conserver longtemps ; c’est celle dont on 
fait le plus fréquemmeut usage. Elle s'emploie sur les plâtres, . 
les bois , les papiers, mais il faut avoir le plus grand soin de: 
ne jamais la coucher que sur une surface complètement sèche, 
‘autrement elle se tacherait , se piquerait et serait immédia- 
tement détruite. La peinture en détrempe sert à décorer les» 
appartements. Tout ce qui n’est pas sujet à être exposé auxin- ® 
jures de l'air est, pour l'ordinaire, peint en détrempe; on peiut » 
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ssi de même qui, ne dévant avoir qu'un éclat mo- 
entané , n'est pas dans le cas d’être conservé , comme déco- 
tions de fêtes publiques ou théâtrales. 

« On distingue trois sortes de détrempe, savoir : la détrempe 
ommune, la détrempe vernie, qu'on appelle chipolin, et la 
létrempe au bleu de roi. Mais avant d'expliquer en quoi con- 
tent ces trois modes de détrempe, et d'exposer en détail ce 
ü est relatif à chacun de ces différents ouvrages, nous 
nsons qu'il convient d'établir ici d’abord les préceptes qui 
appliquent particulièrement à la détrempe. 

“Règles générales pour la détrempe. — 1. 11 faut avoir atten- 
bn qu'il n’y ait aucune graisse sur le sujet qu'on veut pein- 
ire; s’il s'y en trouve, il faut l’enlever soit en grattant, soit 
mn lessivant à l’eau-seconde , et quelquefois même il suffit de 
rotter la partie grasse avec de l'ail et de l’absinthe ; mais lors-- 
ie les taches sont nombreuses et adhèrent fortement, l’em- 
bloi d'eau de potasse ou de soude, ou bien d’ammoniaque, est 
référable et enlève complétement la graisse en formant avec 
e un savon soluble. 1} arrive souvent , quand on peint les 
ois résineux, et en général tous les bois blancs, et qu'il entre 
de la chaux dans la couleur en détrempe, qu’il se forme des 
races jaunâtres que l'on attribue à la couleur, tandis qu’elles 
roviennent uniquement de la matière résineuse du bois que 
là chaux fait pousser : c’est donc une précaution indispensa- 
ble de priver les bois des taches graisseuses et surtout des ma- 
ières résineuses qu'ils peuvent ressuer, par l'emploi de l’es- 
ence , de l’eau-forte, etc. 

«>. La couleur détrempée doit filer au bout de la brosse lors- 
qu'on la retire du pot : si elle s’y tient attachée, c'est une 
preuve qu'il n’y a pas assez de colle. - 

3. 11 convient que toutes les couches, surtout les premiéres, 
oient données très-chaudes , ayant toutefois soin d'éviter 
welles soient bouillantes. C’est au moyen d'une bonne cha- 
irque la couleur pénètre mieux ; si cette chaleur est trop 
&, elle fait bouillonner l'ouvrage et gâte le sujet, et si ce 
t est du bois, elle l’expose à éolater ; la dernière couche 
que l'on étend avant d'appliquer le vernis est la seule qu’on 
doive appliquer à froid. 

- 4: Lorsqu'il s’agit de beaux ouvrages, et dans lesquels on 
veut rendre les couleurs plus belles et plus solides , on prépare 
les sujets à peindre au moyen d’encollements et de blancs 
d'apprêts dont il sera parlé ci-après , et qui servent de fond 
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pour recevoir la couleur. Omrend ainsi la surface bien ég 
et bien unie. : 

5. Cet encollage doitse faire en blanc, quelle que puisse 
être la couleur à y appliquer, parce que les fonds blancs sont 
plus avantageux pour faire ressortir les couleurs qui empruns 
tent toujours un peu du fond. : 

6. S'il se rencontre des nœuds aux bois, ce qui a souvent 
lieu, surtout dans les boiseries de sapin, il faudra frotter 
ces nœuds avec une tête d'ail, après avoir prévenu le suinte= 
ment de résine, à l’aide d'essence et d’eau forte; la colle pren* 
dra mieux. P 

Observations sur les quantités de détrempe nécessaires pours 
teindre une superficie donnée. — Pour faire comprendre quelle 
est la quantité de peinture qu'on emploie habituellement # 
couvrir une superficie donnée, nous emploierons pour unité. 
de mesure, soit le mètre carré (superficie d'un mêtre de lon= 
geur sur un mètre de hauteur), soit la toise carrée (superf= 
cie de six pieds de longueur sur six pieds de hauteur), cette 
dernière unité de mesure superficielle, la toise carrée , servant: 
encore, dans quelques localités, à régler les travaux de pein= 
ture, nous ferons observer que la toise carrée équivaut à 3 m.8 
carrés; mais en général à Paris, et pour les entreprises du 
gouvernement, on règle tous les travaux en mesures métris 
ques. | 

On ne peut guère présenter que des à peu prés sur la quan 
tité des couleurs nécessaires pour peindre une superficie donnée, 
car il y a des substances qui boivent plus ou {moins deili= 
quide; les mêmes terres en abreuvant plus ou moins, selon 
leurs divers degrés de sécheresse. Il est, en outre, des parties, 
telles que plâtres, bois de sapin, qui sont susceptibles d'en 
pomper davantage. Le mode d'emploi de la couleur fait aussi 
beaucoup relativement à sa quantité; avec de l'habitude, om 
apprend à la mieux ménager. Enfin, on doit toujours s’attens 
dre à ce que les premiéres couches consommeront plus de ma- 
tière que les secondes et subséquentes, qu'un sujet preparé 
en exigera moins qu'un antre qui ne l'est pas; on sentira aisés 
ment ces différences dans les quantités de consommation, en» 
considérant qu’il faut d’abord que les pinceaux, les brosses, les’ 
* toiles, les plâtres, qui doivent recevoir les couleurs, soient: 
abreuvés , et que les premières couches étant destinées à rem 
plir cet objet, les quantités de matière qu’elles exigeront seron 
nécessairement plus grandes que peur les autres couches, 
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. Peu importe que ce soit sur du bois, de la toile, du plâtre, 
etc., que les couleurs doivent être appliquées , les doses seront 
toujours les mêmes pour le mètre carré , qui nous sert d'unité 
de mesure de superficie, ou pour la toise carrée de superficie ; 
il n'y aura jamais que la première couche qui soit dans le cas 
d'éprouver une différence sensible, par la raison que nous ve- 
nons d’en donner , qu'elle est ordinairement destinée à abreu- 
ver les sujets ; mais, après cette première couche , tous les su- 

ts, d'abord abreuvés convenablement, étant devenus par cela 
même égaux entre eux, ne devront plus subir cette augmenta- 
tion de quantité; de sorte qu'une muraille qui , par exemple , 
tura reçu une couche de couleur bien donnée, n’exigera pas 

lus de couleur à la seconde et à la troisième couche, qu'un 
Ébris ayant aussi reçu une première couche. 

IL est bon de faire observer ici que par toise carrée ou bien 
par mètre carré de superficie , on n'entend parler que de sur- 
fäce unie et égale; car si les bois sont ornés de moulures et de 
sculptures , l'évaluation d'emploi ne peut plus être la même ; 
élle se règle alors au toisé d'entrepreneur ou d'expert. 

. On estime généralement qu'il faut à peu près un kilogramme 
de couleur pour peindre en détrempe une superficie de huit 
nètres carrés, ou deux toises carrées, c'est-à-dire cent vingt-cinq 
rammes de couleur pour une superficie d'un mètre carré où 
bien une livre de couleur pour une superficie d'une toise carrée. 
et l'on suppose , dans cette évaluation , que le sujet a reçu un 
encollage préalable. 

On compose ordinairement un kilogramme de couleur en 
détrempe avec soixante - quinze décagrammes de couleurs 
broyées à l’eau et vingt-cinq décagrammes environ de colle 
pour la détremper ; ou, en d'autres termes, une détrempe se com- 
pose de trois quarts de couleurs broyées à l'eau , et d’un quart 
de colle pour les détremper. Ces proportions varient suivant 
à force de la colle; en ajoutant trop de colle , il est à craindre 
que la peinture ne s’écaille ; en n'en mettant pas assez, on 
risque. d'avoir une peinture qui s'enlève par, le frottement le 
plus léger. Ainsi , l’on doit s'écarter très-peu des proportions 
que nous indiquons ici, et que l'expérience a prouvé être les 
meilleures , quand la couleur et la colle sont de bonne qua- 
lité. 

$ VII. DÉTREMPES DIVERSES. 
… Détrempe commune. — Cette détrempe est celle dont on fait 
usage pour les ouvrages qui n'exigent ni beaucoup de soin n 
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faut pas oublier que toute détrempe se compose de trois quarts 


_. dénomination de blanc qu’on distingue une manière de bla 
* chir les murailles intérieures et de les rendre belles et p 
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‘beaucoup de préparation , tels que plafonds , planchers, 
liers. On la fait ordinairement en infusant des terres da 
eten les détrempant ensuite avec de la colle. VER 

Grosse détrempe en blanc et en nuances diverses. — Apr 
avoir écrasé du blanc d’Espagne dans l’eau et l'y avoir la 
infuser pendant deux heures, faites pareillement infuser du not 
de charbon dans l’eau, mélez ensuite le noir avec le blane, et 
à mesure seulement, suivant la teinte que vous désirez avoir 
Cette teinte obtenue , détrempez-la dans la colle, d’une foré 
convenable et suffisamment épaisse et chaude; appliquez alor 
la détrempe sur le sujet, largement avec la brosse, en une 
couche mince et bien unie; quand cette couche sera sèche, vou 
en donnerez une autre, et ainsi de suite, suivant le nombp 
des couches que vous désirerez. à 

On donne ordinairement deux à trois couches de détrempe“ 
une seulé ne couvrirait pas assez , et si lon en donnait ut 
trop grand nombre, quelque minces et unies qu’elles fussent: 
la détrempe risquerait de s'écailler. | 
. La grosse détrempe en blanc peut se composer avec 1 kilog 

(2 livres) (deux pains) de blanc d'Espagne ou de Meudon: 
4 à 5 décilitres d'eau pour les faire infuser (plus ou moins dé 
charbon, qu’on a fait infaser à part), et 49 décagrammes (une 
livre ) de colle pour détremper le tout. 


Toute couleur quelconque peut être employée en détre mp 
commune; quand la teinte de la couleur est faite et qu'elle 2 
été infusée à l’eau, on la détrempe de même à la colle ; il ne 


de couleurs broyées à l'eau , et d'un quart de colle. Ne 
Détrempe à la chaux ou blanc des carmes. — C’est par cetti 


pres. "à RS 
Après avoir choisi une suffisante quantité de la plus b 
eau de chaux qu'on puisse se procurer, et l'avoir passée pe 
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ingefn, on la verse dans un baquet ou cuvier de bois, garni 
’un robinet, à la hauteur qu'y occupe la chaux; et après avoir 
rempli le cuvier d’eau claire de fontaine , on bat avec de gros 
bâtons ce mélange qu'on laisse reposer pendant 24 lreyres ; en 
>uvrant alors le robinet , on laisse couler l’eau qui a dû surna- 
xenla chaux de deux doigts. Cette première eau étant écoulée 
m en remet de nouvelle , et ainsi de la même maniére pendant 
lusieurs jours. Plus la chaux aura été lavée , et plus elle aura 
icquis de blancheur. Pour sen servir, on attendra que toute 
eau soit écoulée par le robinet et que la chaux sait à l’état de 
âte, Après en avoir mis une certaine quantité dans un pot de 
erre, on y mélangera un peu d'indigo , pour soutenir le ton 
lu blanc, et de la térébenthine pour lui donner du brillant. 
Jans cet état de mélange, on la détrempe dans de la colle de 
ants, à laquelle on ajoute un peu d'alun, puis avec une 
rosse brosse on en applique cinq à six couches sur la muraille. 
| faut avoir soin d'étendre ces couches minces , et n’en pas ap- 
liquer de nouvelles que la dernière ne soit sèche, En frottant 
nsuite fortement la muraille avec une brosse de soies de san- 
lier, on lui donne le luisant qui en fait le prix, et qu’on 
rend quelquefois pour du marbre ou du stuc..On ne peut faire 
emploi de cette détrempe que sur des plâtres nœufs ; si on le 
ésirait sur des plâtres vieux, il faudrait les gratter jusqu’au 
if, et les poncer ensuite de manière à les rendre presque neufs. 

Détrempe pour murs intérieurs , contre-cœurs de cheminées. 
- Lorsqu'il s'agit de peindre en détrempe commune des murs 
‘escalier ou parties de murs, après avoir fait infuser à l’eau 
: blanc ou telle autre terre colorée choisie, on détrempe à la 
lle de gants pure. 

Pour donner aux murs intérieurs des corridors une teinte 
mvenable de pierre jaunâtre, on doit ajouter à l’ocre jaune et 
1 blanc de craie une pointe d’ocre rouge ou de garance qui 
utient la nuance. Pour l’imitation des marbres ou stucs , il 
ut donner chaque couche bien unie, et la frotter comme pour 
blanc des carmes. Il faut avoir bien attention, pour toute es- 
ce de détrempe, d'éviter que la couleur ne devienne grume- 
use par l'addition de la colle. 


Badigeon. 


On appelle ainsi la couleur dont on peint les dehors des 
aisons lorsqu'elles sont vieilles, ou les églises qu’on veut éclai- 
r. On embellit ainsi ces maisons et édifices en leur donnant 


Peintre en Bâtiments. 13 
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par le badigeon V'extérieur d’une pierre fraîchement! étai 
Pour faire cette couleur , on ajoute à un seau de chaux étéinite 
un demi-seau dé sciure de pierre dans laquelle on mélange di 
l'ocre de rue, selon le ton de couleur de pierre qu’on désire 
obtenir ; on détrempe ensuite le tout dans environ un seat 
d'eau , où l'on aura fait fondre 4 à 5 hectogrammes (1 livre 
d’alun. On applique la couleur ainsi préparée ; ce qu'on aps 
pelle badigeonner, avec une grosse brosse; quand on ne peu 
se procurer, pour cette préparation , de la sciure de pierre, oi 
peut y suppléer en ajoutant à la chaux éteinte plus d’ocre de 
rue où d'ocre jaune, ou bleu, en écrasant des écailles de 
pierre de Saint-Leu , qu'on passe au tamis, et donton forme, 
avec la chaux , un ciment que la pluie et l'air altèrent difiici 
lement. a: 
‘I ne faut pas oublier, quand on se sert d’ocre de rue, que 
la teinte devient un peu plus foncée par son exposition à Pair 
En général , on obtient une teinte jaunâtre plus agréable} 
Yœil, en la rompant avec une pointe de rouge. à 
Autre badigeon. — On remplit un séau de chaux récemment 
éteinte, qu'on verse dans un grand vase en bois; on la dé: 
trémpe ensuite avec un autre seau d’eau dans lequel on fai 
dissoudre 172 kilogramme ( 1 livre) de sur-sulfate d’alumine ei 
de potasse (alun); on ajoute à ce lait de chaux de la pierre æ 
: à 











- poudre et un peu d’ocre. 


Badigeon conservateur de M. Bachelier: 


Chaux nouvellement éteinte et tamisée. 23 parties 


Plâtre tamisé. 2 "2 500 00 OR # 
Céruse en poudre. +: , .:... 8” Fe 
: Fromage mou bien égoutté, dit fromage - 
r CN 
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On mêle bien le tout , on le broie , on y ajoute un peu d'o 
cre jaune ou rouge, suivant la teinte qu'on veut obtenir. @ 
badigeon est très-utile pour appliquer sur les pierres poncess 
uxquelles il donne un certain poli et les conserve très-bi 
ontre les vicissitudes atmosphériques. F4} 7 
__ Badigeon économique de Lassaigne, — Les différentes com 
positions qui sont appliquées sur les murailles, poux leur do 
nér une couleur uniforme imitant la pierre, sont SRE 
dinairement de craie et d'ocre jaune délayées ‘dans l'eau, 
tenues en suspension dans ce liquide à l’aide d'une solut 
de colle animale. Cette peinture a l'inconvénient de: sé dé 
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ér par le frottement, et surtout de ne pouvoir résister à l'ac= 
tion de la se Parmi celles qui sont employées pour le même 
usage, il s'en trouve une qui offre un meilleur résultat dans la 
pratiqué,et qui est plus propre à revêtir le plâtre et la pierre: 
c'est le badigeon fait avec la chaux éteinte délayée dans l’eau 
dans laquelle on a fait dissoudre 4 à 5 pour 100 d’alun, Cette 
composition adhère plus fortement à la muraille , et résiste 
davantage au frottement et à la pluie ; elle est seulement plus 
coûteuse quand on se propose de l'appliquer sur de grandes 
surfaces. Dans ce cas, l'alun se trouve décomposé par la 
chaux qui s'empare de son acide, et l’alumine qui en est sépa= 
rée à l’état d'hydrate (ou de combinaison avec l’eau ), se com 
bine avec la chaux pour produire un composé analogue à ceux 
les oxides entre eux, comme on en rencontre dans le règne 
minéral. C’est sans doute cette combinaison de chaux et d’a- 
mine qui donne des qualités à ce badigeon. 
. Partant de cette hypothèse , j'ai pensé pouvoir imiter cette 
éomposition d’une manière plus économique, en laissant réa- 
gir pendant quelque temps, à la température ordinaire , la 
chaux éteinte , délayée dans de l'eau avec de l'argile préala- 
blement divisée dans le même liquide, Nous avons opéré avec 
des argiles pures , telles qu'on les emploie pour la fabrication 
des assiettes. Les argiles blanches de Montereau ont présenté 
des avantages bien marqués sur celles des environs de Paris. 

D'après les essais que M. Lassaigne a faits , il a obteuu de 
très-bons résultats avec les proportions suivantes: 


DEAN E EN D ON Je 770 {60 parties. 
d ARE DIARCHE "NC 7. 5 
| De 7 PET ER À 2 


… On commence par éteindre la chaux avec de petites quanti- 
tés d’eau; ensuite on la délaie dans une plus grande quantité 
jour en faire un lait de chaux; d'un autre côté, on délaie 
argile en la laissant dans l’eau pendant quelque temps, et on 
unit ensuite le plus exactement possible avec le lait de chaux. 
abandonne ce mélange à lui-même dans des baquets pen- 
t un jour, en ayant soin de l’agiter de temps en temps. 
a cela on y ajoute l’ocre jaune pour le colorer, et on l’ap- 
phq e à l'aide de. pinceaux ou de brosses sur les pierres 
calcaires ou les plâtres. Des murailles ainsi badigeonnées, expo- 
sées pendant deux ans à la pluie, n’ont éprouvé aucune alté- 
ration , et l'on ne pouvait enlever aucune portion de badigeon 


par le frottément. 
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Détrempe pour plafonds, ou planchers. — Lorsque les pla: 
fonds et planchers qu'il s’agit de peindre sont neufs, on prend! 
du blanc de Meudon, auquel on joint un peu de noir de char: 
bon; et après les avoir fait infuser séparément, on décret 
le tout avec de la colle de gants, qu'on a soin de couper par” 
moitié avec de Feau, afin d'éviter que la colle étant forte ne: 
fasse écailler la couche ; on donne alors deux couches tièdes’ 
de cette teinte. } 

On peut encore se servir avec avantage de la détrempe à 
la chaux, ou blanc des carmes , dont nous avons déjà parléÿ 
mais il faut alors bien ménager la pointe de bleu qu'on ajoute 
à la chaux , et même se servir du cobalt quand l'ouvrage doit 
être très-soigné. d 

Si les murs ont déjà été blanchis, il faut, 1° avec une brossé 
très-rude, enlever le noir de fumée et la poussière qui salis- 
sent le plafond, ce qui détache en même temps l’ancien 
blanc; mais si ce rude époussetage ne suffit pas, il faut grat- 
ter au vif tout l’ancien blanc, c'est-à-dire remettre le plafond 
autant à nu qu'il se peut, en se servant à cet effet de grattoirs,! 
tantôt dentés et tantôt à tranche plate et obtuse, avec man 
ches courts pour moins fatiguer l'ouvrier ; 2° donner au 
tant de couches de chaux qu'il en faut pour l’enduire et le 
faire devenir blanc (1); 3° épousseter la chaux; 4° mettre deux: 
à trois couches de blanc de Meudon , infusé à l’eau et dé- 
trempé comme, ci-dessus , avec de la colle de gants coupée 
de moitié d’eau. . 440) 

Plaques de cheminée en mine de plomb. — Après avoir net- 
toyé les plaques avec une forte brosse ayant servi à peindre 
en détrempe, on ealève la rouille et la poussière; on pile 
alors, pour la réduire en poudre fine, de la mine de plomb ;! 
on y ajoute du vinaigre , et l'on eu frotte les plaques avec la 
brosse : 3 à 4 hectogrammes (10 à 13 onces) de mine de 
plomb en poudre suffisent pour un litre de vinaigre. Lorsque 
les plaques sont ainsi noircies avec ce liquide, on trempe une 
autre brosse sèche dans d'autre mine de plomb en poudre 
sèche , et avec cette poudre on frotte de nouveau les plaques 
jusqu’à ce qu'elles soient devenues très-brillantes. 4 

L'usage de peindre en noir les plaques et les côtés des che- 
minées est presque général, et sans doute il a été adopté parce 
que cette couleur n’est pas salie par le charbon et la suie; mais 
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(1) Les couches de chaux sout Louslles quand Les plâtres PTT N\ 
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noir, qui absorbe le calorique, empéche les plaques de le 
réfléchir dans l'appartement, et , Sous ce rapport, une teinte 
grisé peu éalissante vaudrait bien mieux. 

Détrempe pour carreaux d'appartement. — Si Les carreaux 
sur lesquels il s’agit d’opérer sont neufs, il faut commencer 
par les nettoyer, les gratter et les laver. Lorsqu'ils sont secs 
on leur donne uné couche très-chaude de gros rouge , iñ= 
fusé dans de l’eau bouillante où l’on aura fait fondre de la 
colle de Flandre. La première opération a pour objet d'abreu- 
ver le carreau. 

On étend ensuite une seconde couche à froid de rouge de 
Prusse, broyé à l'huile de lin et détrempé à la même huile, 
dans laquelle on aura mis un peu de litharge. Le but de cette 
seconde opération est de fixer et de coller la couleur (1). 

On fait fondre la colle de Flandre dans l'eau bouillante À 
t, après avoir retiré le vase du feu, on y jette du rouge de 
>russe qu'on y laisse infuser et qu'on incorpore bien, en le 
emuant avec la brosse : puis on laisse déposer le tout , et en 
iyant soin de ne pas troubler le dépôt ; on emploie cette cou- 
eur tiède, Cette troisième couche masque la couleur à l'huile 
+ empêche qu’elle ne poissé et ne colle aux souliers. Cette 
lernière couche étant sèche, on frottera le carreau avec de la 
ire; cette cire à son tour fixé ét attache la détrempe. 

…Doses par couche. — Si les carreaux sont spongieux , la dose 
que nous allons donner suffira à peine , en première couche, 
Our couvrir une superficie de 3 mètres carrés (28 pieds tr 
ouce carrés }; si les carreaux sont bien cuits, elle fournira 
argement 4 mètres carrés (1 toise carrée) ; les doses des cou- 
hes ultérieures sont calculées pour couvrir aisément cette 
urface de 4 mètres carrés. 

: Première couche. — Faites fondre 12 à 13 décagrammes ( 4 
nces) de colle de Flandre dans un peu plus d’un litre d’eau. 
and cette eau sera bouillante, retirez-la du feu, et jetez-y 
8 à 4g décagrammes (1 livre) de gros rouge, qu'il faudra 
‘muer tès-exactement, Le rouge: étant mêlé, on donne la 
douche très-chaude. 

Seconde couche. — Après avoir broyé 18 à 19 décagrammes 
5 onces } de rouge dé Prusse avec 6 décagrammes (2 onces) 
huile de lin , on détrempe 24 à 25 décagrammes (8 onces) 
‘huile de lin , dans laquelle on a mis 6 décagrammes (2 on- 
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(1) Quelqnefois on met les carreaux en jaune avec de l'ocre; quelle, que soit au 
ste la nuance, le procédé reste le même, 
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ces) de litharge et 3 décagrammes (1 once) d'essence pure, 
et l’on donne la couche à froid. INR 
Troisième et dernière couche. — On fait fondre 9 à 10 déca= 
grammes (3 onces) de colle de Flandre dans un peu moins d'un: 
litre d’eau , que lon fait bouillir sur le feu. Cette colle étant: 
fondue, on fotire la liqueur de dessus le feu, et l’on y incorporem 
36 à 37 décag. (12 onces) de rouge de Prusse, en remuantw 
beaucoup. On applique cette couche tiède. 
Quand les carreaux sont vieux, comme is ont déjà été im 
bibés , ils prennent moins de matière. M 
Si Le carreaux sont très-humides, il convient de broyer les®# 
18 à 19 décagrammes (6 onces) de rouge de la seconde couches 
avec 6 décagrammes (2 onces) de litharge et 6 décagrammes” 
(2 onces) d'huile de lin. On détrempe 16 à 19 décagrammes“ 
(6 onces) d’huile et 6 décagrammes (2 onces) d'essence, et 
l'on donne la couche à froid. À 
On ajoute aussi, dans la troisième couche, lorsque les car- 
reaux sont humides, 3 décagrammes ( r once) d'alun, en in- 
corporant le rouge de Prusse. | 
Les couches de couleurs, pour les parquets et carreaux, se 
donnent avec des balais de crin un peu usés, en les prome-w 
nant de gauche à droite et de droite à gauche; mais on prends 
de moyennes brosses pour aller au long des lambris. à 
Détrempe pour parquets. — On choisit, pour l'ordinaire,” 
une couleur citron ou orange, pour mettre des parquets en 
couleur ; et l’on donne en général la préférence à la coule x 
jaune orangé, comme étant plus belle. | 
Le parquet #tant balayé et nettoyé , on produit une teintures 
orangée ou citron , au moyen d'un mélange, en plus ou moins 
grande quantité, de graine d'Avignon, de terra merita et de 
safranum. On peut ne faire emploi que des deux dernièr 
substances, ou même seulement de safranum pur. j 
Cette teinture étant obtenue, on la colle en la jetant dans! 
de l’eau dans laquelle on a fait fondre de la colle de Flandre. I 
convient d'y ajouter, si les parquets sont vieux, de Loan de 
rue, pour donner du corps à la teinture. 
On étend avec un balai deux conches tièdes de cette teintüré 
sur le parquet, en ayant soin de ne pas masquer les veines d 
bois; les couches étant séches, on frotte avec de la cire. 
‘Il convient de faire observer que la première couche con 
somme ordinairement le double de matière, parce qu’elle sert 
à abreuver les parquets , et que la seconde ne sert qu'à peine. 
dre. : 
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Dose pour 30 à 31 mètres carrés (8 toises ) de parquet en cou- 
leur orangée.— Cette dose doit se composer de 73 à 74 décag. 
(24 onces) de matiére consistant dans 24 à 25 décagrammes 
(8 onces) de graine d'Avignon, 24 à 25 décagrammes (8 
onces) de terra merita et autant de safranum ; il est des cas 
où l'on ne met que 12 à 13 décagrammes (4 onces) de terra 
merita, et 12 à 13 décagrammes (4 onces) de safranum, 
avec 48 à 49 décagrammes (1 livre) de graine d'Avignon; et 
même il arrive quelquefois qu'on ne met que du safranum; 
mais, quelle que soit la combinaison de ces trois substances, 
qu’on les emploie seules ou mélangées, elles ne donnent tou- 
jours ensemble que 73 à 74 décagrammes ( 24 onces) de ma- 
tiére. On met cette quantité de matière dans environ 10 litres 
d’eau, qu’on fait bouillir jusqu'à ce qu’ils soient réduits à huit. 
On y jette, pendant que cette eau bout ou après l'avoir retirée 
de dessus le feu , 36 à 37 décagrammes ( 12 onces) d'alun , en 
ayant soin que l’alun s'y dissolve, en le remuant bien àceteffet, 
et que le mélange ne monte pas en bouillant. On passe alors 
le tout à travers un linge ou dans un tamis de soie, et la tein- 
ture est faite, On y jette deux litres d’eau, dans lesquels on a 
fait fondre 48 à 49 décagrammes (1 livre) de colle de Flandre, 
et l'on remue le tout. Si les parquets sont vieux, et qu'on ait 
fait choix d’une couleur orange, on ajoute 48 à 49 décagram- 
mes (1 livre) d'ocre de rue; si c'est une couleur citron qu'on 
a adoptée, on substitue à l'ocre de rue même quantité d'ocre 
jaune : le safranum donne une couleur orangée , la terra me- 
rita et la graine d'Avignon produisent des couleurs plus ten- 
dres. 

Lorsque le ton de la couleur d'un carreau ou d’un parquet 
ciré ne convient pas, et qu'on désire, ou y en substituer un 
autre, ou l'enlever tout à fait, il faut, pour ôter la cire, frot- 
ter avec du sablon et de l'oseille, préférablement à de l’eau : 
Veau , en effet, détruit les couches de couleur , si l'on a l'in-- 

_ tention d’en conserver; et, de plus, en s'imbibant dans le par- 

_quet, elle le fait désassembler en le pénétrant d'humidité , au 
Mieu que le frottement de l'oseille ne fait qu'effleurer et enlever 
la cire, ménage les couleurs et le parquet, de sorte qu'on 
peut y ajouter une autre teinte, si celle qui y a été appliquée 
déplaît ou a été mal donnée. 

Bronze en détrempe pour plâtres et statues, spécialement em 
ployé par les mouleurs. — On procède de la manière suivante : 

après avoir donné deux couches en détrempe avec la terre de 
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Vérone, les avoir laissées sécher, on frotte toutes les parti 
lantes avec un linge enduit de miné de plomb; si l’on é 
obligé de brouzer une statue, il faudrait alors frotter avec de 
la poudre de bronze les extrémités les plus saillantes, comm 
le nez, les lèvres, lé menton, les coudes, les genoux, les doïg 
des pieds et dés mains, etc. Ces effets sont au goût de l’artsté 
qui doit les varier suivant la disposition du sujet. Cette cou 
leur ne peut s'employer qu'à l'intérieur, et quelquefois pou 
des décorations de fêtes qui ne doivent durer qu'une journées 
Poëles en terre cuite. — On rencontre fréquemment d 
poêles en térre cuite qui ont été bronzés soit à l'huile, soit en! 
détrempe, Ces deux méthodes sont vicieusés, en ce que la cha: 
leur fait exhaler dans lé premier cas une odeur d'huile, qui, 
devient insupportable, ét que daus les deux méthodes les par- 
ties les plus échauffées finissent par noircir. Pour parer à cés 
inconvénients, il conviendra de procéder de la manière sui-. 
vante : on broie de la terre de Vérone dans de la bière bruuëe 
où du vinaigre; puis on en donue trois couches, et la der-\ 
nière couche étant encore humide, on reéhausse les parties 
saillantes en les frottant lévérement avec de Ia poudre de 
bronze. Le 
Encaustique. — Lorsque le parquet est en beau Bois de 
chêne, et qu’on veut lui conserver sa couleur naturelle, il. 
devient inutile de le mettre en couleur, il suffit! alors de lui ” 
donner une couche d’encaustique pour abreuver le bois et lé 
disposer à prendre la cire d’une maniére uniforiñe. Cet encaus- 
tique se prépare de la manière suivante : pour 10 mètres M 
carrés (2 toises 22 pieds 1 10 pouces carrés ), on fait fondre 8 à "4 
10 décagrammes (2 à 3 onces ) de cire jaune avec 2 à 3 déca- | 
grammes (5 à 7 gros) de savon dans un litre environ d’eau de 
rivière , ét l'on y ajoute r à 2 décagrammes (2 à 5 gros) de sel 
de tartre ( sous-carbonate de potasse ); on laisse bouillir quel é 
ques minutes, et quand le mélange est refroidi , on le remue * 
et on l'étend äu balai : dès que l'encautique est sec, c’ést-à- 
dire 34 heures au plus tard après qu'il a été appliqué , on peut 
frotter. | | 
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$ VII. DÉTREMPE VERNIE, DITE CHIPOLIN ; DÉTREMPE AU 
BLANC DE ROI. A 


Détrempe au chipolin. — Cette détrempe, ainsi nomméeé du # 
mot italien cipolla, ciboulé, parce qu'il entre de l'ail dans sa 
Préparation, passe pour être lé chefd’œuvre de la peinture de ” 
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décoration. Cette détempe a, en effet un grand éclat ) Qui lui 
vient de ce que ses couleurs, qui ne changent point, reflétant 
bien la lumière, s'éclaircissent par son concours; de ce que 
pouvant être plus facilement adoucies , elles acquièrent plus de 
vivacité sans jeter de luisant ; et de ce qu'étant toujours les 
mêmes , elle se voient également dans tous les jours, ce qui 
n'a pas lieu pour les peintures à l'huile , où l'on est assujéti à 
la position des lieux et à la vibration de la lumière, où les cou- 
leurs se ternissent et les clairs deviennent obscurs, elle con- 
serve sa couleur, parce que, bouchant exactement les pores 
du bois qu'elle couvre, elle repousse l'humidité et la chaleur * 
qui ne peuvent y pénétrer, et ne subit pas l'influence de l'air 
extérieur. Ses avantages sont de ne donner aucune odeur, de 
permettre la jouissance des lieux aussitôt son application, de 
conserver sa beauté et sa fraîcheur par l'application du vernis 
qui la garantit des piqûres des insectes et de l'humidité qui 
pourrait l'altérer. 

Une peinture en très-belle détrempe vernie exige 7 opéra- 
tions principales; elles consistent à encoller le bois, apprêter 
de blanc, adoucir et poncer, réparer, peindre, encoller et 
vernir. 

La beauté remarquable de ce genre de peinture, autrefois 
d’un prix très-élevé, quoique moins coûteuse aujourd’hui, nous 
détermine à présenter ici, dans le détail le plus exact, chacune 
de ses opérations. 


Première opération : encoller. — C'est étendre une ou plu- 
sieurs couches de colle sur le sujet qu'on veut peindre. On y 
procéde ainsi qu'il suit : 

1. Après avoir fait bouillir ensemble dans 12 à 15 décili- 
trés d'eau, à réduire par ébullition à 1 litre , trois têtes d’ail 
et une poignée de feuilles d’absinthe , et avoir ensuite fait pas- 
ser cette décoction à travers un linge, on la mêle avec 4 à 5 
décilitres de bonne et forte colle de parchemin; on y ajoute 
une demi-poignée de sel , et 2 à 3 décilitres de vinaigre, puis 
on fait bouillir le tout sur le feu. 

hs 

_ 2. Avec cette liqueur bouillante, et au moyen d’une brosse 
courte de sanglier, on encolle le bois, on en imbibe les sculp- 
tures et les parties unies, ayant soin de bien relever la colle, 
de n’en laisser dans aucun endroit de l'ouvrage, de crainte qu'il 
an y reste des épaisseurs. Ce premier encollage a pour objet de 


faire sortir Les pores du bois pour que Jes apprêts puissent 
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mordre dessus , et former ensemble un corps, ce qui empéche 
l'ouvrage de s’écaillér par la suite. ete 
3. On laisse infuser pendant une demi-heure deux poigné 
de blanc d'Espagne ou de Meudon dans unlitre de forte coll 
de parchemin, à laquelle on ajoutera 2 à 3 déeilitres d’eau q 
l'on fera chauffer. 4 
4. Après avoir bien remué le tout, on en donne une seule 
couche très-chaude, sans être bouillante , en tapant également 
et régulièrement pour ne pas engorger les moulures et les 
sculptures s'il y en a : C'est ce qu'on appelle encollage blane 
qui sert a recevoir les blancs d'apprêts. Taper, cest frappers 
plusieurs petits coups de la brosse, pour faire entrer la coul eul 
dans tous les petits creux de la sculpture. On tape aussi pou* 
que la couleur soit appliquée comme si on l'avait posée avec la 
aume de la main, mais en général il vaut mieux étendre. 
couleur sur les parties unies, et ne taper que dans les ornements 
Seconde opération : apprêter de blanc. — C’est donner plus 
sieurs couches de blanc à un sujet. Il faut faire attention que 
les couches , mises successivement, soient bien égales. S'il arri 
vait qu'une couche, où la colle serait faible, en recüt une pluss 
forte, l'ouvrage tomberait par écailles. On doit éviter aussi de 
faire bouillir le blanc, parce que la chaleur le graisse, et dem 
ployer la couche trop chaude, parce qu'elle dégarnit les bancs 
du dessous. AR 
1l faut avoir soin aussi , pendant qu’on laisse sécher les coms 
ches, d’abattre les bosses, de boucher les défauts qui peuvent 
s’y rencontrer , avec un mastic de blanc etde colle, qu'on a 
pelle gros blanc; on se sert d’une pierre ponce et d’une peau 
de chien-de-mer pour ôter à sec les barbes du bois etau 
parties qui nuiraient à l’adoucissage : c’est ce qu'on appelle” 
reboucher et peau-de-chienner. Pour appréter de blanc on saus 
poudre légèrement, à la main, de la colle forte de parchemi 
et jusqu'à ce qu'elle en soit recouverte d’un, doigt d'épaisseur 
avec du blanc d'Espagne ou de Meudon pulvérisé et tamisé. On 
y laisse pendant une demi-heure ce blanc s’infuser en tenant 
pot qui contient le tout, et qu’on aura eu soin de couvrir, un 
peu loin du feu, et assez près seulement pour le maintenir 
dans un état de tiédeur, jusqu'à ce qu'on n'y apercoive plus des 
grumeaux, et que le tout semble bien mêlé. On se sert de. 
blanc pour en donner une couche de moyenne chaleur, e 
tapant, comme à l’encollage ci-dessus, très-finement et ég 
ment; car, s'il était employé trop en abondance, l'ouvrage 
rait sujet à bouillonner, et donnerait beaucoup de pen 
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| dernière couche de blanc doit être plus claire, et on la 
ainsi en y mettaut un peu d'eau. Il convient de l'appli- 
er en adoucissant, c'est-à-dire en trainant légèrement la 
ro$se sur l'ouvrage en allant et venant, ayant soin de passer 
dané les moulures avec de petites brosses, et de vider les on- 

ts pour qu'il ne reste pas d'épaisseur de blanc , ce qui gâte- 
rait la beauté de la menuiserie. 

 Troisièmeopération: adoucir et poncer. — On appelle adoucir, 

er au sujet ap prêté de blanc unesurface douce etégale. Pon= 

&r, Cest promener une pierre ponce sur le sujet pour l'adoucir. 

. L'ouvrage étant sec, on prend de petits bâtons de bois 

blanc et des pierres ponces , affilées sur des carreaux , dans la 

forme nécessaire pour les parties qu'il s'agit d'adoucir , plates 

pour le milieu des panneaux , rondes eten tranchets pour pé- 
nétrer dans les moulures et les vides. 

… La chaleur étant contraire à ces sortes d'ouvrages, et pou- 
vaut les faire manquer , il faut se servir d’eau très-fraiche, à 
laquelle même on ajoute de la glace pour mouiller le blanc 
avec une brosse qui ait déjà servià apprêter le blanc, en ayant 
soin de ne mouiller par petite partie que ce qu'il s'agit d'a- 
doucir chaque fois , afin d'éviter de détremper le blanc, ce qui 
gâterait l'ouvrage; on adoucit et on ponce ensuite avec les 
pierres et les petits bâtons, en lavant avec une brosse à mésure 
qu'on adoucit, et passant par-dessus un linge meuf, pour 
donner à l'ouvrage un beau lustre. 

… Quatrième opération : réparer. — L'ouvrage étant adouci, on 
nettoie avec un fer à réparer toutes les moulures, en faisan 
attention de ne pas aller trop en avant , an d'éviter de fair 
les barbes aux bois. Il est d'usage, lorsqu'il ÿ a des sculptures 
le les réparer avec les mêmes fers, pour dégorger les refends 
remplis de blanc , ce qui nettoie et répare l'ouvrage , et remet 
es sculptures dans leur premier état. ; 

” Cinquième opération : peindre. — Lorsque l'ouvrage a été 
ainsi réparé , il est prêt à recevoir la couleur qu'on désire lui 
donver ; et alors il s’agit de choisir la teinte ; supposons-la 
celle de:blanc argentin : dans ce cas on broiera du blanc de 
céruse et du blane de Meudon , chacun séparément , à l'eau, 


et par quantité égale; et, après les avoir mélés ensemble , on . 
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y ajonte nn peu de bleu d'indigo et très-peu de noir de ch 
bon de vigne très-fin, ou mieux une pointe de laque 
garance, aussi broyé à l’eau séparément. En mettant dans ce mé 
lange plus ou moins de ces deux substances , on arrivera aisé 
ment à la teinte qu'on cherche. Aprés avoir ensuite détremp 
cette teinte avec de la bonne colle de parchemin , on la passe 
à travers un tamis de soie trés-fin , puis on pose la teinte sur 
l'ouvrage en adoucissant , et en observant de l'étendre bien 
uniment. Avec deux couches de cette teinte , la couleur es 
appliquée. à 
Sixième opération : encoller. — Après avoir préparé une 
colle très-faible , très-belle et très-claire, l’avoir ensuite battue 
à froid et passée au tamis, on en donnera deux couches sur. 
l'ouvrage avec une brosse très-douce, qui aura servi à peindre, * 
et qui sera nettoyée; une brosse neuve raierait et gâterait la 
couleur. On doit avoir soin de ne pas engorger les moulures niv 
de mettre plus épais de colle dans un endroit que dans l’autre. 
On l'étend bien légèrement , dans la crainte de détremper lesw 
couleurs en passant , et de faire des ondes qui tachent les pan- 
neaux, ce qui arrive quand on passe trop souvent sur le même 
endroit. La beauté de l'ouvrage dépend de ce dernier encollage 
et il peut la perdre s’il est mal fait , parce qu’alors, si l’on ver-" 
nit sur les endroits où l’on aura oublié d’encoller, on s'a-4 
percevra que le vernis noircit les couleurs lorsqu'il y péné- 
tre. 1 a | 
Septième opération : vernir. — Les deux encollages qu'on 
vient de décrire étant secs , on donne deux ou trois couches de 
vernis à l'esprit-de-vin , et l'on a soin, en appliquant ce vernis, 
que l'endroit soit chaud. La détrempe vernie est terminée par 
l'application de ces couches de vernis, qui mettent la détrempe : 
à l'abri de l'humidité. 
Détrempe au blanc de roi. — On a désigné ainsi cette es- 
pèce de détrempe, parce que les appartements du roi de France, 
à Versailles , étaient assez ordinairement de cette couleur. Ce 
blanc de roi, qui s'emploie très-communément lorsqu'on n'a 
pas l'intention de vernir, est très-beau dans sa fraîcheur ; i 
se prépare comme la détrempe vernie dont il vient d’être 
traité , et on l’applique ensuite, en en donnant deux couches 
d'une moyenne chaleur. (6 
Mais ce blanc , très-beau et trés-fin pour des appartements. 
qu'on occupe rarement, se gâte aisément dans des apparte 
wents habités , dans ceux surtout où l’on couche , parce que” 
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autres émanations animales font noircir ir le blanc 
| fait particulièrement usage de la re) au 
érige » 80 
Vor le fait briller et ressortir davantage. us f 
fonds blancs lorsqu'il y a de la e où 
ements. 
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Netioiement des pierres des murs dés anciens 
1 monuments. 


mOn a pour habitude, lorsqu'on veut nettoyer les anciens mo- 
“uments, de râcler les murailles, ce qui produit une espèce de 

ri qui irrite le système nerveux d’un grand nombre de per- 
“sonnes , outre que cela enlève une petite couche de la pierre. 
- MM. Chevallier et Julia de Fontenelle ont proposé d'aban- 
donner cette pratique, et d'y suppléer par le lavage d’un li- 

ide composé de: 
Acide hydro-chlorique. . . . 1 

E..  -  . D, SAN 
On commence par bien brosser les murs, ensuite on les 
mouille bien pour les nettoyer , au moyen d'une grosse éponge, 
“aprés quoi on y substitue l'eau acidulée. D’autres ont proposé 
Veau acidulée par l'acide sulfurique ; mais, dans ce cas , il se 
orme une couche de plâtre qui rend la couleur de la pierre 
Le , tandis que l'acide hydro-chlorique forme un muriate de 

aux très-soluble que la première pluie enlève, Enfin , ilen 
est qui ont conseillé l’eau pure. Quoi qu'on en ait dit, nous 
regardons ce moyen comme insuffisant, 


$ IX. EMPLOI DES COULEURS PRÉPARÉES A L'HUILE; RÈGLES 
We: GÉNÉRALES POUR LA PEINTURE À L'HUILE. 


Emploi des couleurs à l'huile. — La peinture à l'huile ne dif- 
e de la peinture en détrempe que par l'huile qu'on emploie 
lieu d'eau, pour broyer et détremper les couleurs. Par 
Phuile, ces couleurs se conservent plus longtemps ; et comme 
sèchent moins promptement que la détrempe , les pein- 
t plus de temps pour unir et pour finir , et ils peuvent 
oucher à plusieurs reprises; d’un autre côté, les cou- 
t plus marquées et se mélant mieux, donnent des 
s sensibles , des nuances plus vives, plus agréables, 
ris plus doux et plus délicats. Ce mode de peindre se- 
sans doute le plus parfait, si les couleurs n'avaient pas l'in- 
énient de se ternir avec le temps, défaut provenant de 
Peintre en Bâtiments, 14 










































mais toujours est-il que la peinture à l'huile est préférable“ : 
la détrempe, en ce qu'elle est plus solide , qu'elle conserve bie 
et longtemps les sujets sur lesquels on l'emploie, soit qu'ils ses 
trouvent exposés aux injures de l'air, ou qu'ils soient dans le 
cas d’être souvent frottés et maniés, comme portes d'escalier , 
chambranles , serrures, etc. La peinture à l'huile est encore 4% 
préférable à la détrempe, même pour les boiseries d’apparte- 
ment, parce que dans cette dernière, il est indispensable , 
ainsi qu'on l'a vu ci-dessus, d’abreuver les bois par des en 
collages chauds qui les tourmentent et les exposent à éclater, à 
au lieu que, dans la peinture à l'huile, toutes les opérations se. 
faisant à froid, les liquides ne foñt que s'attacher au bois 
sans le pénétrer ni le faire travailler, ce qui le conserve beau- 
coup mieux. 4 
Il y a deux sortes de peinture à l'huile, savoir : la peinture à 
l'huile simple, et la peinture à l'huile vernie polie. La première . 
n'exige aucun apprêt ni vernis ; pour l’autre, au contraire ,“h 
elle a besoin, pour sa perfection, d'être préparée par des 
teintes dures, et d'être vernie lorsqu'elle est appliquée. On 
peut se servir de l’une ou de l'autre de ces deux manières pour 
toutes sortes de sujets ; mais ordinairement on peint à l'huile | 
simple les portes , les croisées , les chambranles, les murailles ; 
et à l'huile vernie polie, les lambris d'appartement , les pan 
neaux d'équipage, etc., ainsi que tout ce qui, en ce genre 
exige d'être soigné. | à 
Règles généralgs pour les peintures à l'huile. — +1. Pour des … 
couleurs claires , telles que le blanc, le gris, etc., qu'on veutw 
broyer et détremper à l'huile, c'est de l'huile de noix ou de 
l'huile d'œillette qu'il faut faire emploi; siles couleurs sont plus. 
sombres , telles que le marron, l’olive, le brun , il faut se servir, 
d'huile de lin pure , qui est la meilleure des huiles. “110 
2. Toutes les couleurs , broyées et détrempées à l'huile, doi 
vent être couchées à froid. On n’applique bouillantes ces cou- 
leurs que lorsqu'on veut préparer une muraille, un plâtre neuf w 
ou humide, É 
3. Toute couleur détrempée à l’huile pure ou à l'huile cou- 
pée d'essence , ne doit jamais filer au bout de la brosse. 
© 4. I faut avoir soin de remuer de temps en temps Ja cou- 
leur avant d'en prendre avec la brosse , afin qu’elle soit tou- 
jours également liquide, et par conséquent du même ton ; au 
É , les matières se précipitant au fond du pot, le des 
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s'éclaircit, et le fond devient épais. Lorsque, malgré la précau- 
tion qu'on a dû prendre de remuer , l’on reconnaît que le fond 
ne conserve plus la même teinte que le dessus, il faut, pour 
l'égaliser, l'éclaircir en y versant peu à peu de la même 
huile. 
5. En général, tout sujet qu'il s’agit de peindre à l'huile 
doit recevoir d'abordune ou deux couches d'impression , c'est-à- 
dire un enduit de blanc de céruse broyé et détrempé à l'huile, 
qu'on étend sur le sujet qu’on veut peindre. 

6. Lorsqu'on a à peindre des dehors, comme portes, croisées 
d'escalier et autres ouvrages qu'on n’a pas l'intention de ver. 
nir, il faut faire les impressions à l'huile de noix pure en 
mélangeant de l'essence avec ménagement , par exemple : 6 à 
8 décagrammes ( 2 à 3 onces ) par kilogramme ( deux livres ) de 
couleur : trop d’essence brunirait les couleurs et les ferait tom- 
ber en poussière. Avec la dose que nous venons d'indiquer, on 
évite qu'il ne se forme des cloches à l'ouvrage. On préfère l'huile 
de noïx , non-seulement parce qu’elle devient plus belle à l'air 
que l’huile de lin, mais encore parce qu’en s’'évaporant elle 
laisse les couleurs devenir blanches, comme si elles étaient em- 
ployées en détrempe : d’après cela tous les dehors doivent être 
à l'huile pure. 

7- Si les sujets à peindre sont intérieurs , ou lorsqu'on a l'in- 
tention de vernir la peinture, la première couche doit étre 
broyée et détrempée à l'huile , et la dernière doit étre détrem- 
pée à l'essence, mais qui soit pure parce qu’elle emporte l'o- 
deur de l'huile, et parce que le vernis qu’on applique sur une 

. couche de couleur détrempée à l'huile conpée d'essence , ou à 
l'essence pure, en devient plus brillant; et enfin, parce que 
l'essence étant mélée avec l'huile , elle la fait pénétrer dans la 
couleur. , 

_8. Lors donc qu'il s'agit de vernir, la première couche doit 

| être détrempée à l'huile , et les deux dernières à l'essence pure, 

: Ÿ Sete ne veut pas vernir, la première couche doit être 
à l'huile pure, et les dernières à l'huile coupée d'essence, 

. 9: Si l’on a à peindre sur du cuivre , du fer ou autres ma- 

ières dures, dont le poli s'oppose à l'application de l'impres- 
sion et de la peinture, en faisant glisser la couleur par-dessus, 
il convient de mettre un peu d’essence dans les premières 
couches d'impression, Cette essence fait pénétrer l'huile. 

10. S'il se rencontre des nœuds dans le bois, ce qui a lieu 

| Purtout avec le sapin, et que l'impression ou la couleur ne 
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Gb  siccarit$é; LITHARCE; COUPEROSE OÙ VITRIOL. 
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renne pas aisément sur ces parties, il ést bon, si l'on pei 
à l'huile simple, de préparer de l'huile à part, én y mettan 
beaucoup de Htharge, de broyer un peu de cette huile ain 
préparée avec l'impression ou la couléur , et de la réserver 
pour les parties nouées. Si l’on peint à l'huile vernie polie, il 
faut y mettre plus de teinte dure. Cette téinte masque le bois 
et durcit les parties résineuses qui en exsudent; cette exsuda-" 
tion se prévient d'ailleurs à l’aide d'essence et d’eau forte; 
une seule couche bien appliquée suffit ordinairement , ellé 
donne du corps au bois, et les autres couches prennent aisé-« 
ment par-dessus. ‘1 
11, Quelques couleurs, telles que lesjaunes de stil-de-grain, 
les noïrs de charbon, et surtout les noirs d'os, d'ivoire , lors 
qu'elles sont broyées avec des huiles, ne sèchent que très-dif- 
ficilement. Pour remédier à cet inconvénient, où même pour 
jouir plus promptement des peintures, on a recours à l'em- 
ploi des siccatifs, ou substances qu'on mêle dans les couleurs # 
broyées et détrempées à l'huile, pour les faire sécher. 





















$S X. SICGATIFS; LITHARGE; COUPEROSE OU VITRIOL$ HUILÉ 
| GRASSE; RÈGLES A OBSERVER DANS L'EMPLOI DES SICCATIVES. 


Les meilleurs siccatifs dont on puisse se servir dans la pein- 
ture de décoration, sont la litharge, la couperose, et surtout 
l'huile grasse. De 

Litharge. — C’est un oxide de plomb demi-vitreux; la plus 
grande partie de la litharge qui s'emploie dans le commerce 
est celle qu'on obtient de l’affinage d’or et de l’argent par 
l'intermède du plomb. 1 y ena de deux espèces : celle qu'on 
connaît dans le commerce sous le nom de litharge d’or, à cause 
de sa couleur jaune tirant sur le rouge, et l’autre, qui “ÿ 
appelle litharge d'argent, est d’une couleur pâle, tirant en quel 
que sorte sur la couleur de l'argent; ces deux litharges ne dif- 
Brent que par la manière dont elles ont été fondues ; la pre- 
mière, qui l'a été moins complètement , a été refroidie en « 
masse ; l’autre, qui a éprouvé un degré de chaleur beaucoup 
plus fort, a été éparpillée et a coulé sous la forme de pail- 
lettes. #9 
 Couperose ou vitriol. — On désignait anciennement par ce 
nom un sel formé d’une base et d'acide vitriolique; on ap- 
pelle aujourd’hui cet acide acide sulfurique , et les sels que 
produit sa combinaison avec des bases sont des sulfates. 

On connaît, dans le commerce, trois espèces de coupe- 
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HUILE GRASSE ; RÈGLES A OBSERŸÉR, ETC. 16x 
roses ou vitriols, savoir : le vitriol blanc (sulfate de zinc), le 
vitriol bleu , le vitriol de Chypre ( sulfate de cuivre },et le 
vitriol vert (sulfate de fer). On ne se sert guère, comme siccatif 
pour les huiles, que de la couperose blanche (sulfate de zinc). 
Elle doit être choisie en gros morceaux blancs, durs, et bien 
nets, ressemblant à du sucre en pain : morceaux qu'il convient 
“de faire sécher s'ils sont humides , en évitant, pendant la des- 
tion, d’en respirer la vapeur. On fait choix de cette cou- 
“perose ou sulfate de zinc pour mettre dans les couleurs claires 
Er à l'huile, mais il faut en user avec précaution, parce 

qu'en sèchant elle est sujette à faire jaunir la couleur et à en 
 ternir la beauté. 

Huile grasse. — C’est sans contredit le meilleur des sicca- 
tifs. Pour préparer cette huile, on fait un mélange avec 1 ki- 
logramme (2 livres) d'huile de lin, 6 décagrammes (2 onces) 
environ de litharge , autant de céruse calcinée , mêmes quan- 
tités de terre d'ombre et de tale, en tout dix-huit à vingt dé. 
cagrammes (6 à 7 onces), et l’on fait bouillir le mélange pen- 
dant près de deux heures à un feu doux et égal, en remuant 
souvent pour que l'huile ne noircisse pas. Lorsque le mélange 
mousse, on l’'écume; et lorsque cette écume commence à être 
rare et à devenir rousse, l'huile est suffisamment cuite et dé- 
graissée : on la laisse alors reposer , c’est en déposant toujours 
un peu par le repos qu'à la longue elle devient claire; elle est 
d'autant meilleure qu’elle est plus ancienne. Il faut la conser- 
ver dans des bouteilles soigneusement bouchées, autrement 
elle s'épaissirait et finirait par sécher. 

Règles à observer dans l'emploi des sicccatifs. — 1. I] ne faut 
mettre de siccatif que lorsqu'il s’agit d'employer la couleur ; 

. car si l'on en fait usage longtempsavant l'emploi de la couleur, 
il épaissit. 
2. Il ne doit point être mis de siccatif, ou au moins très+ 
. peu, dans les teintes où il entrera du blanc de plomb, parce 
que cette substance est, par elle-même, très-siccative, surtout 
si on l’emploie à l'essence. 
8 Lorsqu'on veut vernir , il ne faut mettre de siccatif que 
dans la première couche; les deux ou trois couches employées 
à l'essence doivent sécher seules. Si l’on n’a pas l'intention de 
vernir , on peut mettre du siccatif, mais très-peu, dans toutes 
les couches, parce que l'essence qu'on y emploie à l'huile 
pousse assez au siccatif. 


4. Pour l'emploi de couleurs sombres à l'huile, on peut se 
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d'impression mettent tous les sujets de niveau. 4 


riation à cet égard dépend de tant de causes, que nous ne | 
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borner à mettre, pâr chaque kilogramme (2 livres) dé couleur, 
en la détrempant , trois décagrammes (r once) de lithargé. " 
Si cé sont des couleurs claires que l'on emploie , telles ques 
le blanc et legris, on mettra, par chaque kilogramme de coû- 
leur eten la détrempant dans de l'huile de noix ou d’œilletter 
que la litharge ternirait par sa couleur, trois à quatre grammes @ 
(56 grains à 1 gros 3 grains) de couperose blanche qu'on 
aura eu soin de broyér avec la même huile. Cette couperosem 
wayant pas de couleur, ne peut gâter la teinte où elle se” 
trouve. ‘#3 
5, Si au lieu de litharge ou de couperose, on veut sé servir 
d'huile grasse, qu'il convient surtout d'employer pour les ci= 
trons et les verts de composition, ôn met, par chaque kilog 
(2 livres) dé couleur, un peu d'huile grasse; on détrempe le 
tout à l'essence pure, et la couleur est en état de recevoir le 
vernis ; car l’huile grasse qu'on ajouterait à l'huile pure ren 
drait les couleurs pâteuses et trop grasses. | 
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$ XI: OBSERVATIONS SUR LES QUANTITÉS DE PEINTURE A L'HUILE 
_ NÉCESSAIRES POUR PEINDRE UNE :SUPERFICIE DONNÉE. 


Il west guère possible d'indiquer d'une manière précise la 
quantité des doses nécessaires pour peindre à l'huile; la va" 


pouvons offrir ici que comme des apercus les données suis 
vantes. "4 
1. Les ocres et les terres consomment en général plus den 
liquide, pour étre broyées et détrempées, que le blanc dem 
céruse, c'est-à-dire environ un dixième de liquide de plus. 
5. L'état des substances à broyer fait nécessairement varier 
les doses de liquide, car ces substances en exigent plus ou 
moins , suivant qu’elles sont plus ou moins sèches; mais pOur 
les détremper lorsqu'elles sont broyées , c’est toujours à peu 
près la même quantité. à | 
3. La première couche d'impression, ou de couleur, peut” 
seule éprouver une différence bien sensible pourles doses. C'estu 
la préparation du sujet, pour le disposer à recevoir la couleur, 
quien exige plus ou moins. Dès que ce sujet, soit porte, Croi- 
sée, ou muraille en plâtre, est apprêté par une première im- 
pression, il ne consom@pera pas plus de matière; les couchés. 
4. Pour peindre un sujet à l'huile, il faut d'abord imprime 
Si le sujet avait été d'avance abreuvé d'huile bouillante, 
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TAétraih consommer moins d'impressions; de même quand les 
couches sont données , il absorbera moins de couleur : car il 
ést facilesde voir que plus il est imprégné de liquide dans les 
premières couches, moins il lui en faudra dans les couches sub: 


| A ur la première couche d'impression de quatre mètres 
carrés ( 1 toise carrée), on peut statuer sur 42 à 43 décagram. 
(14 onces) de blanc de céruse , environ 6 décagrammes:( 2 
-onces) de liquide pour le broyer ; et 12 décagrammes (4 onces) 
ur le détremper; en tout 50 à 51 décagrammes (20 onces) 
de blanc de céruse en détrempe. Il faudra un peu moins des 
unes que des autres de ces substances, si l'on met une seconde 
couche d'impression. 
… 6. A faut pour trois couches d'impression sur une superfi- 
cie de quatre mètres carrés (x toise carrée), 146 à 147 déca- 
grammes (3 livres) de couleur ; mais la consommation pour 
chacune de ces trois couches ne sera pas égale. La premiére en 
absorbera, par supposition, 55 décagrammes (18 onces), la 
séconde 48 à 49 décagrammes (16 onces), la troisième 42 à 43 
décagrammes { 1 4 onces ) ; parceque, à chaque couche, il faut 
compter sur une diminution de 3 à 6 décagrammes(r à » 
onces}), et ainsi tout rendre dans la dose donnée. 

» 7. On peut composer ces 146 à 147 décagrammes (3 livres) 
de couleur, avec 97 à 98 décagrammes (2 livres), ou bien avec 
122 à 123 décagrammes (24 onces) de couleurs broyées , 
qu'on détrempera dans 6 à 8 décilitres d'huile ou d'huile cou- 
pée d'essence ou d’esssence pure. On en met moins quand on 
détrempe à l'essence pure. | 

- 8: Si l’on se décide à peindre le sujet sans y mettre de 

. couché d'impression , il est évident qu'il faut plus de couleur 

pour chaque couche, puisque le sujet n’est pas disposé à les 

recevoir. 

_ C'est d'après ces évaluations que nous allons examiner 
les parties du bâtiment qui se peignent ordinairement 

 àlhuile, en décrivant en même temps les procédés d'appli- 











. EMPLOI DE LA PEINTURE A L'HUILE SIMPLE POUR 
OUVRAGES EXTÉRIEURS. 


Portes, croisées , volets. — 1. On donne une couche de 
ce de céruse broyé à l'huile de noix; et pour que cette 
_ couleur couvre mieux le bois, on détrempe le blanc un peu 
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épais avec de la même huile, dans laquelle on met du sics ” 
catif. L 
2. On donne une seconde couche d’un pareil blanc de cé 
ruse broyé à l’huile de noix et détrempé avec un huitième 
d'essence, Si l’on désire avoir un petit gris, il faut ajouter à 
ce blanc un peu de bleu de Prusse ,et du noir de charbon 
qu'on aura broyé à l'huile de noix, ou mieux une pointe dem 
laque garance. Si par-dessus ces deux couches, on veut en 
ajouter une troisième , il sera convenable de la détremper de 
même à l'huile de noix et un quart d'essence, en observant 
que les deux dernières couches soient détrempées moins claires 
que les premières, c'est-à-dire qu'il y ait moins d’huile : la 
couleur en est plus belle et moins sujette à bouillonner et à 
se gercer par l'ardeur du soleil. Si l’on emploie la peinture à 
l'huile sur des bois durs, tels que le chêne, le noyer, etc. , il 
conviendra d'employer la première couche détrempée à l'es 
sence , en augmentant la quantité d'essence par chaque cou= 
che, enfin la derniére sera à l'essence pure si l’on doit vernir. 
Murailles. — 11 faut d'abord que la muraille soit bien sè- 
che avant d'y donner une couche ou deux d'huile de lin bouil: 
Jante pour durcir les plätres. On desséchera ensuite ces couches 
en y mettant, selon ce qu’on voudra y peindre, deux ou trois 
couches de blanc de céruse, ou d’ocre broyée un peu ferme. En 
détrempant avec de l’huile de lin, quand ces couches seront 
séches, on pourra peindre la muraille. 4 
Tuiles en couleur d'ardoise. — Après avoir broyé du blane 
de céruse à l'huile de lin, et aussi du noir d'Allemagne à 
même huile, on mêle ces deux couleurs ensemble, de manière 
à ce qu'elles produisent un gris ardoise , et on les détrempe. 
à l'huile de lin. On donne ensuite une première couche fort 
claire pour abreuver les tuiles. 11 conviendra de donner encore 
trois autres couches , qu'on tiendra plus fermes ; car, pour law 
plus grande solidité, il en faut au moins quatre. + 
Balcons et grilles de fer en dehors.. — On broïe avec l'huile 
de lin du noir de fumée d'Allemagne , que l’on détrempe avec 
trois quarts d'huile de lin et un quart d’huile grasse. On peut, 
pour donner du corps à cette couleur, y mêler de la terre 
d'ombre, mais en très-petite quantité. On pourra mettre de b: 
cette couleur autant de couches qu'on voudra. # 
Treillages et berceaux. — 1° Il faut donner une couche 
- d'impression de blanc de céruse broyé à l'huile de noix et dé 
trempé dans la même huile, dans laquelle on mettra un peu 
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D ki arge ; on donne deux couches de vert de treil e, ci- 
| Lu à Vnliqué , broyé et détrempé à l'huile de Ka age fait 


7 


dr lo pos, à la campagne de ce vert en huile pour pein- 


€ 





tes, les contrevents, les treillages, les bancs des 


D A orilles de fer et de bois, enfin tous les ouvrages 


en fer et en bois qui doivent être exposés aux injurés de l'air, 
…Sta tues , vases et autres ornements de pierre , en dehors et en 
dedans, — Pour blanchir les vases ou figures, ou pour en 
aîchir le blanc, il faut d’abord bien nettoyer le sujet, don 
une ou deux couches de blanc de céruse broyé à l'huile 


Daœillette pure, et ap à la même huile, on donne en- 






VA h: 


uite une ou plusieurs couches du même blanc broyé à l'huile 
d'œillette » et employé à la même huile. ; 

_ Bronze à l'huile pour statues, vases er autres ornements de 
pierre ou de plâtre. — Après les ayoir préparés à l'huile sicca- 
tive, comme il à été indiqué pour la peinture à l'huile sur plà- 
tre , on couche deux teintes de vert métis broyé à l'huile avec 
un peu de blanc et de noir. Ce premier fond étant disposé, 
il faudra alors employer suivant le sujet, pour produire les 
frottés, des mélanges d’ocre de rue, de jaune de Naples , de 

rre de Sienne et de terre d'ombre brülées : les parties les 

us saillantes devront être claires et formées de jaune de Na- 

les, de terre de Sienne, et de plus on moins de blanc. Ce 
n'est que la pratique qui puisse indiquer les effets que l'on doit 
produire par le mélange de ces couleurs. 

Nettoiement des marbres blancs. — Ona proposé, pour net- 
toyer les marbres exposés à l'air et les conserver , une dissolu- 
tion trés-étendue d'acide sulfurique qu'on applique immé- 
diatement , et qu'on neutralise par de l'eau de baryte; mais 
ce moyen n'a pas été mis en usage assez souvent et depuis 
assez longtemps, pour qu'on puisse le régarder comme infail- 
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EMPLOI DE PEINTURE À L'HUILÉ POUR OUVRAGES 
INTÉRIEURS, 


is. — Si l'on a l'intention de peindre sur des murs qui 
ne jent 4 exposés à l'air, ou sur du plâtre neuf, il con- 
rier e e donner une couche ou deux d'huile de lin bouil- 
lante , de manière à en saturer le mur ou le plâtre, et qu'ils 
n'en puissent plüs boire. Ils sont alors en état de recevoir 
AE UE 0 On donne une couche de blanc de céruse broyé 
à l'huile de noix, et détrempé avec trois quarts d'huile de 
no&; et un quart d'essence. On donne ensuite deux autres 
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couches de blanc de céruse broyé à l'huile de noïx, et dé 
trempé à l'huile coupée d’essence, si l’on ne veut pas vernir, 
et à l'essence pure, si on a l'intention de vernir; c'est ainsi 
qu'on peint ordinairement les murailles en blanc. Si l’on adopte: 



























petit gris les portes, croisées et volets intérieurs. Pour cela ,« 
on donne d'abord une couche de blanc de céruse broyé à. 
l'huile de noix, et détrempé avec trois quarts d'huile de 
noix et un quart d'essence, et ensuite deux autres couches 
de ce blanc broyé à l'huile de noix, avec du noir, ou mieux … 
avec une pointe de garance et de bleu, pour produire la teinte 
grise, et détrempé avec de l'essence pure. On peut y appli= 
er à volonté deux couches de vernis à l'esprit-de-vin. + 
Chambranles , pierres ou plâtres. — Après avoir appli-m 
qué une couche de blanc de céruse broyé à l'huile de noix 
et détrempé avec de la même huile , dans laquelle on a mis 
un peu de litharge pour la faire sécher, on applique sur 
cette couche une première couche de la teinte qu'on désire 
avoir, broyée à l'huile et détrempée à un quart d'huile et. 
trois quarts d'essence ; on donne encore deux autres couches 
de cette même teinte broyée à l'huile et détrempée à l’essence 
pure. On peut vèrnir de deux couches à l’esprit-de-vin. # 
Ferrures en couleurs d'acier. — On produit le plus ordi 
nairement, parce que sa préparation est moins , coûteuse , la 
couleur d'acier, avec un mélange de blanc de céruse , de noïe 
de charbon et de bleu de Prusse qu'on broïe à l'huile grasse 
et qu'on emploie à l'essence. Pour avoir cette couleur plus 
belle, on peut la préparer de la maniére suivante : on broie, 
séparément à l'essence du blanc de céruse, du bleu de Prusse, 
de la laque fine et du vert-de-gris cristallisé ; le mélange; 
en plus ou moins, de chacune de ces couleurs avec le blanc ,« 
donne le ton de la couleur d’acier qu'on peut désirer. Ce 
ton étant ainsi obtenu, on en prend gros comme une noix 
que l’on détrempe dans un petit pot avec un quart d'essence 
et trois quarts de vernis gras blanc. Après avoir bien nettoyé 
les ferrures, on les peint avec cette couleur, en laissant un 
intervalle de deux ou trois heures entre chaque couche. Cette 
opération faite, on y met une couche de vernis gras. +4 
 Ferrures en couleur de bronze. — La couleur bronze se pro 
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uit en couchant une teinte plate de vert américain, qu'on 
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ehansse par du jaune d'or, préparé, ainsi que le vert amé- 
ricain , à re et au vernis gras blanc, ainsi que nous 
l'avonsindiqué pour la couleur d'acier. On peut encore bronzer 
les ferrures de la manière suivante : broyer des feuilles de 
cuivre battu, très-minces et détremper à l’esprit-de-vin cette 
poudre, en ajoutant neuf à dix décagrammes (2 onces 7 gros 
à 3 onces 2 gros) de gomme laque plate par litre d’esprit-de- 
vin ; chauffer le fer, et , s’il est poli, le frotter avec un linge im- 
bibé de vinaigre, puis étendre le bronze. On peut encore 
bronzer à l’aide d’un mordant composé de deux parties de 
bitume de Judée , deux parties d’huile grasse, une partie de 
vermillon ; quand ce mordant est en pâte, on l'éclaircit avec 
de l'essence; on l’applique, pendant qu'il sèche, on le sau- 
poudre depoudre de bronze avec une brosse ou un pinceau ; 
enfin, quand le tout est bien sec, on frotte avec une brosse 
rude pour enlever une partie du bronze. 

Lambris d'appartement. — Lorsqu'on se propose de pein- 
dre un lambris d'appartement pour le conserver longtemps 
et le garantir de l'humidité, on ‘ÿ peut parvenir en donnant 
sur le derrière du lambris deux ou trois couches de gros 
rouge broyé et détrempé à l'huile de lin ; on pose ce lambris 
lorsqu'il est sec. 

Pour le peindre en huile, on donne d'abord une couche 
de blanc de céruse , broyé à l'huile de noix et détrempé à la 
même huile coupée d'essence; on donne ensuite deux autres 
couches de la couleur qu'on aura adoptée pour le lambris, 
couleur qu'il faudra broyer à l'huile et détremper à l'essence 
pure. 

Si l'on désire que les moulures et sculptures du Jlambris 
ainsi peint soient rechampies , c'est-à-dire qu'elles tranchent 
d'une autre couleur, on broie la couleur dont on fait choix 
der rechampir à l’huile de noix; et aprés l'avoir détrempée 
à l'essence pure, on en donne deux couches. Deux ou trois 
jours après, les couleurs étant bien sèches, on donne deux 
4 ä trois couches de vernis blanc fin , qui non-seulement n'a 
pe d'odeur, mais qui même emporte celle des couleurs à 


Peinture à l'huile vernie polie. — La peinture à l'huile 
vernie polie est celle dont on fait usage lorsqu'il s’agit de 
polir la couleur et de lui donner plus d'éclat. Cette peinture 
est le chef-d'œuvre de la peinture à l'huile comme la détrempe 
weruie polie l'est de la détrempe. Ce n'est donc que plus de 
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soins qu’elle exige ; car ; quant aux procédés, ils sontles mé 
que ceux de la peinture à l’huile simple; la différence ne 
siste que dans les préparations et la manière de finir. 
Blanc verni poli à l'huile. — Cette peinture, qui rép 
au blanc de roi de la détrempe, imite le marbre et en offre 
fraicheur. Si l’on a à l’appliquer sur du bois, il faut donnes 
à ce bois une impression de céruse broyée à l’huile de noix! 
avec un peu de couperose calcinée et détrempée à l’essence 
mais si c'est pour peindre sur la pierre, elle doit être employée 
à l'huile de noïx pure et avec la couperose calcinée. ‘4 
Peinture au vernis. — Cette peinture consiste à employer 
sur toutes sortes de sujets des couleurs broyées et détrempées 
au vernis, soit à l'esprit-de-vin, soit à l'huile. Nous devoir 
renvoyer à l'art du vernisseur , dont nous aurons à traiter 
la suite de Fart du doreur , les détails qui concerneront 1 S) 
vernis et leur application. | 


























$ XIV. PEINTURES DIVERSES, AU LAIT, À L'ENCAUSTIQUE, N 
AU SÉRUM DU SANG. "1 


La manière de peindre à la cire, au savon, au lait, ete. 
ne diffère de celle qui vient d'être décrite, qu'en ce que 
toutes les couleurs ayant été broyées à l’eau pure, on les dé- 
trempe ensuite avec de la cire fondue, de l’eau de savon, du 
lait, etc. Nr. 

Peinture au lait. — Outre la peinture au lait, qui consiste 

* > ! Là al 
uniquement dans du blanc d’Espagne détrempé dans du la 
écrémé ou écaillé, ou quelquefois dans du blanc d'Espagne 
apprêté en pâte avec de la colle de Flandre trés-légère,« 
détrempé ensuite dans le lait, on trouve , dans le Dictionna: 
de Chimie de Cadet-Gassicourt, la description d’un procéd 
très-avantageux et très-économique pour la peinture au lait 
détrempe et la peinture au lait résineuse , tel qu'il fut propos 
à la Société académique des Sciences de Paris, par M. Alexis 
Cadet Devaux, membre de cette Société. En voici les prin« 
cipales préparations, Le TR 

Peinture au lait détrempe. — On prend , de lait écrêr 
quinze, à dix-huit décilitres, et l’on a soin de bien passer 
lait avant de l’employer. | a 

. De chaux récemment éteinte, dix-huit à dix neuf déi 
grammes i anses) | + " : 1% 
Huile d'œillette, ou de lin, ou de noix, douze à ad 


grammes (4 onces ). 
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PL SE rs ET 

deux cent quarante quatre à deux cent 

agrammes (5 livres ). 

Len ré la chaux , on la plonge dans l'eau, et après 
PR mr etirée, on la bse exposée à l'air; elle s y effleurit 

#2 se réduit en poudre. 

“On met la chaux dans un vase de grès; on verse dessgs 
e portion de lait suffisante pour en faire une bouillie claire 
; Due peu à peu l'huile, en ayant soin de remuer avec une 
“patule de bois; on verse le surplus du lait, puis on délaie 


e blanc d’ Espagne. 


L'huile en tombant dans le mélange de lait et de chaux, 

disparaît ; elle est dissoute totalement par la chaux avec la 
lle elle forme un savon calcaire. 
» On émie le blanc d’Espagne , on le répand doucement à la 
urface du liquide; il s’imbibe et tombe au fond : alors on 
 remue avec un bâton ; on colore cette peinture comme celle 
en détrempe, avec du charbon rs à l’eau , des ocres 
jaunes, etc. 


_ IL faut avoir soin, quand on FER cette peinture sur 

bois blancs, de ne pas oublier de les préparer par une 
ve à l'eau seconde ou à l’'ammoniaque, etc., etc., car, 

: cette précaution , la chaux faisant sortir la matière ré- 
_sineuse , la peinture serait tachée de filets jaunâtres. 


Peinture au lait, résineuse. — Pour peindre les dehors, 
M. Cadet Devaux ajoute de plus aux proportions de la pein- 
. ture au lait détrempe 
_ Chaux éteinte , six décagrammes (2 onces) ; 

_ Huile, six décagrammes (2 onces ); 

 Poix blanche de Bourgogne, six décagrammes (2 onces). 
On fait fondre, à une douce chaleur , la poix dans l’huile 
qu'on ajoute à la bouillie claire de lait et de chaux. Dans les 
temps froids , on fait tiédir cette bouillie pour ne pas occa- 
sioner le brusque refroidissement de la poix, et pour en fa- 
éiliter l'union dans le lait de chaux. La peinture au lait per- 
l'habitation aussitôt qu’elle est sèche , et ne produit pas, 
> l'huile, des odeurs et des émanations dangereuses. 


Yappliquer sur d'anciennes peintures, sans être 
> lessiver le bois. 

qu'on écrême en été est souvent caillé , ce qui, sui- 
Devaux, est indifférent pour la peinture au 
_ contact avec la chaux lui rendant promptement sa 


Peintre en Bâtiments. 15 
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fluidité, 1] ne faudrait pas cependant qu'il fût agre: alors, n 
seulement il formerait des sels avec les oxides qui constitu 
les couleurs, mais il formerait, avec la chaux, un acétate 


caire , qui est très-déliquescent. 
























Peinture encaustique , ou peinture à la cire. 


La peinture encaustique ou à la cire consiste à détremper… 
les couleurs au moyen de la cire fondue, qui non-seulement 
leur donne du lustre, mais les préserve des injures de l'air. 
Cet art, qui était connu de l'antiquité, fut perdu,et longtemps" 
après retrouvé par le comte de Caylus, qui en 1753 commu 
niqua à l’Académie de peinture la méthode de peindre avec 
la cire, M. Bachelier, qui est l’auteur de l'Histoire et du. 
secret de la peinture en cire, en 1749 , avait déjà peint un ta-" 
bleau en cire ; ce fut lui qui fit connaître le premier le pro-… 
cédé de l’inustion , caractère principal de la peinture à la 
cire. Le comte de Caylus fit, pendant quelque temps, un se 
cret de son procédé. En 1754 seulement il exposa au Louvre. 
un tableau peint d'après la manière des anciens. Ce tableau 
représentait une tête de Minerve qu'on vit avec beaucoup 
d'intérêt. Depuis, plusieurs personnes cherchérent à découvrir [ 
le mode de cette antique peinture. 7554 

Voici le premier dont on fit usage: L 
On fit fondre la cire dans l'essence de térébenthine, et l’on 
se servit de ce mélange pour faire celui des couleurs. Ce moyen. 
n'était pas cependant celui dont a fait mention Pline , car la 
cire, de son temps, n’éprouvait pas l’action du feu. On se livra. 
à de nouveaux essais qui s’en rapprochaient davantage : on fit 
fondre la cire dans une solution de potasse à laquelle on incor- 
Porait les couleurs. Quand la peinture était achevée , on 1 @ 
présentait au feu qui fondait sur le tableau , et donnait lieu à 4 
une sorte de vernis qui y fixait les couleurs en les défendant L 
ensuite des vicissitudes atmosphériques. 4 
Procédé du comte de Caylus.— On cire le bois ou la toile L: 
que l'on destine à cette peinture; on la place devant et à quel- 
que distance du feu ; on la frotte avec de la cire qui se fond 
peu à peu, pénétre le bois, et remplit les interstices du tissu de 
la toile. Lorsque cette toile est refroidie, on peint dessus, . 
Mais comme les couleurs n’adhérent nullement sur la cire, on. 
la frotte d'abord avec du blanc dit d'Espagne ; lorsque la pein- 
ture est sèche , on la présente au feu, la cire fond et absorbe 
les couleurs. Poe [TOR 
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tx Muntz a pr l'amélioration suivante : 
À On étend la toile sur un cadre de bois, on la frotte plusieurs 
fois à l'envers avec de la cire vierge , jusqu’à ce que ce côté 
__ soit couvert d'une couche assez épaisse. Si la toile qu’on a em- 
ployée est forte et inégale , on passe, sur le côté qui n’a pas 
été ciré, une pierre ponce pour enlever les inégalités du fil, 
unir la surface et rendre le travail du pinceau plus facile à 
exécuter. Le sujet est ensuite peint de ce côté, avec des cou- 
> détrempées à l'eau. Quand cette peinture est finie, on 
l'approche du feu, et la cire, en se fondant, y fixe les couleurs. 
Cette méthode peut être convenable lorsque l'on peint sur 
“toile, sur papier ou sur toute autre substance qui se laisse 
“traverser par la cire. Mais il faut recourir à la méthode du 
comte de Caylus, quand on veut peindre sur le bois, la pierre, 
le plâtre ou les métaux. 
« Nouvelle méthode, — En 1787,miss Greenland communiqua 
à la Société des Arts une nouvelle méthode à l’encaustique , 
dont elle avait recu la première instruction à Florence ; la 
voici : 

On prend 30 grammes (1 once) de cire blanche et autant 
de mastic en poudre, qu’on fait fondre à un feu doux dans la 
cire ; on jette le tout dans l’eau froide ; quand cette pâte est 
solidifiée , on l’essuie et on la pile dans un mortier de marbre. 
On la retire du mortier à plusieurs reprises , pour l’essuyer de 
nouveau avec un linge sec; on achève la pulvérisation , et 
lon passe à travers un tamis de soie. On doit opérer sur une 
petite quantité à la fois , parce que la percussion, ramollissant 
la pâte , l'empêche de se réduire en poudre. On fait ensuite 
une forte solution de gomme arabique dans l’eau, et lorsque 
Von peint, on prend un peu de la poudre , de la couleur, et 

on les mêle avec de l’eau gommée. Les couleurs légères exi- 
gent une petite quantité de poudre ; il en faut davantage pour 
» foncées. On fait usage d'autant de poudre que de couleur 
jour les noires. 
près avoir mêlé les couleurs, on les détrempe avec de l’eau 
e&, et l'on fait un fond sur le bois avec une couleur con- 
lenable, préparée de la même manière. Les bois de noyer et 
de chêne sont ceux qu'on emploie ordinairement à cet effet en 
Italie. Cette peinture doit être exécutée soigneusement ; sinon 
quand elle est vernie, les teintes ne paraissent pas unies. 
Lorsque la peinture est bien sèche, on la vernit en passant 
âessus une brosse trempée dans de la cire blanche tenue en 
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fusion à une douce chaleur, pendant tout le temps ( er 
fait usage. On présente ensuite le tableau devant le feu , assé 
près pour fondre la cire sans la faire couler. Quand le ven 
est totalement froid et dur , on le frotte doucement avec. 
linge. Si, par hasard, le vernis forme des bulles, on le chau 
de rechef, et très-doucement, pour les faire disparaître. Quand 
cette peinture est sale, on la lave avec de l’eau froide. + 

Autre méthode — En 1807 , M. Hooker, de Rottingdean, 4 
présenté à la Société des Arts la composition suivante : on met 
dans un vase de terre vernissé : 


Gomme arabique. . . . . . 137 grammes.” 
Pau froide. ” 00 200 7 ON MN ET "11 
Quand la gomme est dissoute, on y ajoute: he 
. Mastic lavé et poudre … . . .. 2:15 À | 
On met le vase sur un feu doux; et quand l’ébullition est 
suffisamment prolongée, la matière perd sa transparence 
devient opaque et semblable à de la colle. Dès qu’elle este 


cet état , sans ôter le pot du feu ajoutez-y: 


Cire blanche en morceaux. . . 153 grammes. « 
Agitez jusqu’à ce que la cire soit fondue ; retirez du feu et. 
remuez jusqu'à entier refroidissement, Alors mélez par degrés 
un litre d’eau froide , passez à travers un linge, et enfermez 
liqueur dans des bouteilles. Si cette composition est bien fai 
elle est semblable à de la crême, et les couleurs qu'on y m 
sont aussi douces qu'avec l'huile. Le mode d’en faire usagé 
consiste à mêler avec la composition , sur une palette de por- 
celaine, la couleur en ‘poudre en quantité suffisante, pour 
faire une masse de la consistance des couleurs qu’on emploien 
à l'huile. Pour peindre, on l’étend avec de l'eau claire. 
En peignant cette composition , les couleurs se mélent faci= 
lement ; les teintes peuvent se fondre au moyen d’une brossé 
et d'un peu d’eau. Quand la peinture est finie, on met de là 
cire blanche dans un pot de terre sur un feu doux; quand elle 
est fondue, on en passe une couche avec une brosse. Après 1 
refroidissement on applique légérement sur la cire un fer : 
repasser, modérément chaud. La peinture paraît, comme étar 
sous un nuage, jusqu’à ce que la cire soit froide ; alors, si el 
n'est pas bien claire, on approche le tableau du feu pour fo 
dre de nouveau la cire des parties les moins claires, Plus. 
chauffe souvent le tableau, plus il devient transparent et hi 
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TR sogirs arrive si on lui communique un degré de 
empérature trop brusque , trop vif ou trop longtemps con- 
tinué. Quand cette peintüre est froide, on y passe un linge fin. 
_ Ces peintures peuvent s'exécuter sur le bois, sur la toile ou 
sur le plâtre. Le plâtre n’exige d'autre préparation que de le 
“prendre en poudre fine et de l’unir à l’eau en consistance de 
réme. On le coule sur une glace à l’entour de laquelle on a 
“fait un rebord en cire. Quand il est sec on l’enlève facilement. 
Hecôté qui était sur la glace est très-uni et propre à recevoir 
DE peinture. Le bois et la toile sont d'abord enduits d’une 
“composition de gomme arabique, de mastic et de cire, dans 
…Jaquelle on incorpore quelques couleurs , afin d’en couvrir les 
veines du boïs ou les fils de la toile. On peut faire cette pein- 
ture seulement avec le mastic et la cire; alors, au lieu de 215 
«grammes (7 onces) de mastic, on met 368 grammes ( 12 on- 
ces) dans la solution de gomme. Quand la composition est 
ef on y ajoute graduellement 368 grammes (12 onces) 
_d'éau froide, et l’on passe. 
= Il est bon de faire observer que cette peinture sèche vite; 
mais elle n’acquiert de la dureté qu'avec le temps. Nous de- 
- vons ajouter que les couleurs employées doivent être broyées 
très-finement , et qu'elles déivent être employées en couches 
très-minces et trés-liquides. Cette peinture à la cire a, sur 
» toutes les autres, l'avantage d’être très-solide , et de ne faire 
éprouver aucune altération à la nuance des couleurs. 












Méthode de peindre à l'encaustique, de M. Colebrooke. 


Je pris, dit l'auteur, de la chaux éteinte et tamisée; jy ajou- 

tai un peu d'albâtre calciné pour la faire sécher plus prompte- 

. ment ; après lavoir délayée dans l'eau commune, j'en fis usage 
comme devant servir de fond à mes couleurs. Avant de mettre 
aucune couleur sur mon fond, je le fis sécher soigneusement, 
et j y peignis avec des couleurs à la colle; c'était sur un pan- 
eau que je tins devant le feu jusqu'à ce qu'il fût très-chaud. 
is alors trois parties de cire blanche et une partie de ré- 
> blanche fondues ensemble, et j'en mis une couche sur le 
_ Panneau que je tins devant le feu dans une situation perpen- 
_ diculaire pour que la portion de plâtre et de résine que le plâtre 

ne pourrait point absorber, s’en écoulât facilement. Quand 

_ mon panneau fut bien refroidi, je trouvai que les couleurs n'a- 

- xaient point été altérées par la chaleur, alors je frottai ce 
_ Panneau avec un linge très-doux, et je me procurai ainsi une 
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espèce de vernis dont j'augmentai l'éclat en le frottant 
‘une brosse, de: 
Loin de rayer ou de faire écailler la peinture, et d'y laisser 
la moindre marque, en faisant cette nouvelle opération, je pa 
vins à la rendre et plus unie et plus polie. 0 
Je fis suspendre un morceau de planche, peint de la même 
manière, durant un jour entier, à la forte fumée d’une chemi- 
née et toute une nuit au milieu d'un brouillard très-épais. Le: 
lendemain, l'eau coulait sur la peinture. On la fit sécher sans 
l'essuyer. Le fond ni les couleurs ne parurent point altéréess 
par la fumée ni les brouillards. Quand elle fut bien sèche, on! 
la frotta avec un linge très-doux, et elle reprit son premier 
lustre. me 
Peinture au sérum du sang. ‘A 






















# M 
M: Carbonnell, pharmacien chimiste de Barcelonne, a in= 
venté un procédé nouveau au moyer duquel on peut obtenir 
une couleur de pierre très-solide, qui se dessèche prompte 
ment sans laisser aucune mauvaise odeur et qui résiste aux! 
intempéries de l'air. à 
Ce procédé consiste à délayer une portion de chaux pulvé” 
risée dans du sérum de sang, jusqu’à ce qu'il se formetun li 
quide un peu épais, propre pour peindre, ét or l’applique avec! 
. un pinceau sur les superficies. La couleur qw'acquiert ce com” 
posé est plus ou moins blanchâtre, selon la pureté du sérum: 
et la blancheur de la chaux ; celle-ci peut être employée éteinte! 
avec un peu d'eau, pourvu que ce fluide n'ait été ajouté qu'a- 
vec ménagement , et seulement en quantité suffisante pour di-« 
minuer l'adhésion des parties intégrantes de la chaux: 
thaux une fois délitée, doit être passée à travers un tamis qui 
ne soit pas trop clair; et, dans le cas où l’on serait obligé della 
garder plusieurs jours avant de s’en servir, il faudrait l'enfer 
mer dans une caisse ou dans des pots qu’on boucherait exacte- 
ment : on empécherait ainsi l'acide carbonique de s'unir avec 
la chaux, et elle conserverait toutes ses propriétés. “4 


Quant au sérum, on peut se le procurer chez les bouchers» 
11 suffit, suivant M. Carbonell, de leur recommander de re 
* voir dans des vases propres le sang des animaux qu'ils vi 
… nent d'égorger, et de placer les vases dans des endroits frais. 
Au bout de trois où quatre jours, le sérum s’est séparé du cai 
lot; et, par une décantation faite avec précaution, on peut l'ol 
tenir très-pur et presque incolore. S'il contenait quél 
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| corps me 5 on s’en débarrasserait aisément en le passant 
au travers d'un linge ou d'un tamis serré. 
Dans là composition dont il s’agit, il convient, ajoute M. Car- 
bonell, d'observer deux choses : la première, que le sérum étant 
une liqueur très-corruptible, il convient de l'employer le même 


qu'il a été extrait, ou tout au plus le jour suivant : dans 

x cas, il est nécessaire de le tenir dans un endroit frais, 
ürtout pendant l'été. Il est facile, au surplus, de juger de l’é- 
at où il se trouve; car, lorsqu'il commence à s'altérer, on en 
est averti par l'odeur désagréable qu'il répand, et par une flui- 
 dité différente de celle qu’il a ordinairement lorsqu'il est en- 
“core frais. Cette remarque est aussi applicable à la couleur 
préparée, et fait connaître la nécessité de laver tous les jours 
les vases et les instruments qui ont servi à contenir, à préparer 
et à appliquer la peinture: 

…. La seconde observation est relative à la consistance épaisse 

qu'acquiert promptement le mélange de sérum et de chaux, 

à mesure que les deux substances agissent l'une sur l'autre, 

Cette consistance, qui d'abord était peu considérable, aug- 

-mente quelquefois si brusquement, qu'il ne serait plus possible 
- de faire usage du pinceau, si on ne parvenait pas à la diminuer 
“en ajoutant une quantité de sérum suffisante pour donner au 

mélange une liquidité convenable; il est, en conséquence, né- 
cessaire d’avoir à côté du vase où l’on a mis la peinture, un 
autre vase contenant du sérum frais, afin de pouvoir en ajou- 
ter, au besoin, la quantité qu’on croira indispensable. D'après 
cette observation , il est utile de ne jamais préparer beaucoup 
de peinture à la fois, et de faire en sorte de l'appliquer peu de 
temps après qu'elle a été préparée. 

_ M. Carbonell, après s'être assuré d'abord des bons effets de 
_ cette peinture, en s’en servant pour préparer les appartements 
que devait occuper la reine d'Espagne dans la ville qu'il habi- 
it alors, en fit aussitôt des essais en très-grand nombre , qui 
ous eurent le succès le plus satisfaisant. C'est avec cette pein- 
re qu'on a peint toutes les portes et fenêtres extérieures et 
ntérieures du palais royal à Madrid, des parties d’édifices pu- 
lics , de jardins et de maisons de particuliers ; et partout où 
_ cette peinture a été employée elle a produit les bons effets 

qu'on en attendait ; de sorte que, d'après des expériences aussi 
positives, il ne paraît plus possible de révoquer en doute l'utilité 


du procédé du docteur Carbonell pour la peinture au sérum : 
du sang. 
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La fresque est une détrempe exécutée sur un enduit frais 
si notre climat s’oppose à ce qu’elle soit employée à l'extérieur 
de nos édifices, rien n'empêche de l’employer à l’intérieur, et 
elle sy maintient même sans altération sensible. 4% 

Si le wur sur lequel on doit peindre à fresqne était formé: 
de pierres lisses et d'un grain fin, il faudrait commencer par le* 
faire entailler de manière que le premier enduit, le crépi, que 
l'on appliquerait dessus, ne pût jamais s’en détacher. 4 


Le mortier dont se compose le crépi doit être fait avec 
d'excellente chaux hydraulique et de la pouzzolane, ou dus 
sable granique assez gros pour produire une surface grenue;« 


qui retienne le second enduit. Pour celui-ci , dont la surface 
doit être lisse, il faut que le sable soit passé au tamis. D 







Il ne faut employer dans la préparation de ce mortier que 
Li auraient lieu infailliblement si la chaux conservait trop 
e force. La cause principale des gercures du mortier tient à 
l'excès d’eau qu'on y met. Il faut se procurer de la chaux hy-« 
un bassin imperméable, y amener l'eau au fur et à mesure 
et de telle façon qu’elle ait la liberté de circuler dans les vides 
que les pierres de chaux laissent entre elles, afin que celles-" 
ci puissent en prendre la quantité exactement nécessaire pour. 
passer de l'état solide à celui de pâte forte et non de bouillie» 
molle. 11 faut donc empêcher que la matière ne soit labouréé 1 
et détrempée avec le rabot ou le râteau, comme on le pra* 4 
tique mal à propos à l’égard de la chaux commune. 4 
Après vingt-quatre heures d'extinction , la chaux doit 
le secours d’une pioche. On la rend souple, sans eau , par un 
battage vigoureux exécuté d’aplomb avec des masses de fonte 
ou de fer assujéties à des manches de bois. Pour 100 parties 
sable, on opère le mélange des matiéres toujours à l'aide du. 
pilon et vigoureusement. Si malgré tous les efforts il devient 
impossible de lier le mélange (et des manœuvres vigoureux 


de la chaux complétement éteinte , afin d'éviter les gerçuresw 
draulique vive et de premiére qualité , la jeter peu à peu dans 
offrir une pâte assez dure pour qu’on ne puisse l’extraire sans 
en volume de cette pâte, on prend de 150 à 180 parties de 
en viennent toujours à bout quand ils le veulent), on y ajoute 


Si 


cs 


un peu d’eau, mais toujours graduellement et avec infiniment ; 


de réserve, car on ne saurait croire, sans lavoir vu, qu'un À 
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tr d'eau de p peut noyer 1 mètre cube (29 pieds cubes) 

de mortier. Los 4 
Le mortier employé dans la fresque ancienne se composait 
de > parties de sable et d'une partie de chaux en poudre, ou 


éteinte à l'air. On en préparait la quantité que l’on pouvait 
employer en deux ou trois semaines, et on le laissait reposer 
ques jours avant de s’en servir, afin que la chaux fût com- 
_plètement éteinte , précaution nécessaire pour prévenir les 
Dre. 
Avant d'appliquer le premier enduit, on nettoie d’abord 
Avec soin le mur; et on le mouille bien (il ne saurait être 
“trop mouillé), alors, après avoir rendu le mortier souple, à 
force de le remanier avec la truelle, on en applique une cou- 

e ou deux jusqu'à ce que l’enduit présente une surface uni- 
forme , et on a soin de ne pas le lisser, mais de lui donner 
des aspérités, comme celle d’une râpe, pour qu'il soit mieux 
disposé à recevoir le second enduit. 

Lorsque le premier enduit est entièrement sec, on trace 
lessus le dessin du tableau. Pour cela on se sert du poncé et on 
“arrête le trait au pinceau, Ce trait sert de guide lors de l’ap- 

lication du second enduit que l’on ne fait que partiellement 
Ê mesure que le peintre avance , et en ne préparant chaque 
fois que la portion qu'il peut couvrir et terminer dans la 
journée. 

La couche de ce second enduit ne doit pas avoir beaucoup 
d'épaisseur. En peu d’instants elle devient assez ferme pour 
résister à une légère pression du doigt : c'est alors que l’on 
peut appliquer dessus le poncé, et calquer le trait de la partie 
qu'on va peindre. 

_ Dans les anciennes fresques le trait est empreint sur l’en- 
- duit, ce qui indique que le peintre a imprimé le calque avec 
une pointe. De cette manière on ne peut craindre de perdre 
e trait en peignant. 
….… Couleurs pour la fresque. — Les couleurs de la fresque 
sont celles que la chaux w’altère pas, et que l'action de la 
lumière ne change pas. 
sn — On se sert du blanc de craie et de chaux à la- 

e on a restitué l’acide carbonique qu’elle a perdu par la 

calcination. 

Ce blanc appelé blanco sangiovanni, par Cennino, et sans 
lequel il assure qu'on ne peut obtenir de belles teintes, se pré- 
parait de la maniére suivante : 
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On mettait dans une terrine de la chaux très-blanche,. 
fleurie à l'air ; on la délayait dans beaucoup d’eau, etlon. 
qu'elle était déposée au fond du vase, on jetait l’eau ; on ét 
remettait de nouvelle, et on continuait ainsi ce lavage pendant 
une huitaine de jours ; aprés quoi on broyait le blanc déposé 
et on en formait des trochisques que l'on faisait sécher à 
l'air. Plus l'exposition à l'air avait duré, plus le blanc avait 
acquis de qualité. | 

Suivant M. Mérimée , à qui nous empruntons ce que nous 
venons de dire sur la fresque , cette opération assez longue 
peut être remplacée par le passage d’un courant d’acide car- 
bonique daus un lait de chaux , ou par l'addition d’une suf- 
fisante quantité d'eau saturée d'acide carbonique. 

Bleus. — Le bleu est la seule couleur brillante de la fres- 
que, et les anciens se servaient d’une fritte d’un bleu de cuivre. « 
Le cobalt, l'azur et l’outremér sont employés dans les fresques 
modernes. 

Jaunes. — Toutes les ocres , et même le jaune de Naples, 
dans les fresques d'intérieur. 

Noirs et bruns. — Le noir de fumée calciné est celui qui 
conserve le plus longtemps sa vigueur; mais presque tous les 
noirs peuvent s’emplayer. Parmi les bruns, il faut excepter 
le bitume et les terres bitumineuses ;. les ocres calcinées et le 
brun de mars peuvent s'emploÿer avec succès. 4 

Rouges , orangés et violets. — On peut employer le cinabre 
en le mettant tremper pendant quelque temps dans de l’eau 
de chaux. Il perd de son éclat, mais il en conserve encore plus 
que n’en ont les ocres et les oxides de fer, que l’on a toujours 
employés dans la fresque, cependant ces ocres calcinées don- 
nent , avec du blanc, des teintes de chair trés-vraies. | 

Emploi des couleurs. — Toutes les couleurs qui ne retien- 
nent pas l’eau , et qui, par cette raison, ne restent pas long- 
temps liquides, exigent un mélange avec la colle pour étre 
employées dans la peinture à fresque. 

La colle dont Cennino conseille l'emploi , est composée de 
blancs et de jaunes d'œufs battus ensemble. La colle au fro- 

mage convient également très-bien, ainsi que celle au sérum 
du sang , et, en général, toutes celles qui par leur mélange 
avec la chaux deviennent insolubles en séchant. 

L'azur, l’outremer et les noirs de charbon, sont les seules » 
couleurs pour lesquelles l'addition de colle est indispensable : 
le blanc sagiouanni s'emploie sans colle , mais, en général, 
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l'addition de colle aux couleurs ne fera que rendre l'exécution 
plus facile, sans rien ôter à la solidité de la peinture, pourvu 
e la colle dont on se servira soit toujours, ainsi que nous 
Vavons déjà dit, de nature à devenir complètement insoluble 
après la dessiccation. 
“Suivant M. Mérimée, c’est l'emploi des glacis qui a donné 
1x fresques anciennes le coloris brillant par lequel elles se 
ocucot surtout des fresques modernes. Ces glacis ne doi- 
vent s'appliquer qu'en dernier, lorsque la partie que l'on 
“peint est terminée dans la pâte, et leur a pplication exige quel- 
“ques précautions pour ne pas attaquer la couleur du dessous. 
On ne doit les appliquer avec des pinceaux mous et très-doux, 
que lorsque la couleur qu’ils sont destinés à recouvrir est de- 
venue terne par l'absorption d’une portion considérable de 
Veau qu'elle contenait au moment de son application. 
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Peinture à fresque facile à exécuter. 


Cette peinture, qui est connue à Gênes et à Rome sous le 
nom de peinture a sgraffito ou à égratignure, peut servir pour 
la décoration d'intérieur et d'extérieur. Plus facile à exécuter 
que la fresque, elle résiste mieux aux injures de l'air , et son 
exécution est moins coûteuse. 

Pour que la peinture « sgraffito soit agréable, il faut qu’elle 
soit exécutée par un dessinateur habile, car lorsqu'un trait, 
une ligne , un contour est une fois tracé , il ne doit plus être 
effacé. 

Voici le mode d'opérer. On prend de la chaux vive, du sa- 
ble très-fin , on en fait, à l’aide de l’eau, un mortier que l’on 
colore en gris plus ou moins foncé en y ajoutant du noir de 
fumée et mélant exactement. Lorsque ce mortier est préparé, 
on en recouvre les endroits que l'on veut peindre, et lorsqu'ils 
sont bien lissés et bien secs , on les blanchit avec de la chaux 
délayée dans de l’eau contenant de la colle; cette dernière 
couche étant séche, on trace les dessins à exécuter , à l’aide 
des cartons piqués qu'on applique sur le mur , et on fait res- 
sortir les piqûres formant les contours du dessin en faisant 
usage d'un petit sac rempli de poudre de charbon, qui, 
frappé sur les traits, fait passer la poudre de charbon à 
travers les piqûres, et fournit un dessin formé de petits points 
noirs. 

Lorsque le dessin est ainsi tracé, le peintre , en se servant 
d'une ou de plusieurs pointes de fer unies ensemble, et for- 
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mant une espèce de fourchette ou brosse , trace Let objets 
leur donne la rondeur nécessaire par des hachures; le fo 
noir ou gris qui est sous la couleur blanche paraît alors, 
forme les traits; dans les demi-teintes on met un gris lé, 
comme celui que l’on forme avec l'encre de la Chine k br les 
lavis des plans. ÿ 

La peinture connue sous le nom de peinture sci don 
west autre que des couleurs impalpables détrempées dans un 
vernis faible à l'esprit-de-vin, composé de six parties de té# 
rébenthine, deux parties de résine en larmes au mastic dissous" 
avec les précautions que nous avons indiquées. Cette peinture 
s'emploie plus facilement que celle faite au vernis ordinaire 5" 
elle est aussi brillante et aussi solide. À 

Pour être plus certain de l'amalgame des couleurs, on peu 
les mettre tremper 24 heures avant leur emploi. 1] faut aussi 
en détremper , autant que possible , une quantité suffisante 
pour chaque couche, en calculant 1 kilogramme (2 livres)« 
pour 1 mètre 94 centimètres (1 toise) à recoucher. à 

Comme ces couleurs s'évaporent promptement, il faut avoir 
le soin de les renfermer dans des bouteilles hermétiquement… 
fermées. Au moment d'en verser pour l'emploi, il faudra avoit 
le soin d’agiter fortement la bouteille , pour mélanger les: 
couleurs qui pourraient être déposées , et n’en prendre que 
ce qu'on pourra employer en deux heures. 

Si les couleurs venaient à épaissir, on pourrait lus rendre , 
leur fluidité en ajoutant un peu d'esprit-de-vin rectifié 

La peinture au vernis à l'essence n'offre pas assez d'avans 
tage sur la peinture à l'huile pour la remplacer ; elle sèche 
assez promptement , mais elle porte presque autant d’odeut 
et n’est pas aussi solide que la peinture à l'huile. On emplo 
les couleurs broyées à à l'huile, Ce ee de peinture n'est gu 
appliqué qu'aux grillages en vert-de-gris. 



















Peinture des marbres par absorption. 


Une nouvelle branche d'industrie vient d’être tentée en Ita=. 
lie; voici un résumé des résultats qui ont été obtenus: + |! 
1. Une solution de nitrate d’ argent pénètre le marbre assez 
profondément , et lui communique une couleur rouge foncée. 
2. La solution de nitrate d'or la pénètre moins et'lu 
gone une couleur violette pourpre assez belle. + ANA 


3, La solution de vert-de-gris pénétre le marbré de : + 
EG 14 
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_limètres (: ligne), en manifestant à sa surface une couleur 
vert clair. 

4. Les solutions de sang-dragon , de gomme-gutte le pé- 
nètrent aussi ; l’une lui donne une belle couleur rouge, et 
l'autre ane couleur jaune. Pour que ces pénétrations aient 
bien lieu , il faut d’abord , le marbre étant bien poli avec une 
pierre ponce, dissoudre ces gomme-résines à chaud dans l’al- 
cool , et peindre sur le marbre avec un pinceau trempé dans 
"2 dissolutions. 

—_ Toutes les teintures obtenues des bois, tels que ceux de 
“Brésil, de Campêche , etc., faites avec de l'alcool , pénètrent 
“profondément le marbre. 

5. La teinture de cochenille ainsi préparée , et à laquelle 
on ajoute un peu d'alun , donne au marbre une couleur écar- 
Mate très-belle qui le pénètre de 5 millimètres (2 lignes). Ce 
marbre ressemble beaucoup alors à celui d'Afrique. 

6. L’orpiment artificiel en solution dans l’'ammoniaque lui 
donne en peu d'instants une couleur jaune qui s’avive d'autant 
qu'elle est plus exposée à l'air. 

… 7: A toutes les substances employées à cet usage, nous de- 
vons ajouter la cire blanche, mélée à des matières colorantes 
et fondues ensemble. 

- 8. Si l’on fait bouillir du vert-de-gris dans la cire et qu'on 
applique ce mélange sur le marbre, que l’on enlève ensuite 
la surface dès qu'elle est refroidie , on trouve que le dessin a 
pénétré de 11 millimètres (5 lignes), et qu'il est d’une belle 
couleur émeraude. 

Pour l'exécution de ce travail, nous devons entrer dans 
quelques détails. Quand on voudra se servir de plusieurs cou- 
leurs l'une après l’autre , sans qu’elles se confondent et sans 
“altérer la netteté ni la pureté du dessin , on doit agir de la 
manière suivante : on doit employer les teintures par l'esprit- 

 de-vin et l'essence de térébenthine sur le marbre, tandis qu'il 
est chaud, surtout pour les sujets délicats; mais le sang-dragon 
et la gomme-gutte peuvent s'appliquer sur le marbre froid; 
il faut pour cela les dissoudre dans l'alcool , et employer la 
solution de gomme-gutte la première. Celle-ci, qui est assez 
claire , se trouble au bout de quelque temps, et donne un pré- 
cipité jaune dont on se sert pour obtenir une couleur plus 
vive. Les points tracés sont ensuite chauffés en passant sur le 
arbre , à une distance de 14 millimètres (6 lignes), une pla- 
que de fer chauffée au rouge, ou bien un poélon rempli de 
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charbon allumé. On laisse refroidir, et l'on repasse la. 
méme manière sur les parties où la couleur n’aurait pas pé= 
nétré. Quand la coloration jaune est terminée , on y passe la 
solution de sang-dragon de la même maniére que celle de 
la gomme-putte, et tandis que le marbre est chaud; on peut 
y ajouter de la même manière les autres teintures végétales ,« 
qui n'ont pas besoin d’une grande chaleur pour pénétrer le 
marbre; enfin le dessin est terminé par les couleurs alliées à" 
la cire. Celles-ci doivent être appliquées avec la plus grande 
précaution , parce que la moindre chaleur au-dessus du point 
nécessaire l’étend plus qu'on ne le veut, ce qui la rend moins 
propre aux travaux délicats. Ces couleurs ne doivent être ap< 
pliquées que sur les endroits où l’on veut qu’elles soient fixées: M 
pour cela on doit jeter dessus de l’eau fraîche de temps en 
temps et pendant l'opération. Ces couleurs n’altèrent nulle-w 
ment celles du marbre, qu'on doit avoir soin de polir avant 
de le soumettre à ces opérations; elles sont d'autant plus belles 
qu'on emploie moins de couleurs différentes , deux ou trois 
par exemple. De 

Les anciens ont connu l’imcorporation de la couleur au 
marbre. Zozime s'exprime ainsi à ce sujet: On polissait les :4 

_marbres pour les rendre plus propres à recevoir la couleur et» 
à la boire; ensuite on y appliquait, les couleurs: L'opération | 
se terminait par mettre sur cette couleur un mordant qui re- 
tenait la peinture et la tenait tellement adhérente au marbre“ 
qu'ils ne formaient plus qu'un même corps. 0 

On conçoit facilement qne si l'on peut faire pénétrer des“ 
couleurs dans le marbre, à plus forte raison le peut-on dans 
les pierres qui sont plus poreuses ; aussi Ciceri a obtenu sur 
ce sujet, à l'exposition de 1839, une mention honorable. 
























Peinture sur verre, dite marbre veiné sur verre. 


Voici le procédé indiqué par M. Letort :. | 

Pour faire prendre à du verre une couleur bleue marbrée en 
veinés jaune d'or, on donne sur le verre une couche de vér= 
nis blanc à l'essence. Quand cette couche est bien sèche , on 
fait de la colle avec 15 grammes ( 192 once) d’amidon et 125 
gram. (4 onces) d'eau. Dès qu’elle commence à bouillir , on la 
retire du feu et onla laisse refroidir. On prend ensuite 16 
grammes (172 once ) de cette colle, 1 gramme (19 grains) de 
bleu de Prusse et 4 grammes (1 gros) d’eau. On broie au por 
phyre et l'on en passe une couche très-épaisse et bien unie sur 
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) on a appliqué sur le verre: Pour que cette cou- 
. leur ne soit point rayée, on tapote dessus avec une brosse à 
barbe à poil doux, ce qui fait disparaître la rayure et produit 
uneespèce de marbre. On fait sécher à l'ombre. C'est quand 
couleur est sèche qu'on aperçoit les veines formées par le 
it qu'elle prend en se séchant. On donne alors une ou 
couches du même vernis. Quand elles sont bien sèches, 
y applique une ou deux couches très-épaisses de colle de 
poisson , qu'on laisse sécher. On donne encore une couche à 
t , avant qu'elle ne soit sèche, on répand dessus une poudre 
“brillante nommée aventurine. Quand tout est sec, on frotte 
légèrement pour faire tomber l'aventurine qui n’a pas adhéré 
-à la colle. On donne ensuite une ou deux couches de colle de 
poisson : quand elles sont sèches , on y en mêt une troisième 
“sur laquelle on fait adhérer un papier joseph sur lequel on 
passe une ou deux couches de vernis pour le préserver de 
l'humidité. 
- Si l'on veut rendre les veines du marbre plus longues et 
plus larges , il faut donner au verre cinq à six couches de 
vernis , et y appliquer la composition précitée. Si l'on ne 
trouve pas les veines assez longues ni assez larges , il faut 
mouiller la pièce avec précaution, de manière à ce qu’elle soit 
très-humide, puis la présenter à un feu très-doux, ou la mettre 
dans une étuve pas trop chaude. A mesure que la pièce se sè- 
che, les veines s’élargissent quelquefois trop si on la laisse trop 
longtemps exposée à l'action du feu. Cette opération demande 
beaucoup de précautions ; car, si le feu est trop fort , ou si 
lon aapproché.de trop près, le vernis bouillonne, la colle se 
détache du vernis , et la pièce est gâtée. Quand on a bien 
réussi , on termine comme il a été dit pour le marbre à petites 
eines. C’est donc la quantité des couches de vernis qui pro- 
ait la grandeur des veines et qui donne le moyen de les élar- 
au feu. 
Au lieu d'employer l'aventurine, on peut faire les veines 
en argent mat : à cet effet, on commence par donner sur le 
verre le nombre de couches de vernis convenable, on y ap- 
lique ensuite la couleur; quand elle est sèche , et que l'on a 
passé la pièce au feu , si cela est nécessaire , on donne deux 
ou trois couches de vernis. Lorsqu'elles sont bien sèches, on 
applique une légère couche d’un beau mordant clair, e# on 
dose dessus des feuilles d’arsent. Quand le mordant est sec, 
on, donne deux ou trois couches de vernis. La même composi- 
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tion donne différentes teintes, selon l'épaisseur de la couch 
1l est donc très-essentiel de faire attention à l'épaisseur de | 
couche quand on en a plusieurs à donner , afin qu’elles. 
soient toutes de la même teinte. 


v 4 1 
Composition marbrée vert et jaune , avec veines argentees, sur 
P , 
quatre couches de vernis. 


Bleu de Prusse. . . . . . . 3 grammes. 
Gomme-gutte . . . + . . + 
De PR US LOS NES OP RNNNES 
MR Us CC ra SPACE 


Composition pour un marbre mat vert foncé, avec veines 
argentées et dorées , sur deux couches de vernis. 


Blanc d'Espagne , . . . . . 2 grammes. 


Bleu de Prussé. "5 TARN aReNeUnE I 
Jaune de chrôme. . . . . . 1 
Colle. ‘ÿ "CREER 
Eau . ‘ . 3 ue Ë 4 À " ‘ 4 Les 


Composition pour un marbre mat-vert foncé , avec veines 
argentées , sur quatre couches de vernis. 


Jaune de chrôme. . :. 1 gramme. 
Nair-d'ivoire, . 055 Re 2 
Colle. :,.4, 1.4 Ro NON 
Bauer OPEN 6 


Dans ces deux derniers cas, le travail se fait comme il a été” 

: ° d . ON 
dit ci-dessus. Les verres peints de cette manière peuvent 
servir à l'ornement des églises, des appartements et des meus 
bles. ‘ 


Peinture sur porcelaine et poterie. 


Quoique ce genre de peinture ne soit pas spécialement l'ob= 
jet du peintre en bâtiments, cependant elle s'en rapproche 
assez pour que nous ayons cru devoir en faire mention ici. 

La manière d'appliquer les dessins sur la surface de la por 
celaine est connue dans le commerce sous le nom de peintures 
fine ; elle se pratique de la manière suivante : on étend la cou, 
leur sur une planche de cuivre de la même façon que les im 
primeurs en taille douce étendent l'encre de la Chine, On la 
place sur un fer chaud , afin de rendre plus fluide l'huile qui 
est unie aux couleurs ou à la couleur. Cette huile est une pré- 
paration particulière de l'huile de lin bouillie pour cet objet. 
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ouleur est réduite en consistance convenable sur 
iche, on place sur celle-ci une feuille de papier argenté, 
on passe le tout à la presse. 
Hoxide de cobalt est le seul employé pour le bleu. Lorsque 
er est séparé de la planche gravée, il est appliqué sur Je 
le requis et remis encore humide à une ouvrière qui coupe 
lPexcédant du papier et le passe à une autre ouvrière qui le 
ace immédiatement sur le biscuit, et le passe à une troi- 
sième qui l'y fixe plus solidement en le frottant avec un mor- 
-ceau de flanelle fortement serrée et roulée. Cette opération a 
our but de forcer la couleur à entrer dans les pores de la po- 
erie. Quand les papiers sont restés ainsi appliqués pendant 
environ une heure, la couleur paraît suffisamment fixée pour 
rmettre de les détacher, ce qui se fait en plaçant les objets 
ns un tube plein d'eau. Le papier ayant été enlevé , on 
laïsse sécher la pièce, après quoi on la met dans un four à une 
basse température, afin de sécher l'huile, et de préparer la 
pièce à recevoir le vernis. Il est évident qu'un vernis transpa- 
rent est nécessaire pour faire paraître la couleur brillante du 
cobalt. On met un peu de cet oxide dans le vernis pour dé- 
truire une teinte jaune qui pourrait en affaiblir l'éclat. 


s 
P 


$ XVI. DE LA PEINTURE AU VERNIS. 


La peinture au vernis est celle où le vernis est employé 
comme corps collant pour fixer les couleurs. Tous les vernis 
peuvent servir à cet usage, mais avec un mérite différent : 
es vernis gras l'emportent sur tous par la solidité et la beauté 
qu'ils procurent à la peinture, mais ils ont moins de siccité et 
conservent leur odeur plus longtemps que les autres. 

… Les vernis à l’esprit-de-vin sont plus siccatifs, produisent 
des peintures presqu’aussi belles que celles au vernis gras, mais 
solides. 

La peinture au vernis à l'essence, est inférieure aux pré- 
lentes, tant sous le rapport de l'apparence que sous celui 
la solidité, mais elle est moins dispendieuse. 

_ La-peinture au vernis gras peut s'exécuter comme celle à 
l'huile vernie polie, en détrempant le massicot broyé à l'es- 







sence, dans du vernis gras siccatif pour former les couches 
de teinte dure, et en composant les couches de teintes de cou- 
leurs broyées à l'essence dans du vernis gras. Cette méthode 
n'offre rien d'avantageux sur celle de la peinture à l'huile 
vernie polie ; les procédés, les soins sont les mêmes ; ile n’y a 
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pas économie notable de temps, par conséquent elle ne pe 
être considérée que comme une manière différente de fañ 
cette belle peinture. Et. 
La peinture ordinaire au vernis gras peut s'exécuter 
deux maniéres différentes : par la première, les couleurs dois 
vent être broyées à l'huile ou à l'essence, et détrempées au 
vernis, c’est de cette façon que sont peints les panneaux d'é=" 
quipages ordinaires ; elle ne sèche pas beaucoup plus vite ques 
la peinture ordinaire à l'huile, mais elle est assez belle : ex 
cutée par une main habile, elle peut prendre rang après las) 
einture vernie polie. 7 4 
11 ne faut broyer les couleurs à l'essence qu'au moment des 
les employer. Lorsqu’elles sèchent trop promptement pendant} 
le broyage, on humecte la pierre de temps à autre avec un. 
peu d'essence et même de l'huile lorsque les couleurs som 
trop siccatives. ] 
On peut, lorsqu'on désire augmenter la siccité du vernisss 
surtout pour les prerhières couches, ajouter un peu d’essences 
dans le vernis; mais il faut se garder d'en mettre dans la 
dernière couche, parce qu'elle en diminue le brillant. % 
La consistance des teintes devra être la même que pour l& 
peinture ordinaire : 55 décagrammes (1 livre 2 onces) de cou 
leur par litre de vernis sont suffisants. 3 





Peinture à la pomme de terre. 


L'invention de la peinture à la pomme de terre est récente, 
elle est due à M. Cadet Devaux. | 
Voici les proportions : 
Pomme de terre cuite à l’eau etpelée. . . . 1 kilog:" 
Blanc d'Espagne, ou autres matières colorantes. 2 kilog." 


Eau, quantité suffisante pour liquéfier comme la 
peinture ordinaire en détrempe, environ 


Bditress "400048 0 EX SES 


: On écrase les pommes de terre encore chaudes, on les dél 
avec moitié environ d'eau; on ajoute le blanc détrempé sép: 
rément dans une quantité d’eau égale; on agite bien le m 
lange, on le passe au travers d’un tamis pour en séparer 

rumeaux, et on l'emploie à la manière de la détrempe or 
maire. Cette peinture bien exécutée adhère assez fortement 
sur les bois et Les murs, pour ne pas s’'écailler ni tombere 
poussière. Elle ne peut être employée qu'à l'intérieur. 


RS TE 
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Les matières colorantes autres que le blanc d’Espagne, lors- 
qu'elles entrent dans la composition de la teinte pour une no- 
table quantité, doivent être broyées à l’eau, mais lorsqu'elles 
y sont en petite quantité, on peut, pour les peintures com- 
manes, les faire simplement infuser. 


… Depuis, on a perfectionné cette peinture en employant la 
lé de pomme de terre preparée de la sorte : la pomme 
de terre est débarrassée de principes étrangers qui sont le prin- 
ipe collant contenu dans la pomme de terre ; la peinture que 
Jon obtient est encore plus solide et d'un plus bel aspect que 
Celle à la pomme de terre. 





à 
. 


La fécule se réduit en colle en la précipitant dans l’eau 
bouillante, dans la proportion de un quinzième du poids de 
Veau. Pour éviter les grumeaux, il faut préalablement la dé- 
layer dans de l’eau après cinq minutes de feu. 


… Ilne faut pas délayer la fécule dans l'eau froide, ni la faire 
chauffer graduellement ; la fécule s'attacherait au fond du 
vase, quelque rapidité que l'on emploierait à la remuer, et elle 
ne produirait pas une colle aussi consistante. Cette colle n'a 
‘aucune odeur, et peut se conserver longtemps sans se corrom- 
pre; mais en vieillissant, elle se divise en grumeaux qui s'i- 
solent, et sont tenus en suspension par l'eau ; elle est alors 
d'un emploi difficile et perd beaucoup de ses qualités. 


Le mastic propre à reboucher les différents genres de pein- 
tures en détrempe dont nous venons de faire la description, 
est un mastic de teinte morte (voyez rebouchage ). On épaissit 
la teinte préparée comme nous venons de le dire, en y ajou- 

tant du blanc d’Espagne; seulement il faut avoir la précau- 
tion de tenir le mastic au lait sur une palette, et non dans la 

. main, parce que la chaleur le décompose et en fait échapper 
une partie en filets visqueux. Le mastic à la pomme de terre 
_ s'emploie chaud, afin d'en diminuer l'élasticité qui nuit beau- 
coup à cette opération. 
“WA: d 
#3 ns: 
…. On prend de la chaux avec du sable, on y ajoute un peu de 
paille brûlée, ce qui donne au mortier une teinte grisâtre- 

On blanchit ce mortier quand il est sec par une ou plusieurs 
couches de chaux délayée dans de l’eau de colle. 

On trace les dessins avec des cartons piqués en faisant usage 
d’un petit sac de poudre de charbon (pounf). 


Peinture à sgraffitto ou à cyrateynure. 
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On se sert de pointes ou fourchettes pour enlever le blanc € 









et 
donner le contour et la rondeur nécessaires. % 
Les hachures se font au moyen de couleurs grises ou noires. 
Cet art n'était point inconnu des anciens; ils connaïissai nf | 
l'art de battre l'or. Se. 
(a 


De quelques opérations de peinture. + 


Des lavages et lessivages. — Lorsqu'on veut peindre à las 
colle d’anciennes parties déjà peintes de cette façon, mais non 
assez chargées pour nécessiter un grattage, on lave à l’eau pure | 
et à l'éponge brune, de manière à enlever tout ce qui peut s’en« 
detacher. n. 
On lave aussi à l'eau pure les carreaux de terre cuite et less 


parquets salis de peinture en détrempe. 


Les peintures et les papiers vernis qui sont seulement salis… 
de fumée ou de poussière se lavent avec une dissolution légère« 
de savon noir ou d'eau seconde coupée extrêmement faible 3" 


À 


ce dernier moyen est préférable en ce qu'il ne graisse pass 
comine le savon noir : on se sert pour ce lavage d'une éponge“ 
blonde parfaitement douce et bien débarrassée du sable et des k 
coquillages qui rayeraient les peintures. Les païties grasses. 
comme il s’en trouve aux endroits où l'on met les mains aux 
portes et celles où l'on pose la téte sur les papiers vernis 
comme cela arrive dans les établissements publics, doivent être 
dégraissées avec de l'eau seconde coupée à six ou huit degrés de. 
l'aréomètre (pèse-liqueur de Beaumé); et le tout lavé plusieurs. 
fois et à grande eau pure et fraîche pour raviver les couleurs 
Le lavage prend le nom de lessivage, lorsque, pour nettoyer 
des peintures trop salies de corps gras ou de fumée, on rem= 
place l’eau de savon qui agirait trop faiblement, par une eau 
seconde coupée à cinq ou six degrés de l’aréomètre : ce lessi- 
vage doit être fait avec promptitude afin de ne point endom- ! 
mager les couleurs en laissant séjourner l’eau de potasse sur 1 
elle; on devra procéder par parties et les attaquer dans toute 1 











Ce lessivage ne devra jamais être fait sur des tentures en dé- 


trempe vernies à l’esprit-de-vin, car ce vernis se détrempant … 
facilement, on courrait grand risque de les tacher, quelque soin 
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qu'on y apporte d'ailleurs. Le lavage, dans ce cas, doit être 

seul employé. 

On lessive encore de cette façon certaines boiseries neuves 
en chêne dont la surface est trop graissée du suif que les me- 
nuisiers étendent sur leurs outils pour faciliter le rabotage. 

Le lessivage à l’eau seconde pure doit être fait lorsque l'on 
eut coller du papier ou repeindre soit à l’huile, soit à la colle, 
ur d'anciennes peintures à l'huile. Cette opération est très- 
‘importante, et en la négligeant, on s’exposerait à de nombreux 
mé omptes dont les moindres seraient de présenter plus de 
difficulté dans l'application des couches, de produire des ta- 
ches sur les peintures à la colle, enfin de détruire la solidité de 
“la peinture, qui ne tarderait pas à s'écailler ou à se [ever en 

cloches. 

—… Lavage des parquets à l'eau chaude. — Les parquets et les 
meubles cirés que l'on veut repeindre à l'huile, doivent être 
Tavés à l’eau bouillante et à la brosse dure, afin d'enlever la 
cire. Sans cette opération, la peinture serait très-longue à 
sécher, et ne pouvant pénétrer suffisamment dans les pores du 

_ bois, n’aurait pas de solidité. 

… L'exécution du lavage et lessivage est des plus faciles : eu 
le lavage on dissout le savon noir en le pressant dans l’eau 
avec les mains , et on mouille avec l’aide de l'éponge. 

. Pour le lessivage on se sert, pour mouiller à l'eau seconde 
coupée, d'une brosse à quartier neuve, afin de ne pas rayer 
les peintures; pour mouiller à l’eau seconde pure, on choisit 
au contraire les brosses trop usées pour continuer de servir à 
peindre à l'huile. 

Du rebouchage. — Le rebouchage à l'huile ne se fait que 
lorsque l’objet a déjà recu au moins une couche de peinture, 

car, appliqué sur le bois cru, le mastic à l'huile tiendrait mal, 
etne tiendrait nullement appliqué , sans cette précaution, sur 
lefplâtre ou la pierre. Lorsqu'on veut remastiquer d'anciennes 
peintures très-détériorées, il est nécessaire, pour le même 
motif, de les repeindre soit par place, soit en totalité. 

Le rebouchage ordinaire consiste à boucher tous les trous ou 

fentes qui peuvent se trouver dans l’objet à peindre; mais lors- 
que les plâtres sont poreux et surtout lorsque l’on veut faire de 
belles peintures, ou des peintures vernies polies, on rebouche 
en enduit, et l'on couvre alors entièrement le sujet de mastic 
pour en cacher le moindre défaut. Ce travail est fort long, 
par conséquent très-coûteux et nécessite toujours un poncage 
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pour unir sa surface. Pour reboucher en enduits les plâtres po: 
reux, On peut économiser beaucoup de temps en infusant du 
blanc de Meudon dans de l’huile, de manière à faire un mastie 
très-clair que l’on couche à la brosse comme on ferait de là! 
peinture; on laisse quelques heures sécher, et avec un largel 
couteau qu'on promène en tous sens, On fait pénétrer dans les 
cavités le mastic, qui a acquis plus de consistance. On enduit! 
encore les soubassements, embrasements ou autres parties en 
pierre poreuse. Celles en pierre dure peuvent être rebouchées 
en plâtre avant l'impression, mais celles en, pierre tendre à} 
gros grains doivent être rébouchées en mastic : les grands 
trous se bouchent en mastic de consistance ordinaire; lorsqu'il 
est sec, on enduit en plein au moyen de mastic mou. 14 
Le mastic ordinaire ayant le défaut de jaunir, on devra le 
remplacer par le mastic au blanc de céruée, lorsque la pein= 
ture qui devra le recouvrir sera d’un ton clair; sans cette pré= 
caution, les peintures présenteraïent des taches partout où il 
aurait été mis du mastic. . 0 
Le mastic teinté doit être du même ton que l’ancienne pein 
ture; il s'emploie lorsqu'on veut repeindre à une seule, 
couche. ñ 
Le mastic teinté s'emploie aussi quelquefois à reboucher 
les boiseries que l’on ne veut pas repeindre : le mastic doit, 
être, dans ce cas, composé de blanc de céruse pur broyé ainsi 
ue les couleurs destinées à le teinter. Ce rebouchage exige, 
beaucoup d’habileté dans sa confection et son application. 
Le rebouchage aux mastics durs a pour but le mastiquages 
des grands défauts, dans lesquels le mastic ordinaire à l’huil 
n'offrirait pas suffisamment de résistance. 4 
Le rebouchage à la colle n’a lieu qu'après l'application de, 
la couche d'encollage, et s'exécute de deux facons différentes, 
au mastic ou à la teinte morte. Le mastic dont on se sert daus 
le premier cas est celui dont nous avons donné la compo” 
sion précédemment, et ne s'applique que lorsque l’encol= 
lage est sec. La teinte morte est la teinte en pâte épaisse, et 
qui n'est pas encore détrempée dans la colle: elle ne s’appli 
que que lorsque l'encollage est froid , ce qui a lieu dans la, 
peinture croisée dont nous parlerons plus loin. Au surplus, 
les procédés d'exécution sont les mêmes. On prend le mastic 
dans la main droite, et on en charge l'extrémité du couteau. 
à mastiquer en quantité suffisante , pour qu'en appliquant” 
dans le sens de la longueur des fentes , trous ou autres défec- 
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tuosités que l'on veut cacher, il y ait excès de mastic » que l’on 
enlève en repassant le couteau dans le sens opposé, en le 
couchant et l'appuyant sur le mastic de façon à le lisser. 
pe crevasses sont trop grandes, le mastic tient mal 
et ne tarde pas à tomber ; il faut, pour le consolider, appli- 
querpar-dessus une bande de papier ou de mousseline trem- 
pée dans la colle de peau ; quelquefois même il est préférable, 
lorsque les crevasses ont trop de profondeur ou de largeur, 
ésupprimer le mastic et de les recouvrir de bandes de papier 
u de mousseline, 

Mine les parties sont trop détériorées pour obtenir un 
* résultat du rebouchage, soit sous le rapport de l'effet, 
it sous celui de la dépense de temps nécessaire Pour arriver 


Dhion, on remplace le rebouchage en collant en plein 
À 











euilles de papier gris au moyen de la colle de pâte® 
Peinture des ferrures. 


La peinture des ferrures doit être faite avec soin : il faut 
mployer des petites brosses de grosseurs différentes , et ne 
as trop les empâter; il faut surtout mettre les couches de 
einture très-minces aux endroits où frotte la coulisse du 
ène, ét au droit de la course des verroux ou des autres fer- 
ures à frottement. On doit , en peignant la partie de la ser- 
ure où se trouve le pène, avoir le soin de le tenir rentré, afin 
e ne pas y mettre de peinture; en peignant la face de la 
errure, on retire la clef dans le même but; il faut encore 
voir bien soin de ne pas faire d'épaisseurs aux découpures 
e l'entrée, parce qu’en mettant la clef dans la serrure on fe- 
ait tomber la couleur dans l’intérieur , ce qui pourrait gêner 
> jeu de la serrure. 

{4 ferrures destinées à être bronzées au bronze en poudre 

2 peignent en vert, à l'huile grasse, lorsque la peinture est 

wore assez fraîche pour poisser : on prend le bronze en pou- 

1e, avec une brosse , et on en frotte toutes les arêtes et les. 
es saillantes ; de cette manière il se trouve fixé sur l'huile 

ui Sert de mordant : on recoit les parties de bronze qui s’é- 

happent de la brosse , en présentant une feuille de papier au- 

essous de la ferrure. Lorsque la peinture est sèche et ne 

appe pas le bronze, on le délaie dans une petite quantité 

‘huile siccative ou de vernis coupé. On peut encore fixer le 

ronze avec de la colle de pâte , lorsque les ferrures doivent 
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Quelquefois on peint les ferrures en bleu ou en rouge: où 
obtient de trés-beaux tons pour ces ferrures , en les peignant 
d’abord en blanc pur, et en leur donnant un glacis en bleu de 
Prusse où en couleur de bleu d’acier. Pour les rouges, on gla 
avec de la laque carminée. Si on veut une teinte plus foncée 
on peut peindre le fond en vermillon avant le glacis. 

Pour le surplus des menus objets, tels que les plinthes, res 
tours de chambre, etc., on se guidera, pour leur exécution, surles 
principes généraux de la nature de peinture qu'on leur applis 
que , aux rechampissages, etc. Les peintres sont souvent char- 
gés du nettoyage des chambranles de cheminées en marbre; ces 
nettoyages se font avec de l’eau de potasse faible, pour en 
lever les taches grasses , les gouttes de couleur et les traces de 
fumée : on les essuie fortement avec des linges secs , jusqu'à ce 
qu'ils ent repris leur brillant. Plus la dureté du marbre el 
grande, mieux il se nettoie. 11 est très-difficile d’enlever le 
taches sur le marbre blanc, qui est très-poreux ; il faut, pour, 

ce marbre, n’employer que de l’eau de potasse blanche. 4 


Lorsque le marbre est altéré , on lui redonne du poli en de’ 
frottant avec de l'esprit-de-vin , ou, ce qui est mieux, avec des 
l'encaustique à l'essence. Pour le mastic blanc, l'encaustiqué. 
devra être composé avec de la cire blanche. L'encaustiqué 
s'applique comme sur les meubles : on en prend sur du drap! 
on l’étend en frottant vigoureusement. Il faut bien éviter de 
sé servir d'acides même étendus d’eau ; le poli du marbre est 
toujours profondément altéré par ces nettoyages. $ 
















Les contre-cœurs de cheminées se peignent ordinairement en 
noir, parce que les autres couleurs sont trop promptement sa 
lies par la fumée ; on pourrait cependant les peindre en gris 
cendre , cette couleur absorbe moins le calorique que le noir} 
et est par conséquent plus favorable au dégagement. L 

On pourrait peindre aussi le fond de la cheminée en gris 
cendre , les planches de ventouses et parties antérieures des 
jambages en blanc; mais ce bariolage n'a rien d’agréable à la vue 

Les contre-cœurs se peignent aussi à la mine de plomb 
cette manière est de beaucoup préférable aux précédentes : e 
mine de plomb, étant frottée , présente une surface brillante! 
qui reflète les rayons calorifiques et augmente la chaleur du 
foyer. 11 faut, avant l'application de la mine de plomb, € 
coller les parties de plâtre; cette précaution est inutile poux 


le fer, On détrempe ensuite la mine de plomb ‘en poudre dans 
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du vinaigre ou de la bière , ou de l'encaustique liquide , ou 

dans une eau miellée , et on l’étend à la brosse à la manière 

de la peinture ordinaire. Lorsque cette couche est sèche , On 
la frotte avec une brosse bien sèche, à soies courtes, ou avec 
un tampon de laine, jusqu’à ce qu’elle soit brillante. 

On peint également à la mine de plomb les portes, les 
tuyaux des poêles ou fourneaux : elle ne les préserve pas de 
ia rouille , mais elle leur donne un ton uniforme et brillant 
qui plaît à la vue. 

» Les dessus de bureaux, de pupitres, les casiers, etc., se pei= 
gnent en noir : on les noircit en les couvrant de quelques cou- 
ches d'encre qui pénétrent dans le bois et le teignent ; on y 
applique ensuite une couche d'encaustique , que l’on frotte 
pour lui donner du brillant. 

» On peut emplôyer le noir d'Allemagne à la colle , et en le 
frottant fortement avec un drap , on obtient un assez beau 
brillant, surtout quand on a choisi le noir gras et pesant. On 
n augmenter la solidité et le brillant de cette couche , en 
lui donnant une couche légère d'encaustique qu'il faut frotter 
lorsqu'elle est sèche. Ces deux méthodes sont économiques, 
mais présentent plusieurs inconvénients : l'encaustique, lors- 
qu'il est échauffé comme cela arrive lorsqu'on pose quelque 
temps les bras ou le corps sur le bureau , tache le papier et les 
vêtements; pour éviter ces désagréments, il faut les peindre 
avec du noir de famée détrempé dans du vernis gras , et les 
laisser parfaitement sécher avant d'en faire usage. 





Des raccords. 


Les raccordements sont la plus grande difficulté qu'ait à 
surmonter le peintre en bâtiments ; ils nécessitent une con- 
naissance approfondie de son art, une grande habitude de 
l'amalgame des couleurs et des modifications que le temps 
peut y apporter, car il ne suffit pas que le raccord soit parfait 
15 sa fraîcheur , il faut encore qu'il ne soit pas plus visible 
rès un long espace de temps qu'au moment de son exé- 
cution. 

faut avoir la précaution, lorsqu'on peint un appartement 
où un bâtiment , de conserver une petite quantité de chacune 
des teintes qu’on aura employées, afin de raccorder les parties 
des feuillures. 

Lorsque, par économie , on ne repeint que les parties al- 
térées , ou celles neuves rajustées aux anciennes , il faut laver 


Peintre en Bâtiments. 37 
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et décrasser les parties vieilles , de façon à en bien connaître" 
le ton exact. On prépare alors ses teintes , et on établit la’ 
comparaison avec les anciennes , en peignant une petite place. 
sur une des parties de la vieille peinture ; les teintes nouvelles 
sont toujours plus claires et ont plus d'éclat et de fraîcheur ,* 
quoiqu'on fasse pour ternir la teinte; il faut, pour juger sûre-« 
ment , attendre que la peinture soit devenue mate et ait ac- 
quis son véritable ton par la dessiccation. Lorsque le temps « 
presse, on peut hardiment employer la teinte qui ne présente 4 
que plus de clarté et de fraicheur. F: 
I] faut, autant que possible, coucher par parties entières ; F 
aiusi il ne faudra pas coucher une moitié de champ ou une ; 
partie de panneau , il est plus convenable de les faire entiè- « 
rement, et en suivant, pour chaque nature de peinture, les 
principes qui leur sont particuliers. k 
Pour les détrempes il faut avoir un morceau de terre 
d'ombre et de craie, dont nous avons précédemment indiqué « 
l'utilité, afin de connaître promptement le degré calorifique M 
de la teinte. Lorsqu'on croit être arrivé au degré cherché, on M 
en fait l'essai sur une petite partie, et l’on ne continue ses M 
raccords que lorsqu'on est assuré de la ressemblance des deux « 
couleurs. à 
Pour la peinture à l’huile, il faut détremper les couleurs à M 
l'essence pure; l'huile, en fonçant les couleurs avec le temps, « 
ferait, à la longue , paraître les raccords plus foncés que le à 
surplus, où l'huile , entièrement évaporée, n'aurait plus d'ac-w 
tion. ñ 
Les peintures vernies se raccordent au vernis; il est néces= 
saire de donner une couche générale après les raccordements ; 
sans cela ils paraîtraient plus brillants que le surplus. 4 
Lorsqu'on ne raccorde qu'une partie de panneau , il faut : 
avoir le soin , avec une brosse sèche , de fondre la teinte par # 
un frottis autour du raccord , de cette façon on établit une dé- « 
gradation , ton qui contribue beaucoup à rendre le raccord 4 
moins sensible à la vue. | 
Les couches de vernis étant sèches, il faut les adoucir et les 
polir pour faire disparaître les inégalités et les traces de law 
brosse , de façon à en rendre la surface lisse et douce au tou- 
cher. L’adoucissage s'exécute en frottant circulairement et 
légèrement un tampon de drap blanc trempé dans une eau” 
mélangée de ponce aussi fine qu'il est possible de l'obtenir, } 
en la passant au travers d’un tamis de soie serrée; on lave avec 
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une éponge fine et douce et à grande eau ; lorsqu'on juge l'a- 
doucissage parfait, on l’essuie avec des linges doux et secs. 

Le polissage s'opère de la même facon, mais il faut imbiber 
le tampon d'huile d'olive, et remplacer la ponce par du tripoli 
extrêmement fin; on choisit de préférence celui de Bretagne ; 
on agit sur le vernis avec une grande légèreté. On essuie l’ou- 

rage à mesure avec des linges doux, pour juger si le polissage 
est terminé, ce qu'on reconnaît lorsque le vernis a repris son 
éclat, et qu'on n’y voit aucune raie. 

… Ces deux opérations sont très-délicates et s'unissent bien 
avec les vernis dont nous recommandons l'usage; mais si on 
voulait faire usage d’un vernis à l’esprit-de-vin ordinaire, il 
faudrait supprimer l’adoucissage et polir à l'huile et au tripoli, 
en commençant. par une petite partie peu apparente avant 
d'entamer les grandes, afin de reconnaître si le vernis dont on 
aura fait usage est susceptible de supporter cette opération ; 
on devra en agir de même dans les cas où on ne connaîtrait 
pas la bonne qualité du vernis qu'on aura employé. 

Lorsque l'ouvrage est sec, on le dégraisse en le frottant avec 
de l’amidon en poudre ou du blanc de Meudon, ensuite on le 
lustre, on le frotte avec la paume de la main ou avec une peau 
de mouton ou de chamois très-doucé, de manière à chauffer 
le vernis, qui acquiert par ce frottement le poli le plus parfait 
et l'éclat le plus grand qu'on puisse lui procurer. 

Les nombreuses et minutieuses opérations que nons venons 
de décrire demandent un temps considérable : cinq à six se- 
maines en été sont nécessaires pour les exécuter; en hiver, 
elles demandent un temps plus long encore : sept et huit se- 
maines, par exemple ; les appartements ou ateliers où elles s’exé- 
cutent doivent être chauffés à une chaleur modérée de douze 
degrés au moins. 

Les anciennes peintures à l'huile, vernies et polies, qu'on 
veut refaire à neuf, doivent être lessivées à l’eau de potasse 

 très-forte, dont on augmente l'action corrodante en frottant 
d'une pierre ponce jusqu'à ce qu'on ait découvert les ap- 
prêts de teinte dure; s'ils ne sont pas endommagés, on peut 
repeindre par-dessus, on lave alors à grande eau pour bien 
entraîner toute l’eau de potasse, et on recommence les opéra- 
tions à partir de l’adoucissage des couches de teinte. 

S'il y a quelques fentes ou défauts à reboucher, on donne 
une couche de teinte dure, on rebouche, on donne une se- 
conde couche de teinte dure, on ponce, etc., etc, Si les cou- 
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ches de teinte dure sont endommagées, il faut les détruire 
soit en continuant d'agir avec la pierre ponce et l'eau seconde,” 
soit à l’aide du réchaud et du grattoir. et 
Lorsque les peintures neuves polies sont salies, on les net-" 
toie à l’eau pure, ou à l’eau de savon s'il y a des parties. 
grasses, et on les essuie avec une peau de chamoïis bien douce 
en frottant de facon à leur rendre leur luisant. % 
On peut diminuer le nombre de ces opérations lorsqu'on ne. 
désire pas arriver à la perfection; dans ce cas on peut suppri-. 
mer quelques couches de teinte dure, et ne pas les adoucir 
après le ponçage; on peut diminuer aussi le nombre des cou- 
ches de teintes, et n’en donner que deux en mêlant ua peu de. 
teinte dans la première et deuxièmecouche de vernis, ne donner - 
que quatre à cinq couches de vernis, supprimer le polissage £ 
du vernis et même le lustrage, etc., ete. c. 
_ Peinture de décors. — La peinture de décors a pour but 
limitation des divers objets qui peuvent concourir à l'embel=« 
lissement des bâtiments; aucune limite m'est posée à cette” 
einture , tout est de son domaine; limitation des bois, des 
imarbres, des bronzes, celui des ouvrages d'architecture, la : 
peinture des lettres, la peinture d'attributs, celle des orne- : 
ments coloriés, des fruits, des fleurs et des oiseaux, ainsi ques 
celle des figures, sont comme autant d'anneaux qui lient las 
peinture d'impression au genre le plus élevé. 4 
. La diversité de ces décors exécutés chacun par une classew 
_ d'artistes différents, nécessite des connaissances plus ou moins 
étendues chez ceux qui les exercent. 44 
Les peintures d'attributs, d’ornements coloriés, tels qu'a-. 
 xabesques, fruits, fleurs, animaux et figures, exigent la con-. 
naissance approfondie du dessin, du coloris et de la théorie 
des ombres à des degrés différents, mais d’un ordre déjà trop 
éleyé pour pouvoir être décrits dans un ouvrage comme le 
nôtre. 

La peinture d’attributs représente les attributs ou symboles. 
qui désignent ou caractérisent les diverses professions : tels 1 
que le cep de vigne et le thyrse des marchands de vins. 10 

Le peintre d’ornements compose et peint les différents OrnesM 
ments dont on décore les salons, boudoirs, salles de spectacle 
et de concert, cafés, boutiques, etc. | 
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Peinture à l'huile vernie polie. 
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La peinture à l'huile vernie polie, convenablement exécutée; 
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produit des effets de la plus grande beauté : sa surface présente 
le poli d'une glace ainsi que son reflet; elle est, à bon droit, con- 
sidérée comme le chef-d'œuvre de la peinture à l'huile, comme 
la détrempe vernie l'est de celle à la colle; comme elle , elle 
ne diffère essentiellement des autres peintures du même genre, 
“que par les soins minutieux et l’habileté d'exécution qu’elle 
réclame, Cette peinture, qui jusqu'à présent n'avait été en 
usage que pour les panneaux des riches équipages et quelques 
… meubles désignés sous le nom de laque, commence à recevoir 
une application plus générale; cependant son prix élevé en 
limite l'emploi à la décoration des appartements somptueux 
et des riches établissements. A Paris, plusieurs devantures de 
boutiques se font remarquer par cette peinture , qui s'unit 
parfaitement avec la dorure. 

Toutes les opérations que nous allons décrire sont néces- 

.saires pour produire une peinture à l'huile vernie polie par- 
faite. 
Après avoir préparé la surface à peindre en suivant les règles 
que nous avons tracées pour la peinture à l’huile, on l'imprime, 
Cette couche d'impression doit être composée de blanc de cé- 
ruse, quelle que soit la couleur qu'on doit y appliquer plas 
tard; on détrempe le blanc dans de l'huile de Jin coupée d'un 
cinquième de son poids d'essence, auquel on ajoute un peu de 
litharge bien broyée à l'huile, et on l'appliquera en ayant tou- 
jours soin de se guider sur les principes généraux de la pein- 
ture à l'huile. 
Le rebouchage se fait avec un mastic de teinte dure pour les 
grandes fentes, dans lesquelles le mastic à l'huile ne tiendrait 
pas; le surplus des défauts se rebouche en enduit, au mastic, 
au blanc de céruse. 
Après avoir rebouché, on couche de teinte dure : les couches 
de teinte dure se composent de massicot broyé à l'huile sicca- 
tive (huile grasse) et détrempée à l'essence. On donne de six à 
4 couches de cette teinte, en ayant soin de les coucher 

bien égales d'épaisseur, d’une consistance et d’une composition 
“oujours pareilles, ce qu'on obtient en détrempant la quantité 
nécessaire aux différentes couches, et en ajoutant à chaque 
nouvelle un peu d'essence pour remplacer celle perdue par l'é- 
Vaporation, ; 


Peinture pour les boiseries en sapin. 


11 faut examiner si les nœuds sont complètement privés de 
résine ; sur le moindre doute, il faut mettre obstacle à l’écou- 
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HR 
lement qui pourrait s'établir dans les grandes chaleurs ou sous. 
le moindre rayon de soleil, et qui gâterait certainement da 
peinture : quatre moyens peuvent être employés à cet usage; . 
le premier consiste à coller avec de la colle forte de minces. 
feuilles d’étain battu comme l'or; le second , à user les nœuds 
au moyen de la ponce et d'y appliquer deux à trois couches de 
teinte dure {massicot) broyée à l'essence et détrempée à l'huile 
siccative, quon ponce ensuite pour mettre au niveau de la 
boiserie ; le troisième consiste à enlever une partie avec une 
mèche de vilebrequin, ce qui forme une ‘cavité qu'on rebouche 
ensuite avec du mastic; enfin le quatrième ne diffère du troi- 
sième qu'en l'application préalable d'un fer chaud qui purge, 
autant que possible , les matières résineuses contenues dans 
les pores du bois. 

Si les nœuds ne contiennent pas de résine , il suffit, avant 
de peindre, de les frotter avec une tête d'ail pour que la colle 
y adhère plus fortement. On frotte également les reboucha- 
ges au massicot. 

Toutes les ferrures doivent être recouvertes d'une ou deux 
couches de peinture à l'huile ou de vernis gras pour les empé- 
cher de rouiller, ce qui tacherait les peintures. : 

Les sujets ainsi préparés, on les encolle : l’encollage se com 
pose de 4 parties de blanc de Meudon écrasé et détrempé dans 
6 parties de colle de peau pure; elle doit être employée chaude, 
mais non bouillante; 30 à 40 degrés sont suffisants pour faire 
ouvrir les pores du bois, une chaleur plus forte n'aurait au 
cun inconvénient sur les murs, mais nuirait aux boiseries 
qu'elle ferait disjoindre ou travailler. On ne donne ordinaire- 
ment qu'une couche d’encollage, mais pour les ouvrages sois 
gnés, et surtout sur les plâtres poreux, il faut en donner deux. 
C'est sur ces encollages qu’on rebouche et qu'on ponce. 

Lorsque l’on veut faire de belles peintures, on ne couche pas 
les teintes immédiatement après ces opérations, on donne en= 
core une ou deux couches de blanc d'apprêt. Ces blancs ont le 
mérite de donner plus de fraîcheur aux couleurs, et la consers 
vent plus longtemps. La première de ces couches peut se don 
ner avec l'encollage dont nous avons donné plus haut les pro: 
‘portions, mais la seconde devra être moins forte en colle que 
la première, c'est-à-dire qu'on remplacera une demi-partie de 
colle par une demi-partie d'eau. Cette couche devra aussi être 
moins chaude, et généralement, soit pour les apprêts, soit pour 


} 


les couches de teinte, on devra avoir le soin de diminuer, à 
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chaque nouvelle couche, la force de la colle et le degré de cha- 


leur. Ce soin est des plus importants, car de l'oubli du premier 
précepte il résulterait que la peinture n'aurait aucune solidité 
et tomberait par écailles. L'oubli du second ferait détremper 
a couche précédente, ce qui altérerait la teinte » Ou l'onderait 
étproduirait des épaisseurs et inégalités désagréables. 
On ne devra jamais tarder beaucoup à donner les couches 
de teinte lorsque les apprêts seront terminés parce que la colle 
se mange, c'est-à-dire perd de sa qualité; le blanc n'étant plus 
retenu, lorsqu'on vient coucher de teinte, se roule, pelote sous 
la brosse, ce qui augmente la difficulté de peindre, fait onder 
les couleurs et en diminue la solidité. Le terme, en été, est de 
six jours; en hiver, de dix à quinze. 

égraissage. — Cette opération n’est pas toujours néces- 
saire , elle n'a lieu que lorsque la reparure ayant demandé un 
temps assez long, on craint que le frottement des mains n’en 
ait graissé quelques parties; on frotte alors les appréts avec 
un linge mouillé, puis on lave avec une éponge douce qui en- 
lève toutes les parties qui peuvent être détachées par le frot- 
tement, et on essuie avec un linge sec, doux et neuf. 

Couches de teinte. — Les couthes de teinte se composent 
de blanc de céruse et $’amalgament comme nous l'avons dit 
précédemment, en prenant le blanc de céruse broyé à l'eau 
comme base ; elles doivent être ressuyées, détrempées dans de 
la colle de parchemin chauffée au bain-marie et passée au tra- 
vers d’un linge ou d’un tamis : elles doivent être couchées 
minces et également avec des brosses douces. 

Les couches de teinte étant données et parfaitement sèches, 
on procède à l'encollage à froid. Cet encollage est composé de 

lle faible faite des plus belles rognures de parchemin; les 
marchands de couleurs lui donnent la consistance d’une gelée 
faible, et la désignent sous le nom d'encollage dans cet état. 
Lorsqu'on veut l'employer, il faut y ajouter son poids d’eau 
eb la battre avec la brosse jusqu’à ce qu’elle se soit liquéfiée, 
ou bien on la fait fondre avec l'eau et on l’agite pendant son 
refroidissement , afin de bien la diviser. On la passe au travers 
d’un tamis de crin et on en applique deux couches avec une 
brosse douce ayant déjà servi (une neuve rayerait), en ld 
faisant glisser légèrement et en ayant soin de ne pas passer 
plusieurs fois à la même place, afin de ne pas détremper les 
couches déteintes. Le plus grand soin doit être apporté à cet 
encollage pour ne négliger aucune partie, car le moindre 
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oubli peut tout gâter; le vernis s’emboit très-facilement dans 
la peinture et produit des taches au moins vingt fois plus 
grandes. Ces encollages servent à garantir les couches de 
teintes qui ne peuvent être suffisamment collées pour recevoir 
le vernis, Un seul encollage peut suffire, mais il faut toujours 
en donner deux afin d'éviter les taches. 4 
Lorsque ces encollages sont faits, on vernit au vernis à 
l'esprit-de-vin, au moins à deux couches, en ayant soin, poux 
les temps froids ou humides, de chauffer les pièces dans less 
uelles on vernit. ( Voyez ci-après les préceptes particuliers & 
l'application du vernis.) è 
. La peinture en détrempe vernie, exécutée comme nous ve= 
nonsde le dire, est d’un prix élevé. On peut la faire avec moins 
de soins. On pourra, par exemple, ne donner que trois à quatre 
couches de blanc d’apprêt, les donner finement et bien dés 
gorger les moulures pour éviter la repousse. KL 



















Encollage et vernissage des papiers de tenture. — Les papiers 
de tenture auxquels on veut donner l’apparence de peinture à 
l'huile, se vernissent : on les encolle à deux couches de la collé 
de parchemin préparée comme dessus. Dans bien des cas, 
une couche suffirait, mais on n’en donne jamais moins de 
deux, afin d’être certain qu'aucune partie n’est oubliée, car 
le papier qu'on veut encoller doit être imprimé en couleurs 
bien collées ; sans cela, la couleur se détremperait en encokË 
lant et barbouillerait tout : les verts, les bleus, les laques, 
sont rarement bien collés, afin de leur donner plus de fraî: 
cheur. Lorsqu'on a quelque crainte, il faut encoller légère: 
ment et rapidement l'aller et le retour , pas davantage. 

Il faut aussi que le papier soit appliqué au mur sur leque 
il est collé, notamment sur les bords des recouvrements. Ill 
livrent passage au vernis, etc. 

Les papiers marbrés collés par assise, doivent être collés di 
façon que le vernis ne puisse pénétrer dans les recouvrements 
ce qu’on obtient en commençant par le mur du bas. A. 


% 


Lorsqu'on veut vernir au vernis gras, on peut remplace 
l'encollage de parchemin par l’amidon. # 
Le nettoyage des tableaux, confié quelquefois aux peintre 
en bâtiments, doit être fait avec les plus grands ménage 
ments ; celui qui l’exécute doit se défier constamment de lui 
même et agir avec prudence. L 
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on devra opérer par petites parties, en commençant dans 
l'endroit le moins apparent du tableau, ce qui servira d'é- 
preuve à ce procédé qu'il voudra suivre; ces procédés sont 
nombreux : l'eau de potasse ou de soude, celle de savon noir, 
l'urine, Voseille, le moût de raisin, sont indiqués en différentes 
jortions , d’autres conseillent l'alcool, l'essence, l’éther, la 


ente de bœuf, etc. 


Le tableau doit être posé horizontalement et débarrassé des 
dures les plus grossières par un lavage léger à l'eau de savon 
de fiel de bœuf; lorsque la crasse produite par la fumée ou 
es chiures de mouches ne s’enlèvent pas suffisamment avec ce 
ayage, on étend une serviette hamide sur le tableau et on la 
aisse séjourner vingt-quatre heures; alors on recommence le 
avage, qui entraîne toutes les parties détrempées, on laisse 
écher le tableau; lorsque le vernis du tableau est à l'essence, on 
eut l'enlever en frottant à sec jusqu'à le détacher complètement, 


On peut aussi nettoyer les parties empâtées, soit en frot- 
ant avec un peu de cendre fine au bout du doigt, les diffé- 
entes taches, soit en imbibant un linge fin d’essence où d'al- 
o0l, pour enlever ainsi les vernis en inondant, pendant 
quelques minutes, la surface du tableau avec de l'alcool, 
aais sans employer le frottement ; lorsque l'on juge le vernis 
ttaqué, on le lave à l’eau fraîche pour enlever les parties de 
ésine dissoutes ; on peut remplacer l'alcool par l'éther lors- 
que le vernis est au coyal. 

Nous avons dit ailleurs un mot du nettoyage des tableaux, 
ous y renvoyons nos lecteurs. 





nocédé de peinture sur tous Les objets en cuivre brunis ou non 
dE brunis. 


Ce procédé, dû à M. Fougére, consiste à recuire le cuivre au 
ouge, ensuite , dit-il, il est déroché à l'eau seconde, épuré à 
{ forte, et brunissé avec du vin rouge. Lorsque le cui- 
téest préparé de cette manière, on peut le peindre avec 
les couleurs fines transparentes et mates ; on doit avoir soin de 
néler ces couleurs, avec une quantité suffisante d'essence de 
érébenthine distillée et du vernis copal gras , le plus blanc 
ossible ; on laisse ensuite sécher à l'air ou dans une étuve, 
our que le Vernissage qui se fait par-dessus, ne détrempe 
as les couleurs. Pour que la peinture conserve son brillant, 
| faut employer le vernis anglais dont voici la composition : 
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On fait bouillir dans un matras, (au bain-marie) pendant 
une heure : | 

Gomme-laque. . 

— gutte. . 


Corde jaune. : de chacun. . 61 grammes. 
Sang-dragon. . . 

Safran. +. . : . | 
Esprit-de-vin. ....::.:: 1litre. | 





Quand le vernis est ainsi préparé, on fait chauffer k 
pièce et on la vernit. La peinture sur l'argenture se fait pal 
le même procédé , seulement le vernis se fait d’une autre ma 


” nière, la voici : : 
Esprit-de-vin. . . . . . . , .. litre. 
Sandaraque. . : . . . . . . . . 92 grammes. 


Peinture d'une exécution prompte et facile, 
Par M. Kingston. 


Sur le corps qu’on veut peindre, on met une couche de cou 
leur broyée à l'huile ou au vernis, ou toute autre substanc 
glutineuse, en lui donnant la couleur qu'on veut. Avant qu'ell 
soit séche, on jette dessus légérement, par le moyen d'un tami 
une poudre fine de marbre, de pierre , ou toute autre poudr 
fine d’une qualité semblable, pourvu qu’elle produise le mêm 

résultat, celui d'imiter la surface d’une plaque bien unie 
mais non polie et même un peu grenue. Cette première opt 
ration peut se faire d’une maniére différente, c'est-à-dire € 
mélangeant la poudre de pierre ou de marbre avec l'huile © 
le vernis ; on étend cette couche ainsi mélangée, et l'on obtier 
le même résultat que dans la première opération ; seulemet 
on fera bien de passer la pierre ponce légèrement sur la su 
face préparée au moyen du second procédé. 

Le grain léger de cettesuperficie sert à retenir les différent 
couleurs qu’on emploie ensuite en poudre, en les appliquai 
séches et les étendant sur la superficie préparée dans la d 
position qu'on désire, soit comme fond général , fond de cie 
ou masses de différentes couleurs, au moyen d'une épon 
fine et séche, d'un morceau de cuir de chamoiïs, ou enf 
de toute autre étoffe ou objet convenable pour lapplicatit 
de la couleur en poudre sur la premiére couche. On fait obst 
ver que le fond obtenu par le mélange de l'huile et de 

Dé 


gt AUTRE 

nr 70 PEINTURE AU VERNIS. 203 
M 
joudre de pierre de marbre, fond grenu ou pierreux, sans poli, 
tant différent de tout autre fond en usage dans les arts, 
orme un trait distinctif de l'invention et devient indispen- 
able à sa perfection. Par le moyen qu'on vient d'indiquer, les 
ouleurs sont transparentes. On continue l'opération du frot- 
emeut jusqu à ce que l'effet de masse qu’on désire obtenir en 
ouleur ou en clair obscur, soit obtenu ou mieux rendu. 

Il ne reste plus qu'à terminer le dessin ; à cet effet, il ya 
eux moyens principaux à employer : 

“Le premier consiste à graver d'abord, avec un canif ou 
ne pointe quelconque, les parties où l’on désire obtenir des 
äuts traits de jour; ensuite on dessine, avec du crayon de 
ouleur, les différents détails du tableau. 

Le second moyen consiste à employer des couleurs en pou- 
re délayées à l’eau , avec lesquelles on peint sur les fonds 
e masse obtenus par l'opération du frottis. 

La mie de pain ou une estompe en liège peut aussi être em- 
loyée avec un grand secours pour les différentes variétés 
on veut employer dans la confection et le résultat du tra- 
til, la nature des couleurs qu'on emploie le permettant; on 
ut aussi employer simultanément le moyen de la gravure 
la pointe , les couleurs à l’eau et les crayons. 

Mais, dans tous les cas, il est nécessaire de fixer d’abord la 
rémière couche au moyen d'un vernis léger, préparé avec de 
:sprit-de-vin ou de la gomme : on emploie , à cet effet, deux 
ttes brosses semblables à des brosses à dent un peu larges, 

les mouillant avec ce vernis, on les frotte l’une contre 
utre; le vernis est alors jeté sur la peinture en manière 
> pluie légére , rosée ou brouillard, et se trouve étendu éga- 
ment. 
ILest bon de jeter, au moyen de ces brosses , de l'esprit-de- 
n seulement sur les peintures qu'on fera par ces différents 

cédés, lorsqu'on les emploiera les uns avec les autres, et 
fur et à mesure du changement d'opération, afin de fixer 
acune deces différentes couches et les empêcher de se méler 
isemble, 

On couvre le tableau, ainsi achevé, d’un vernis à l'huile, 
autre, toujours au moyen des brosses. Quand la premiére 
rache de vernis est sèche , on peut en appliquer une seconde 
t même une troisiéme. 

Ces procédés sont applicables à toutes sortes de peintures 
1 usage. 
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Emploi du nitrate d'argent pour obtenir des dessins. 
P Et t 


Voici le procédé publié à ce sujet, par M. Julia de Fon 
uelle, en 1828, dans la Revue physico-économique: 
Tout le monde sait que la lumière agit puissamment sur p 
sieurs oxides métalliques et les noircit. M. Wedgwood se servit 
de cette propriété pour copier des peintures sur verre et faire 
des profils de figures au moyen du nitrate d'argent. … 
Couvrez du papier avec une solution de nitrate d'argent et 
mettez-le derrière une peinture sur verre, que vous expose 
aux rayons solaires. Les rayons qui traverseront le verre no 
ciront le papier, mais les proportions seront plus ou moi 
fortes , suivant la lumière transmise. Partout où le verre 
transparent , le papier noircit, là où le verre est opaque et ne 
transmet pas la lumière, le papier reste blanc, il y aura don@] 
des nuances de couleur entre ces deux extrêmes. 
Cette peinture est à peu près inaltérable à la lumière des 
chandelles ou lampes, mais la lumiére du jour la détruit trèss 
vite, le papier noircit complètement, et nous n'avons jusqu’ 
aucun moyen d'arrêter cet effet. On peut employer ce moyen 
toutes les fois que l'on veut représenter des objets en par 
opaques, en partie transparents; les fibres des feuilles, k 
ailes des insectes peuvent être représentées avec exactitude par 
cette méthode, il suffit de faire passer les rayons solaires 
travers un papier sur lequel elles sont fixées. Sir H. Davy | 
trouvé que les images des petits objets, produits par le micros: 
_ cope solaire, peuvent être copiés facilement par ce moyen 
suivant lui les meilleures proportions sont une partie de 

® trate d'argent sur une d’eau. Cette solution est suffisante pa 
teindre le papier sans l’'endommager. 


Couleurs pour enduire le bois, le fer-blañc et les murailles, * 
par M. Bresson. 


C'est un usage généralement répandu en Russie, surtout 
Moscou, de peindre les toitures avec une couleur vive 
agréable à l'œil (1). L’enduit. dont on les recouvre. sert à 
conserver, ainsi qu'à les embellir. La plus précieuse et la p 
chère des couleurs dont on se sert, est d’un vert-pomme 
vif et très-beau, imitant la chrysoprase et passant au 


(:) Les toitures de ces contrées sont le plus souvent en tôle forte dans lesg 
villes, et toujours en bois dans Les petites. Ni 
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lenâtre : c'est le vert de Sibérie. On le trouve dans le com- 
nérce dans des sacs en cuir, où il paraît avoir été enfermé 
lans un état humide; il y acquiert une telle dureté, qu'on ne 
peut le briser qu'avec une hache, C’est un vert-de-gris plus 
pur que celui de Montpellier. Les autres substances employées 
ont la résine, le blanc de plomb, le vert-de-gris, le colcothar et 
de chenevis ou de lin. 


Couleur à l'huile. 


© Pour 5 mèt. 17 déc. (49 pieds) carrés de teinture, prenez : 
* Vert de Sibérie. . +. . . . 5o décagrammes. 







< 


“ Blanc de plomb. . . . . . 5o décag. 
Huile de lin. . . . . . . 150 décag. 
Ou bien : 

- Vert-de-gris. . . . . . , 25 décag. 
5 Blanc de plomb. . . . . …. 75 décag. 
ÿ Huile de lin. . . . . . . 125 décag. 


| Broyez le tout à la manière ordinaire. 

.… Avec cette quantité on peut peindre jusqu'à 6 mèt. 43 déc. 

6x pieds ) carrés de toiture en tôle. Veüt-on se procurer une 

couleur rouge tirant sur le brun foncé, on substitue au blanc 

de plomb etau vert 112 décagrammes (2 livres 173) de col- 

cothar. 
| Détrempe. 

Cette couleur est préférable à celle à l'huile, qui se dessèche 
et sécaille durant les chaleurs de l'été, surtout quand elle est 
appliquée sur le bois. 

. Doses nécessaires pour appliquer une double couche sur 
une surface de 465 mètres 34 décim. (4410 pieds) carrés. 
0. ._. :. . 100 Litres. 
ulfate de cuivre. . . .  3kil. 25 décag. 
ésinedepin. , . . _. 2 kil. 50 décag. 
arine de seigle. . . . 10 kil. 
e de chenevis . . . 2 litres 172. 
d oute : 
“Colcothar en poudre fine. 15 kil. pour les couleurs. 
… Rouges et verts de Silésie. 12 kil. pour les couleurs. 
= Vertes ou verts-de-gris. . 6 kil. 25 décag. 
Voici le modus faciendi : : 
On met l'eau et le sulfate de cuivre dans une bassine en 
Peintre en Bâtiments. 18 
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cuivre, on fait bouillir doucement ; alors on ajoute toute la ré 
sine en poudre fine et l’on agite jusqu’à ce qu'elle vienne à 14, 
surface du liquide et soit ramollie, puis l’on introduit par por 
tions la matière colorante et la farine de seigle, en ayant soins 
d'entretenir l'ébullition. On y verse ensuite l'huile et l'on 
remue jusqu'à ce qu'on n'aperçoive plus de gouttes d'huile # 
la surface; la couleur est alors achevée et doit être appliquée: 
chaude, par un beau temps d'été; ce n'est qu'au bout de 
quelques jours que cet enduit est sec et inaltérable à la pluie. 


EE 


S NVIL PEINTURE ET IMPRESSION DES TOILES, DES PAN- M 


NEAUX, DU TAFFETAS ET DU CUIVRE. % 
à 






Les peintres en décors emploient les toiles dans les bâti- 
ments pour masquer des solives ou autres parties qui déplai- 


sent à la vue, ou pour des décorations de théâtre. 
Toiles en détrempe. — Après avoir fait choix de la toile, il 


faut d'abord l’étendre ferme sur les châssis qui doivent la re“ 
cevoir. Si cette toile est claire, on collera par derrière du 
papier avec de la colle de farine, ce qui est inutile si la toile 
est bien tissue. Ce papier collé étant sec, on donne sur las 
toile une couche de blanc de Meudon infusé dans l’eau et dé 
trempé avec de la colle de gants chaude; on passe ensuite 
par-dessus cette première couche une pierre ponce pouren* 
enlever les nœuds et les grandes inégalités ; on donne alors une. 
seconde couche d'impression, mais plus ferme et plus épaisse,* 
de blanc de Meudon et de colle, après quoi on ponce encore! 
un peu la toile, et alors elle est prête. +. 
Lorsqu'il s’agit de peindre sur cette toile des décorations 
il faut broyer toutes les couleurs à l’eau et les détremper à là 
colle de gants : le stil-de-grain, le bleu de Prusse, et les cen= 
dres bleues servent à représenter des paysages. La cendre bleue 
seule suffit pour faire des ciels; la laque plate, que l’on brunit 
avec de l'eau de cendres gravelées, s'emploie pour les fonds» 
rouges, etc., etc. % 
Toiles à l'huile. — La toile étant choisie et disposée à pew 
près comme on vient de le dire, etle châssis étant étendu à 
plat, on présente le côté qui doit être peint; on étend alors” 
également sur ce côté, et avec un grand couteau de bois, fait. 
exprès pour cela, de la colle de gants de moyenne force, bat= 
tue en consistance de bouillie, jusqu’à ce que la toile en soil 
imbibée partout, en ayant soin ‘de ramasser avec ce couteat 
le surplus de la coile, afin qu'il n’en reste que ce qui peut 
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êt entré daus la toile; et il faut que la colle soit suffisam- 
ment forte qu'elle ne pénètre pas de l’autre côté de la 
toile. L'emploi de cette colle a pour objet de coucher tous les 
fils sur la toile, et de remplir les trous, afin que la couleur ne 
passe pas au travers. La colle ayant été ainsi ramassée, on 
accroche le châssis à l'air; quand la couche est sèche, on 
ônce légèrement et en tous sens la toile pour abattre et user 
les fils qui peuvent s’y trouver. 
Après avoir ensuite broyé du brun-rouge à l'huile de noix, 
dans laquelle on met de la litharge broyée impalpable et avec 
lerplus grand soin, on détrempe à l'huile de noix. La couleur 
étant suffisamment épaisse, on remet le châssis à plat, on 
étend la couleur dessus avec un couteau destiné à cet effet. 
Cette couleur étant éterfdue et retirée de manière qu'il n’en 
reste que ce qui est empreint dans la toile, on la laisse sécher 
de nouveau ; après quoi on peut encore, lorsqu'elle est sèche, 
passer la pierre ponce par-dessus pour la rendre plus unie. 
Ony donne alors une couche de petit gris formé avec du blanc 
de, céruse et du noir de charbon broyé trés-fin et détrempé 
iVhuile de noix et à l'huile de lin par moitié, Cette couleur se 
pose à la brosse fort légèrement; on en met le moins qu'on 
peut , afin que la toile ne se casse pas sitôt, et que les couleurs 
qu'on aurait à appliquer ensuite dessus se conserventmieux. 
On imprime maintenant, pour les tableaux, des toiles ou 
du coutil d'un grain serré et uni, sans encollage , et à trois ou 
quatre couches de couleurs pour avoir une surface unie. Cette 
nmpression des toiles à tableaux exige cinq à six mois dans 
l'hiver, et toujours au moins deux mois en été, parce que l’on 
st obligé, avant d'imprimer une nouvelle couche, d'attendre 
que la précédente soit suffisamment sèche pour être poncée. 
On peut abréger le temps en imprimant en détrempe les 
ax premières couches, et une dernière couche à l'huile très- 
+ se quand les deux couches en détrempe sont sèches et 
unies avec la pierre ponce. L'huile pénètre l'impression en dé- 
rempe et la rend très-souple, particulièrement si on emploie 
le l'huile devenue visqueuse par son exposition à l'air, alors 
er est parfaitement sèche qu'après un long espace de temps, 
ets Jusqu'à ce que leur dessiccation soit complète, on peut 
rouler ces toiles comme des toiles cirées. 
La flexibilité des toiles ainsi imprimées dépend de l'union 
intime de la couleur de la détrempe avec l'huile. On en faci- 
te l'absorption en employant une colle très-faible, mélée 
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d’un peu d'huile et de beaucoup de mucilage de graine deli 
on peut même n’employer que ce mucilage très-épais, obte 
à l’aide de l'ébullition. Re. 

Une pareille impression peut se faire en quatre ou cinq 
jours, mais elle sèche très-lentement, et on risquerait de voié 
altérer les couleurs que l’on emploierait si l'on peignait avant, 
que l'impression ne fût sèche. 4 

Panneaux, — On ne se sert plus depuis longtemps des pan 
xeaux en bois que pour peindre des tableaux de chevalet. Ces 
panneaux, en Italie, étaient en peuplier; en Flandre ils étaient 
en chêne ; mais, quel que soit le bois, il doit être vieux pour 
ne plus se tourmenter ni se disjoindre, quand le panneau est 
de plusieurs pièces. | | 1 

Quand le panneau est dressé et poli, on l'encolle, soit à l& 
colle forte ordinaire, soit à la colle de fromage, et on imprime 
ensuite comme les toiles ; les panneaux encollés avec la meil 
leure colle de gélatine résistent moins bien aux injures de l'aif 
et à l'humidité surtout, que ceux encollés au fromage. Nous 
allons entrer dans quelques détails sur ce dernier mode d’ens 
collage, qui paraît avoir été connu très-anciennement, À 

On prend du fromage mou fait de laitécrémé; on letriture 
et on le lave à l’eau chaude, jusqu’à ce qne l'eau en ait enlevé 
toutes les parties solubles. On peut faire ce lavage sur un 
tamis ou sur une toile dans laquelle on comprime ensuite Je 
fromage pour en exprimer l’eau. Ainsi égoutté, il s'émiette 
comme de la mie de pain. On peut alors le faire sécher sur du 
papier non collé; une fois sec, il se conserve indéfiniment. w 

Cette matière, qui est du caséumi mélé d’un peu de beurre 
qui n'est pas soluble dans l’eau, le devient par l'addition de 
chaux vive, et, en triturant le mélange, on le transforme 
instantanément en une crême très-visqueuse qu'on étend plus 
ou moins d’eau , suivant l'usage auquel on destine cette colle. 
Elle sèche très-promptement, et une fois sèche elle ne redis 
sout plus; ce qui oblige à n’en préparer que peu à la fois ets 
l’employer immédiatement. F 

La poudre blanche, que les Anglais vendent ordinairement 
en petits flacons sous le nom de colle de Vancouver, n'est autre 
chose qu’un mélange de chaux et de caséum, ou de blant 
d'œuf desséché. st sa Ni 

Taffetas. — Le taffetas peut s’imprimer comme la toilt 
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seulement, comme il est habituellement destiné à des Le 
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d'abord par un encollage. 11 fant l'imprimer sim- 
ée'deux couches très-claires de belle cérase broyée 
à l'huile rendue visqueuse par une longue exposition à l'air, 
et dans laquelle on fait fondre un peu de cire pure. 
 Letaffetas ainsi préparé conserve de la souplesse pendant 

isieurs années. 

Cuivre. — Les planches de cuivre sur lesquelles on peignait 
inciennement, après avoir été poncées, étaient imprimées 
jomme les panneaux; et, pour rendre l'impression plus solide, 
n la détrempait avec du vernis au copal. 













\ $ XVIII. PEINTURE ORIENTALE. 

… Nous croyons devoir faire connaître ce genre de peinture, 
dont le peintre en décor peut, dans certaines circonstances, 
trouver l'application. Pour ce genre, il faut employer du pa- 
. calquer, de préférence celui qui est verni (1), une 
pointe à calquer en métal ou en ivoire, un canif ou grattoir 
pour découper, des brosses de différentes grosseurs faites en 
soies de sanglier, une palette en porcelaine ou des godets, de 
beau gommée, une boîte de couleur en tablettes. 

“La première opération à faire est de calquer sur du papier 
tégétal la totalité des contours du dessin que l'on veut exé- 
cuter : ceci étant fait, on enduit le papier végétal avec de la 
mine de plomb, et après l'avoir placé sur le papier destiné à 
recevoir la peinture, on repasse avec la pointe à tracer tous 
les contours qui marquent alors sur le papier blanc. Cette dis- 
position étant terminée, il faut alors calquer isolément sur 
lu papier verni toutes lès parties du dessin, et ensuite découper 
à jour ces mêmes parties; à cet effet , on place le papier verni 
ur un morceau de verre, et avec l'extrémité d’un grattoir on 
lécoupe; la lame ne pouvant pénétrer dans le verre, on obtient 
une découpure plus nette. Quelques personnes se servent du 
2m ier calque, non-seulement pour former les contours du 
sin, mais encore pour peindre; dans ce cas, il faut em- 
er du papier verni , et se servir de papier blanc huilé d’un 
et frotté de ce même côté avec de la mine de plomb. Ce 
otté de mine de plomb, sera placé sur le papier blanc, 








re 





(r) per préparer le papier à calquer de la manière suivante : après avoir pris 
me 5 à ne non collé, il faut lui donner une couche à l'huile chaude des deux 
votés ; lorsqu'elle est sèche , on plonge les feuilles tout entières dans du vernis à l'es- 
AR: tes légèrément chaud, on les y laisse quelque temps, on les retire pour les 

égoutter et sécher. On se sert, pour les passer au vernis, de boîtes en fer-blanc 
lout les dimensions sont un peu plus grandes que celles de feuilles de papier. 
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et après avoir tracé le dessin, on peut employer de nou 
ce papier après l'avoir frotté de rechef avec la mine de plor 

Afin de donner un exemple ,"nous supposerons que 
veuille peindre une fleur garnie de feuilles, On commence 
par appliquer sur le train correspondant l’une des pétales dé 
coupée à jour, et avec une brosse garnie légèrement de ] 
couleur; et après l'avoir toutefois essayée sur un papier pour 
juger du ton de la nuance, on frottera l'espace decoupé en 
imprimant à la brosse un mouvement circulaire en partant des 
bords de la découpure. Il faut avoir le soin de ne frotter que 
légèrement sur les parties qui doivent avoir un ton clair, et 
appuyer davantage sur les parties les plus foncées. On pr * 
cède ainsi pour les autres pétales. Les fleurs étant terminées, 
on procède pour les feuilles. Après avoir placé la découpuré 
sur la feuille, on y passe alors la brosse, comme nous l'avons 
indiqué, et pour faire les nervures on doit avoir un autre cal 

e sur lequel elles sont à jour : après l'avoir placé sur a 
feuille, on les forme avec la brosse imprégnée de couleut 
plus foncée. Si les feuilles présentent un revers, il faut le dé* 
couper et procéder de la même manière avec’ une couleur plus 
ou moins foncée. Les tiges et autres parties sont enluminée: 
de la même manière. Enfin, avec une fleur enluminée et ser 
vant de modele, on peut facilement parvenir. à exécuter @æ 
genre de peinture sans avoir aucunes notions de dessin. ll} 
est nécessaire de se servir d'un petit pinceau pour les traits 
délicats qu’il serait impossible de découper. 4 

Ce genre de peinture peut s’exécuter sur toile, velours, soit 
et bois ; nous laissons au peintre l'application dans la peinture] 
en décor, et nous ne doutons pas que dans les mains dt 
artiste elle prenne’ une grande extension, 
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Rétablissement des couleurs altérées des tapisseries, 
Par M. Faraday. 


En juillet 1838, on exposa en Angleterre, à la curiosit 
publique, quelques tapisseries de Raphaël qui avaient 
conservées pendant un très-grand nombre d'années, emba 
dans des coffres, et, à ce qu'il paraît, conservées dans 
lieu humide. Les couleurs en avaient éprouvé une très-1 
table altération, et, indépendamment d’une forte diminutioh} 
dans l'intensité des teintes, plusieurs d’entre elles avaieñl 
changé de ton. On remarqua avec surprise que leur expositior 
à l'air et à la lumière exerçait une grande influence sur 
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ïes, et en ravivaient sensiblement les couleurs. M. Fa 


raday a quelques moyens d'augmenter cet effet, par 
un accès us complet des rayons solaires, et le succés a ré- 
pleinement aux espérances que l’onjavait pu concevoir, 
“Pendant sept mois d'exposition à l'air et à la lumiére, l'hu- 
inidité de l'étoffe a disparu , les couleurs ont été restaurées 
st ranimées, et l'effet de la peinture primitive a reparu pres- 
que complet. 

… Les verts étaient tous devenus bleus ; ils ont repris par- 
tout à peu près leur couleur primitive. Les couleurs en masse 
étaient en général devenues lourdes et ternes; elles ont repris 
leur éclat. L'or est aussi devenu plus clair et plus brillant, 
La couleur de chair des figures, devenue pâle et presque 
blanche, a repris le ton élevé et les ombres fortes qui carac- 
térisent le talent de Raphaël. Une fraîcheur nouvelle se fait 
apercevoir partout ; l'effet résultant en particulier de la pro- 
duction des clairs dans les parties du paysage est trés-extra- 
ordinaire, et leur communique un large et un fini que les 
cartons ne possédent plus dans leur état actuel. 


Mémorandum pour la peinture à l'huile. 


Quels que soient les soins que nous avons apportés à rendre 
cette partie de notre ouvrage aussi complète que possible, 
nous avons reconnu que nous avions omis quelques faits es- 
sentiels que nous allons faire connaître, au risque de tomber 
par fois dans des répétitions qui ne peuvent que tourner à l'avan- 
tage de nos lecteurs. 

Ainsi, nous avons déjà fait connaître que les bases principa- 
les de la peinture à l'huile sont d’abord l'huile, la céruse qui 
en est le constituant de rigueur, l’ocre rouge, l'ocre jaune, le 
noir dit de charbon, ainsi que l'essence et les divers ingrédients 
qui constituent la matière colorante. 
… ILest reconnu que la solidité de la peinture à l'huile est en 
Lg directe de l'emploi de l'huile en quantité qu’on emploie : 

msi, les peintures de une à trois couches, appliquées sur des 
objets nœufs ou anciens, et qu’on se dispense de vernir, exi- 
gent beaucoup d'huile tant à l'intérieur qu’au dehors, pour 
que, lorsqu'on a donné la dernière couche, elles soient douées 
dumême brillant, qui doit être tel que, si l'on passait au ver- 
nis une peinture ainsi faite, il ne devrait pas exister la moin- 
dre différence entre elle et celle où l’on n’en aurait pas passé. 
Le cas contraire donnerait une preuve évidente que de l'es- 
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sence y a été mêlée en des proportions supérieures à ce 
en fallait. 7 

Cela doit s'appliquer surtout aux travaux de la campagne 
l'expérience démontre que l'air altère et détruit même-l hu 
très-vite. 

Nous ne devons pas oublier de faire connaître qu'il est 
endroits où l'huile doit être employée avec ménagement, su 
tout pour les tons clairs. Comme cela a lieu dans la peinture, 
des chambres à coucher, des salons, etc., on n'ignore point 
que le mat que le bon goût se plaît à rechercher, pe s'obtient, 
qu ‘au moyen (en partie ) des proportions supérieures d’essencé 
qu’ on y consacre ; mais on doit observer aussi que cette couleur 
ainsi obtenue n’a pas le même degré de solidité que les autres 
Il est un fait digne de remarque, c'est qu’elles sont également, 
altérées par l’eau seconde qu’on emploie à leur nettoyage’ 
quelque soin qu’on apporte au lessivage. 1l n’en est pas 
même des peintures bien nourries à l'huile qui n’en éprouven 
aucune action sensible. Règle générale, les peintures destinées ä, 
être vernies doivent être composées avec beaucoup d”° essence À 
sans cette précaution il en arriverait que le vernis serait expos | 
à se gercer vite, Nous ne devons pas oublier de faire observer" 
que lorsqu' on se propose de peindre à à trois couches en gris de 
perle, gris de lin, lilas, vert d'eau, granit rose, etc., on doit. 
donner la premiére couche couleur de pierre foncée, et passer 
les deux autres dans les tons convenus, tant sur les panneau 
que sur les champs, si, par cas, les peintures sont de deux tons 

Mais si l’on se propose de peindre également à trois couches, 
savoir : en bleu clair, en blanc mat, couleur chamois, en rose 
clair, ton beurre frais; ton paille, A bois de citron, 4 Y'érable À 
de marronnier d'inde, de platane, etc., en marbre blanc, om 
doit passer la première couche en blanc, les deux autres doix 
vent l'être dans les tons convenus. 

Une chose bien essentielle qu'on ne doit point oublier , c’est 
de donner à l'huile la première couche; car, il arriverait, si 
elle était donnée à la colle, que quoique Îles résultats puissent. 
être les mêmes, les peintures n'auraient pas la même cs 






















et on la frotte ; si elle résiste à ce Cbttenieht quoique étant un 
peu fort, ce sera une preuve immanquable que c'est à l huile? 
alors on ne doit conserver aucune crainte pour les deux autres 
couches. Mais refenons au passage des couches. ! # 


L che M re np 


PEINTURE ORIENTALE. 913 































r deboïs, ou bien de deux tons, ou bois d'acajou, de 
l'orme , de noyer , de palissandre , etc., la première cou- 
re doit être en gris ardoise foncé , et les deux autres d’après les 
nuances convenues.' | 
Jon veut, au contraire , obtenir une peinture à trois 
iches, en couleur de pierre, granit jaune, jaune antique, 
arbre jaune antique , brocatelle, brèche d'alep, etc. , on doit 

imer la première couche en gris perle, les deux autres doivent 
d’après le ton convenu. 
and on a pour but de ne peindre qu'à deux couches sur 
objets reconnus vieux, on agit comme pour les peintures à 
rois couches. Voici comment en parle M. Leclerc : l’ancien 
fond étant généralement différent des peintures nouvelles qu'on 
t faire, il équivaut alors aux divers tons que nous avons 
é de donner pour les peintures à trois couches ; pour le 
lerrière des volets, les intérieurs des portes d’armoires, etc., 
une couche généralement suffit; elle pourra servir de point de 
comparaison avec les peintures à deux couches. 

… Quand une peinture doit se réduire à une seule couche, il 
faut, autant que possible, se rapprocher du ton primitif. 

_ Nous devons ajouter que relativement à ce qui concerne les 
fonds de décors, comme bois, bronzes, granit, soit chiquetés 
ou bien jaspés, les marbres, etc., on peut reconnaître par le 
rebouchage si le nombre des couches doit être donné : à cet 
effet, on ne fait le rebouchage qu'avant d'appliquer la dernière 
couche qui suffit seule pour rendre les matières entièrement 

ouvertes. 


Peinture à la colle. 


Ve 


Nous avons déjà fait connaître que les bases fondamentales 
de la peinture à la colle consistent en la colle provenant de la 
peau et le blanc d'Espagne ou bleu de Meudon. Le blanc d’ar- 
et la céruse ne conviennent pas également , quand on veut 

1e avoir du blanc mat ; la raison en est que le contact de 
l'air donne une teinte jaune à l'oxide de plomb que produisent 
la céruse et le blanc d'argent , tandis que les blancs de Meudon, 
de Bougival, etc., n’en contiennent pas un atôme, et, par consé- 
quent, ne jaunissent pas; voilà ce qui en explique la différence. 
Une chose qu’on ne doit point oublier, c’est que la solidité de 
la peinture à la colle est en raison directe de la proportion 
plus où moins grande d’eau qu'on ajoute à la colle. 
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Les plafondsne doivent être que très-peu collés, attendu qu'ils 
ne sont exposés à aucun contact. Le contrairea lieu pourlesmur 
et les boiseries qui sont exposés à l’air. Pour ceux-ci, tout 
les couches seront ressuyées en une pâte très ferme, comme une 
sorte de mastic; de cettemanière, on n’y laisse que peu d’eau. 
Nous faisons observer que lorsqu'on se propose d’obtenir dé 
belles peintures à la colle , tant à deux qu'à trois couches sut 
objets vieux, qu’ils soient grattés ou non, il faut passer un Jaït 
de chaux; mais ce qu'il est bon qu’on sache bien, c'est qu'il 
n'est pas possible de peindre à la colle sur un lait de chaux. 
Seulement, lorsqu'on voudra reconnaître si l’on a donné le 
nombre de couches déterminées sur les objets vieux, on n’aura 
qu’à reconnaître l'existence de ce même lait de chaux. ee 
Il arrive quelquefois de ne donner qu’une seule couche aux 
plâtres, mais comme le sulfate de chaux (plâtre ou gyspe) 
est très-poreux, il arrive que ces mêmes pores ne sont jamais 
bien remplis. 11 est un avis important que nous ne devons pas 
omettre, c'est qu'il arrive quelquefois que, lorsqu'on se pro= 
pose de recevoir des peintures à la colle, on passe sur le plä- 
tre et sur le bois une couche à l’huile. Nous faisons observer 
que ce mode ne doit être suivi que pour les localités qui ne 
sont point sujettes à l'humidité ; s'il en était autrement, il en 
arriverait que l'huile , par sa nature, s’opposant à l’absorp= 
tion de l'eau de la colle par le plâtre ou le bois , dés-lors , par 
son séjour sur la couche à l'huile , elle se décomposerait bien= 
tôt. C'est un inconvénient majeur qu'il est bon d'éviter, et 
qui attesterait l'ignorance du peintre. 





$ XIX. MÉTRAGE ET ÉVALUATION DE LA PEINTURE. 


M. Leclerc a publié un excellent travail relatif au métrage 
et à l'évaluation de la peinture; nous nous permettrons de lui 
faire quelques emprunts avec d'autant plus de raison que c’est 
un ensemble de faits connus qu'il a pris la peine de rassem- 
bler; mais la connaissance même de ces faits est devenue, 
pour ainsi dire , une propriété publique. Nous dirons d'abord 
qu’il a adoptéles deux dénominations suivantes relativement à 
la peinture: peinture sur objets neufs et peinturesur objets vieux. 

La premiére comprend les surfaces en plâtre, pierres, bois 
ou substanees métalliques qui n'auraient jamais été soumises à 
la peinture. L'on entend par couches sur objets vieux ces mê= 
mes surfaces d'une nature identique qui l’auraient déjà subie; 

Parmi les objets neufs, l'on comprend la couche de fond, les 
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dérsiniges 2 les époussetages , les rebouchages , et ce ’on 
nomme les ponçages soit à sec, à la pierre ponce ou bien au 
papier de verre. 

Parmi les objets vieux, l'on trouve, ayec les couches de fond, 
les époussetages, les lavages , les grattages , tant de colle que de 
papier , seulement sur parties unies , ainsi que Jes lessivages 

ec léger grattage, les rebouchages et les POncages faits à sec. 
je qu'on nomme apprêts extraordinaires , ce s 
ages de colle sur moulures et sculptures, 
ages d'huiles ou de détrempes vernies, tan 
que sur moulures et sculptures. 

Les objets dits en surface, ce sont les plafonds et les corni- 
hes, les carreaux bas, les murs, les parquets, les boiseries de 
te espéce , etc. Et ba 

On donne le nom d objets en linéaire aux barreaux de 
rilles , rampes , etc., aux moulures rechampies, les plin- 
hes, etc. 

Parmi les objets dits à la pièce , on comprend toutes sortes 
le ferrures etautres objets analogues. Il est reconnu que les an- 
iennes peintures, soit à la colle, soit à l'huile, que l'on prend 
sin de renouveler, mais qu'on ne ponce pas , exigent un léger 
rattage après les avoir lessivées ou grattées, afin de débarras- 
2r les surfaces des objets des plus grosses aspérités. 
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ce sont les grat- 
ainsi que les grat- 
tsur parties unies 


TARIF POUR LA PEINTURE. 
Ouvrages à l'huile. 


Pour impressions ordinaires, exécutées sans aucun autre 
avail , extérieurs de croisées, persiennes, façades de maisons, 
urs, cabinets, plafonds, cuisines, escaliers, couloirs. 


Mètre superficiel sur objets 





neufs. vieux. 

1 couche, o 35 o 4o 

"4 2 couches. o 55 0 7o 
Ra » 3 couches. 0 75 0 ÿgo 


Cuisines, escaliers, remises, écuries, hangars, étages en 
mbles , etc. 


zbouchées, 1 couche. oo  o o 5o 
| ( 2 couches. o 70 o 85 
L 3 couches. 0 95 1.540 


| - Peintures en divers tons, 


Comme gris, couleur de pierre, couleur de bois, noir brun, 


x 
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gris de perle, blanc mat , rose, lilas, chamois, vert d'e 
bleu pâle , et divers autres tons semblables. ? 











Non rebouchées. 1 couche. 2 o oo “ 
2 couches. o 70 o go. 
+ 3 couches. o 95 1 15 
(D'un seul ton) 
rebouchéesnonponcées. 1 couche. 0  o o 
A 2 couches. © 80 o 95 
3 couches. 7 5 1 
Rebouchées et poncées à 1 couche. o © o 
sec. 2 couches. 1 © 1 
3 couches. 1 4o 1 


Eà 

Soïgnées, pour pièces principales d'appartement, commi 
antichambre , salon, salle à manger , boudoir, chambre à cot 
cher , et autres pièces du même genre. : 1 
(Rechampies de 2 tons, 2 fois ). 


Non rebouchées. 1 couche. o  o o 
> couches. 1 o de 
3 couchés. 1 25 : 

Rebouchées, non poncées. ‘icouche. o o 0 
2 couches. 1 20 1 
3 couches. 1 55 I 

Rebouchées et poncées à 1 couche. o  o o 

sec. > couches. 1 30 

3 couches. 1 70 I 


Quand elles sont rechampies de deux tons une seule fois 

c'est 10 centimes de moins par mètre que ci-dessus M 

Peintures faites sur enduit. “ 

C’est le même prix que les peintures soignées non re 
chées. On compte l’enduit à part. 

Peintures faites sur ponçage à l'eau. 

C’est aussi le même prix que les peintures soignées , reboï 

chées et non poncées. On compte à part le ponçage à l'eau 

Peintures faites après Le grattage à l'huile. 

+ Elles sont payées au même prix que les peintures faites & 

objets vieux. On doit compter à part le grattage àaTh 

mais seulement en plus value. x | 

Peintures vernies. 


Dans ce cas on doit ajouter le prix du vernis. 
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Encaustique à l'essence. 














À Le mètre superficiel. 
e jaune, frottée sur les bois naturels, 

ardies unies. 0 4o 

Wa cire blanche, frottée à la flanelle sur 

intures en marbre, pour leur donner le 


(s) Go 
Inscriptions. 


… Lettres anglaises, romaiues, rondes et gothiques, unies, à 
it, en diverses couleurs, à1 couche jusqu’à 10 centimèt, de 
ut; la pièce, 6 centimes. 
De 10 à 15 centimèt. de haut, la pièce, 8 centimes. 
u-dessus de 15 centimèt. de haut, la pièce, 8 centimes, 
1 centime 172 pour chaque centimèt, en sus de 15 cen- 
ètres. 
À > couches, moitié en sus des lettres à 1 couche. 
Domtrées, moitié en sus des lettres unies à plat. 
…Ombrées, repiquées en ton d’or ou de bronze, à 2 couches, 
jusqu’à 8 centimèt. de haut; la pièce, 2 fr. 
 Dorées, jusqu’à 30 cent. de haut. 
- Unies à plat, jusqu’à o, 0,3, cent. de haut, la pièce. o, 1% 
.— Au-dessus de o, 0,3, le cent, . . . . o, 05 
 Ombrées, au-dessus de 0, 0,3, le centim. . . . o, 06 
Ombrées, jusqu'à o , 03 de haut , la pièce. . . oo, 21 
Repiquées, au-dessus de o, 03 de haut , le centim. 0, 07 
_Relévées, jusqu'à o, 03 de haut, la pièce, .” . . 0, 25 
. D'épaisseur au-dessus de 0, 03 le centim. . . . 0,08 . 


- Les points, les virgules et les accents font toujours partie 
du prix des lettres avec lesquelles ils se trouvent. Les ma- 
ules se comptent suivant leur hauteur. Au-dessus de 0,30 
qu'à o, 50 de haut, les lettres dorées valent o2 en plus 
ntim. Les chiffres se paient le même prix que les let- 








s lettres dorées, prix idem. 


7. 


… Numéros de ville, ordinaires, avec encadrement, 2, 25 
” de fantaisie, suivant le travail. 


Peintre en Bâtiments. 19 
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S XX. PRÉPARATIONS DÉSINFECTANTES. 


Lorsque le peintre en bâtiments a terminé son travail, etquem 
l'on désire habiter de suite les appartements que l'odeur de la“ 
peinture et des vernis pourrait rendre insalubres, on peut 
faire usage soit de fumigations de chlore , soit de chlorure dem 
chaux liquide : ces substances sont d’ailleurs d'excellents pré- 
servatifs contre toute espèce de contagion. Il est toujoursmé-" 
cessaire, d'ailleurs, d'allumer du feu et d'ouvrir les fenêtres 
pour établir des courants d’air, dans les appartements que 
l'on vient de peindre, quelques jours avant de les habiter. 

Chlore. (1) — Placez dans un ballon à large ouverture un 


mélange de : ‘ 
288 grammes (10 onces) d’hydrochlorate de soude (sel de 
cuisine), à 


224 grammes (172 livre) de peroxide de manganèse en pou= 

dre, sur lequel vous verserez un mélange de E 

288 grammes ( 10 onces) d’acide sulfurique concentré (huile 
de vitriol); 

_ 224 grammes (172 livre) d’eau; 


et chauffez doucement : le chlore se dégage en fumée épaisse 
et d'une odeur particulière, qu’il faut bien se garder de res" 
pirer. Cette fumigation , qui détruit rapidement les miasmes" 
putrides et assainit les appartements, ayant elle-même unes 
odeur particuliére très-forte, est avantageusement remplacéem 
par le chlorure de chaux liquide. 
Chlorure de chaux. — On prépare le chlorure de chaux li-* 
quide en grande quantité de la manière suivante : on fait dis-… 
soudre dans 40 litres d'eau un demi-kilogramme (une livre) 
d'hydrochlorate de soude, et on y délaie un kilogramme et” 
demi (3 livres) de chaux délitée; on remue le mélange dans: 
une grande terrine, dans laquelle on fait arriver du chlore ob-: 
tenu par la préparation précédente ; à cet effet, on adapte aus 
bällon à large ouverture un bouchon garni d’abord d'un tube 
courbé en S et terminé en entonnoir, par lequel on verse Ié« 
mélanse d'acide sulfurique éf d’eau, et, en outre, d’un tube 
recourbé qui plonge dans la terrine. En chauffant doucement: 
le ballon; le chlore se dégage et s’unit au mélange de la terrine” 
Ce chlorure liquide étant très-fort, on l’allonge avec suffi 


# 


3 


pbs. 














(1) Consultez le Manuel du Fabrieant de produits chimiques, faisant partie 
l'Encyclopédie-Rores, , À 
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sante quantité d'eau, et on s’en sert soit en arrosage , soit en 

‘le plaçant dans plusieurs terrines vernissées que l’on répartit à 
différentes places. On peut employer au même usage le chlorure 
de potasse, dit eau de javelle, le chlorure de soude ; mais il est 
fortement à craindre que les émanations de chlore n'attaquent 
fortement les couleurs. Nous croyons qu'il vaut mieux bien 
aérer les appartements et y allumer un bon poêle, tant pour sé- 


“cher promptement les couleurs que pour dissiper, toutes les 
 émanations nuisibles. 


ï 









( XXL APPLICATION OU COLLAGE DES PAPIERS PEINTS. 





- ILest bon de dire qu'on ne doit, sous aucun prétexte, ap- 
mpliquer l'encollage pour recevoir ensuite la peinture à l'huile , 
tant sur les plâtres que sur les boiseries , sur celles même qui 
seraient grattées ; il y a cependant cette différence : c'est qu'on 
peut en faire usage sur les moulures en bois de sapin, afin 

obtenir un ponçage plus parfait qui doit enlever presque en 
totalité l'encollage, afin que les pores du bois si imprègnent 

+. 

- L'art de peindre et d'imprimer le papier, assez récemment 
introduit en France, a fait, depuis un demi-siècle environ, des 
progrès étonnants; les papiers de tenture, par la multiplicité 
des dessins, la variété et la fraîcheur des couleurs, et surtout 
par la modicité de leurs prix, peuvent maintenant tenir lieu de 
peinture ou de tapisseries, qu'ils remplacent avantageusement 
pour la décoration intérieure des appartements (1). 

Les couleurs naturelles ou artificielles qui s'emploient dans 
l'impression des papiers de tenture , sont à peu près les mémes 
que celles dont on se sert pour le bâtiment. 

- Pour les blancs, on ne se sert guére que de blanc de Bou- 
gival. à 
. Pour les rouges, on emploie l’ocre, la mine orange, et des 
laques composées d’amidon et d’alun, et que l’on colore avec 

les bois du Brésil, de Fernambouc , etc. 

Pour les jaunes, on se sert d’ocre , de jaune minéral, de stil- 
ain et de laque jaune de gaude ou de quercitron. 

Les verts se font avec du vert de gris, la cendre verte, et 
du vert de Schéèle, 

| Pour les bleus on n’emploie guère que du bleu de Prusse, 
de la cendre bleue, et très-rarement de l'indigo. 








À 


(1) Consultez les Manuels du Fabricant d'évoffes tmprimées et du Fabricant de pa- 
pelms, qui font partie de l' Enoyclopédie-Rorez. 
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La terre d'ombre donne les bruus; et, de tous les noirs, 
noir d'ivoire et le noir de vigne sont les seuls que l’on em 
ploie. 
Ces couleurs se préparent par broiement ou par infusion 
la colle, ou à la gomme, et s'appliquent à froid. 

Impression. — Le papier, ayant d’être imprimé, reçoit 
verses préparations. | 

1. On le rogne des deux bouts seulement, et non sur les! 
côtés. : 

2. On l'assemble par les côtés non rognés, en collant les 
feuilles bout à bout jusqu'au nombre de 24 pour en compos 
ser un rouleau, que l'on charge de planches pour faire prendre 
la colle. Dès que le papier est sec, on le roule et on le porte. 
aux peintres de fond. % 

3. On developpe le rouleau et on y couche d'abord le fond 
avec une brosse ronde trempée dans la couleur; on unit ce 
fond avec une brosse ronde sèche en rainassant la couleur, et 
enfin on achève de l’égaliser avec une brosse carrée. La couche 
de fond étant donnée, on étend le rouleau sur une tringle qui 
sert de séchoir. Quand le rouleau est sec, on le lisse, soit pour 
lui donner une seconde couche de fond, soit pour l’imprimer} 
et dès qu'il est lisse, on le roule. On ne donne ordinairement 
qu'une seule couche de fond au papier à imprimer; mais celui 
à fond uni recoit trois couches, la première d'encollage decolle 
pure, et les deux autres de teinte-unie, 4 

4. L'impression des dessins sur le fond se fait avec unë 
planche en bois, de la largeur du rouleau, et sur laquelle les 
sujets sont gravés en relief. On charge la planche de-couleur at 
moyen d'un drap attaché à un tamis dont le fond est une peau 
mouillée, couverte de rognures de même espèce ; l'élasticité du 
drap sur lequel la couleur est déposée est nécessaire pour que 
la planche s’en imprégne également. 

On développe le rouleau sur une longue table garnie d'une 
couverture de laine; et aprés avoir présenté la planche chars 
gée de couleur sur le papier, on la frappe avec un maillet de 
bois garni de plomb, ou bien on l’étreint avec une presse, ef 
répétaut cette impression à l’aide de la planche jusqu'au bout 
du rouleau , puis on reléve le rouleau et on l'étend sur le sé 
choir ; et dés qu'il est sec, on le lisse et on procède ä une nou 
velle impression. Ce lissage est indispensable pour les papi ers 
soignés et pour les bordures. Quand l'impression est de plu 
sieurs nuances, on change de planche à chaque nuance, er 
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ayant soin K laver le tapis et les peaux avant de les retendre 

pour une nouvelle impression. 

- Quand le papier doit être velouté, on imprime d’abord avec 
une planche tous les ornements colorés qui doivent rester vi- 
sibles, et avec une autre ceux à velouter ; on enduit cette 
nière d'un mordant composé d’huile grasse et de résine, et 
itôt qu'elle a été posée sur le papier , on présente le rou- 
uns d’un coffre dont le fond est une peau tendue, 
r laquelle on a placé de la laine hachée, que l'on désigne 
ous le nom de tonture , que l'on frappe avec des baguettes , 
jour que la partie la plus volatile de la laine s'attache au pa- 






er où le mordant la fixe. 
M hantillons de papiers de tenture. — Le papier de tenture 
st de 2 échantillons, le carré et le grand-raisin ; ces échan- 
illons sont de diverses qualités, varient de prix suivant les 
léssins et la mode, et se vendent au rouleau. 
“Le rouleau de papier carré porte, tout ébarbé , 8 mêtres 93 
ehtimétres (27 pieds 6 pouces ) de longueur et 49 centimètres 
“2 pouces) de largeur ; étant posé, il couvre environ 4 métres 
&37 centimétres carrés (4o pieds carrés) : le plus commun se 
end o fr. 90 c. , et celui de la meilleure qualité avec les des- 
ins les plus riches, 1 fr. 50 c. 
. Le rouleau de grand-raisin porte, tout ébarbé, 10 métres 
9 centimétres (32 pieds) de longueur, et 54 centimétres (20 
ouces ) de largeur ; étant pose, il couvre environ 5 mètres et 
6 centimètres carrés ( 54 pieds carrés) ; le fond uni se vend 
De 1 fr. 75 jusqu'à 3 fr. le rouleau ; et ce prix s’éléve de 4 
fr, en jaune minéral , et jusqu'à 7 à 8 fr. en cendre bleue, 
u verte, ou en vert anglais. 
Les bordures se vendent également au rouleau sur papier 
é ou Sur papier raisin ; les bordures ordinaires sur carré, 
enant 8 bandes, valent de 1 à 2 fr., et les bordures ordi- 
| sur grand-raisin et mieux faites, valent jusqu’à 3 fr.; 
es bordures très-riches varient de prix à l'infini. 
@ et papier sous tenture. — Avant de coller le papier de 
on applique ordinairement ou du papier gris, ou une 
lue et revêtue de papier gris sur les surfaces que doit 
: le papier de tenture ; on aura donc égard aux obser- 
tions suivantes : 
1: Quand les murs sont revêtus d’un enduit de plâtre uni et 
ien sec, et qe le papier de tenture est commun , il est inutile 
appliquer u papier gris sous la tenture; mais il est toujours 
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bien alors de donner d’avance un encollage au plâtre. Cet en- 
collage devient inutile lorsque le plâtre a été précédemment 
revêtu d’un papier de tenture, et l’on n’a d'autre soin à prend 
alors que celui d'enlever le vieux papier. 


2. Quand les murs sont vieux, il faut les gratter, les épous* 
seter, et s'ils sont raboteux, il faut les rendre unis , soit en les 
grattant, soit en plaçant des tringles sur lesquelles on tendra 
de la toile pour obtenir une surface unie, On encolle lemur 
ou bien on pose du papier gris sous tenture dans ces deux cas. 


3. Quand les murs sont humides, il est indipensable de les 
garnir de châssis sur lesquels on tend de la toile, qui se trouve 
ainsi isolée du mur, et que l'on couvre d’abord de papiers 
gris, et ensuite du papier de tenture. $ 


À 

4. La pose du papier gris sous tenture est toujours avanta= 
geuse, parce que ce papier spongieux prend bien la colle , ét 
elle devient indispensable dés que le papier de tenture n’est 
pas tout-à-fait commun. + 

1 y a trois sortes de toiles à tenture : celle donton se sert le 
plus ordinairement porte 81 centimètres (30 pouces) de lar- 
geur, et la pièce contenant 66 à 70 mètres (56 à 60 aunes) 
coûte 24 fr., ce qui porte à o fr. 4o c. environ la toile couvrant 
un mètre carré; la pose coûte de o fr. 3oc. àofr. 35 c. £ 
ainsi, fourniture et facon , le mètre carré de toile tendue sous 
tenture revient de 70 à 75 centimes, non compris les châssis” 

Le papier carré gris qui sert sous tenture vaut de 7 à 8 fr. la 
rame , composée de 25 mains, chaque main est de 25 feuilles, 
et la feuille, avant d’être rognée, porte 54 centimètres ( 20 
pouces) sur 4o centimètres ( 15 pouces) : la main, après avoir 
été rognée, et déduction faite des parties recouvertes lors du 
collage, couvre environ 4 mètres carrés (38 pieds carrés); la 
pose de chaque main de papier gris sous tenture se paie o fr. 
40e. à l'ouvrier, qui fournit la colle, brosse, etc. Ainsi , four- 
niture et façon , le mètre carré de papier gris sous tenture ré: 
vient de 45 à 50 centimes. 

Colle et pose. — La colle propre à la tenture est faite avec 
de l'eau et des farines communes que l'on fait cuire pour lui 
donner la consistance convenable ; quand on la fait soi-mêm 
on y ajoute quelques têtes d'ail; on la vend dans le comme 
à Paris, par baquets; chaque baquet se vend 2 fr, 50 c. M 
quoiqu'ilsoitcensé contenir 50 kilog. (100 livres)de colle, iln 
contient guère que 4o kilog. (80 livres). 1 faut compter 6 à 8. 
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de colle pour la pose d’un rouleau de papier carré, et 8 À to c. 
pour celle d’un rouleau de papier grand-raisin. 
… La pose du papier comprend les opérations suivantes : 

1. On divise le rouleau en bandes proportionnées à Ja hau- 
teur de la surface à recouvrir; chaque bande d’ailleurs doit 
ouvrir de quelques centimètres la hauteur réservée pour les 

res. 


“2. On étend la bande sur une table, on la couvre de colle 
ivéc une brosse, et, avant de replier la bande sur elle-même 
bar le côté collé, on enlève tout excédant de colle. On a d'ail- 
Le, soin de laisser chaque bande pliée s’imprégner de colle 
ivant de poser, et pour cela on apprête de colle plusieurs 
bandes à la fois, en commençant ensuite la pose par la pre- 
mière bande pliée. 

“3. On prend la bande à deux mains, on l'ajuste sur le mur, 
parle haut , en laissant aller le reste qui se déplie par son pro- 
pre poids, ou que l’on aide à se déplier bien d’aplomb, ce qui 
»stessentiel. On fixe la pose avec un chiffon blanc, que l'on 
lescend du haut en bas, d’abord par le milieu de la bande, et 
nsuite sur les côtés. Le papier, en séchant, se retire et présente 
ine surface très-unie. 

4. En posant une bande près de celle déjà posée, on l’a- 
uste de manière à la recouvrir très-peu, mais toujours de 
nanière à conserver la symétrie du dessin; et comme chaque 
bande , fixée d'abord par le haut, a été ensuite dépliée bien 
l'aplomb , cet ajustage devient très-facile. 

5, On pose les bordures en haut d’abord, puis en bas, dans 
e sens de leur dessin, et on les fixe horizontalement , soit en 
faïidant des lambris , soit des dessins du papier. 

Faux plafonds. — On fait quelquefois de faux plafonds avec 
s toiles tendues sur châssis , couvertes de papier gris sur le- 
el on applique des papiers de tenture ou une peinture en 
pe. Le moindre inconvénient de ces faux plafonds est 
de servir de retraite aux souris. 

-Ona soin de tendre fortement cette toile de tenture, qui a 
97 centimètres (36 pouces) de largeur. La pièce, composée de 
66 à 70 mètres (56 à 60 aunes), vaut environ 36 fr., ce qui 
porte à un peu plus de 50 cent. la toile couvrant un mètre 
carré ; la pose coûte 40 cent. : ainsi, fourniture et facon , le 
mètre carré de toile ; faux plafond , revient à go cent., non 


compris les châssis. 


- 
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Procédé pour coller les papiers peints, et pour tuer en : 
temps les punaises. 


On commence à gratter les murs, et on les époussette bien. 
On prend ensuite, pour une chambre de grandeur ordinei Oil 
5o décagrammes {1 livre) de colle de Flandre qu'on humecté 
légèrement. Une heure après, on la met devant le feu avee 
14 décilitres d’eau ; on y ajoute autant d’essence de térében=| 
thine* et on laisse cuire pendant une demi-heure, en remuant 
continuellement. Quand la térébenthine est entièrement dis= 
soute , on enduit les murs de deux ou trois couches de cette. 
colle à chaud. On prend ensuite, pour coller le papier, de la 
colle de farine dans laquelle on a fait dissoudre au feu de la 
térébenthine dans la proportion de 15 à 18 décagrammes (5 à, 
6 onces) par demi-kilogramme (1 livre) de colle, ayant toujours! 
soin de remuer , sans quoi la térébenthine tacheraïit le papier, 
si elle n'était pas bien dissoute dans la colle, i 


Prix courants détaillés de peintures diverses. — Quoique less 
prix des diverses espèces de peinture en bâtiments soient su 
jets à varier, non-seulement suivant les localités , mais encore 
à Paris même , d'année en année, nous avons cru cependant 
qu'il pouvaitétreutile de donner ici un apercu des prix moyens 
de diverses peintures , basé sur le prix des marchandises et d 
la main-d'œuvre, à Paris. : +348 
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Détrempes. 
. Prix d'un môtre carré. 

Blanc de plafonds, une couche. , . . . . . ofsoc. 

dem, deux couches... .. 40 OO NP RS 

Idem, trois couches. . . :..:" 1120 LOTS 
Détrempe de toutes couleurs pour murs ou boise- 

Less une couche. ....1,.1,. 40 SON 

Hièh, denx couches. di x 62706 RON 

Tdem; trois couches. :... . 1030: RENNES 


Les prix ci-dessus comprennent l’égrenage , l’époussetage, 
le grattage et le rebouchage. Cependant, si le grattage était 
vif et complet pour tout ouvrage, il devrait être compté : 
part , ou fait à la journée et séparément. 

Quand les peintures sont de deux tons, ou en rechampissage 
de second doit être couché avec un soin particulier, ce qu 

Lia- 
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ugmente le travail, il faut alors ajouter, en sus du prix, 
winze centimes par mêtre Carré de ton en rechampissage, et 
puand il y a des moulures rechampies, elles comptent en plus 
omme un ton , et sont payées au même prix de quinze cen- 
imes, 
+ Peintures à l'huile. 
6 Prix d'un mètre carré, 
ne seule couche.  : . . . . . . . . , of.6oc. 
M conches. 9 à =, . « « « , . 0 95 
D, 00, , , 1 o 
Jhaque ton en rechampissage est payé , en sus du 
Mn cideésus., .. . . « «+ + « - + © 15 
Ces prix comprennent, ainsi que ceux ci-dessus de la dé- 
rempe , l'égrenage, l’époussetage, le grattage et le rebou- 
hage. 
“Sur les vieilles boiseries, il faut compter : pour lessivage à 
eau seconde , suivant qu'il est plus ou moins difficile, de 
LÉ50 à 1 F. 70 par métre carré; pour le rebouchage à l'huile, 
le50 à 6o c., pour le ponçage, de 15 à 20 c. le mètre carré. 
| 


Ouvrages en décors. 


Les prix de ces ouvrages sont de tous ceux en peinture les 
us difficiles à établir, car ils dépendent surtout du talent 
le l'artiste que l'on emploie : néanmoins il est quelques ou- 
rages en décors dont les prix courants peuvent s'établir ainsi 
qu'il suit: 

Prix d'un mètre cayré, 
oupe de pierre à l'huile , tracée et frottée, 

D 0ù Couches, à an filet. . , , . . . 11600, 

Idem, à deux filets. , OMR SPNITE EE : 

Idem , à trois couches . , , . ART PME 


“ss de deux teintes , à l’huile en trois cou 


A 4 0. 3. 95 
Idem, chiqueté au pinceau et vernis. . . . . 23 50 
arbres et bois de toutes couleurs , fond à l'huile, 
en trois couches , bien faits et vernis . . . . 4 o 


Il est aussi quelques ouvrages qui se paient, soit au mètre 
ourant, soit à la pièce, que voici : 
linthes en ton uni, sans vernis, Le mètre courant. o 25 
k Idem, en marbre, vernis, en mètre courant . , o 5o 
'errures en gris on en poir , au vernis, da pièce. . ©  G 
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Idem, en bronge cuivré, la pièce. : : : . . 0” 
Contre-cœurs de cheminée , en grisailles , la pièce : o 

Idem , frôttés à la mine de plomb, la pièce. . . 1: 
Vernis gras, ou à l’alcool, une seule couche, Le 


inètre CARE EN en 2 A ee COTE TINIT RRES 


Des peintures et rechampissages entre les dorures. — % 
apprêts des peintures des lambris dorés se font en mêr 
temps que les apprêts des dorures, mais les dernières couch 
ne se donnent qu'après l'achèvement de la dorure. Ces couch 
doivent être données avec beaucoup, de précaution par un © 
vrier adroit qui ne laisse pas tomber de gouttes de couleurs 
la dorure, et rechampisse l’or nettement et le recoupe « 
besoin, à la règle, bavoche les parties dorées qui paraissent, 

Lorsque les boiseries à dorer ne sont pas suffisamment dk 
séchées, elles se tournent, et font éclater les apprêts, lesqué 
ne tardent pas à tomber par écailles avec la dorure; on reméd 
à cet inconvénient en donnant une ou deux couches d'hui 
siccative, sur laquelle on applique avec la colle forte wi 
toile fine ou une forte mousseline sur toutes les parties 
peindre. On exécute ensuite les différentes opérations de 
peinture en détrempe, et on rechampit les clous et panneat 
à l'huile. h 
4 
Li 

Ces statuts ne remontent qu'à r39r. Ils consistent en ht 
articles. Ils sont dus, à ce qu’on assure, à Charles VI. “1 

Charles VII, en 1430, ajouta à leurs privilèges cel 
d'exemption de toutes tailles, subsides, guet, gardes, aîn 
qu'aux vitriers. 5 

Henri Il les confirma par lettres-patentes du 4 mai 1548: 

Henri III en fit de même par celles du 22 novembre 1582. 

Il en fut de même de Louis XI, par celles de 1622 (avril 

De Louis XIV, de mai 1696. F 

De Louis XV, de septembre 1723. 


Cette communauté et académie s'était mise de toute ar 
cienneté sous la protection de la sainte Vierge, de saint Lucs 
de saint Jean. D 

En 1730, cette corporation des peintres, qui comptait aloi 
de grands talents, tels que Lebrun, Poussin, etc,, prit le nô? 
d'Académie de saint Luc, 


Statuts de la communauté des peintres. 


& 
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En 1776, le x1 août, réunit les sculpteurs aux peintres et 
jla de nouveau les privilèges de la compagnie. | 
Ilest dit, qu'en outre de leurs attributions de peintres ou 
1lpteurs en bâtiments, voitures et meubles, ils peuvent faire 
mimerce de tableaux et concurrence avec le tapissier, dé 


leurs avec l'épicier. 
$ XXHT. ACTION DES COULEURS SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE. 


à Hygiène des peintres et vernisseurs. 


longue série d'observations a démontré que ceux qui se 

tent à la préparation ou à l'emploi de matières colorantes, 
isi que ceux qui sont exposés à leurs émanations, comme 
broyeurs et fabricants de couleurs, les peintres, les vi- 
ers, etc., en éprouvent souvent les plus funestes effets, 
mn de rendre plus rationnel le traitement à opposer à ces ac- 
lents, il est bon de faire connaître ou mieux d’en énumérer 
natures. 
_ principales couleurs employées pour la peinture 

el 
Pour le blanc, avons-nous dit, la céruse ou blanc de plomb, 
blanc d'argent (sous-carbonate de plomb) et le blanc d'Es- 
one, ou craie de Meudon, etc. 
Pour le bleu, Je bleu de cobalt (sous-phosphate de cobalt), 
bleu de Prusse (hydro-ferro-cyanate de fer), le bleu mi- 
ral, l’outremer, les cendres bleues (ammoniure de cuivre et 
ndigo. 
Pour le jaune, les ocres jaunes, le jaune de mars (oxide de 
…et d'alumine), le jaune de Naples (combinaison d'oxide 
ntimoine, de plomb et chaux), le jaune minéral (l’oxide de 
mb en est la base), le jaune de chrôme (chrômate de 
mb), le jaune d'antimoine, l'iodure de plomb, l'orpiment 
ire d'arsenic), le massicot (protoxide de plomb) et quel 
substances végétales que nous avons énumérées. 
our Les noirs et les bruns, les charbons de quelques substances 
males ou végétales, comme le noir d'Allemagne , de bougie, 
bon, de fumée, d'ivoire, animal, de pêche et de vigne. 

dirs ne sont point nuisibles. Les bruns sont dus à la 
iaison de plusieurs couleurs; les plus employés sont 
re de Rue, les terres d Italie, de Cassel, de Cologne, d'ombre, 
brun de mars (espèce d'ocre colorée par l'oxide de fer), et 
“és ‘de cuivre (acide prussique et oxide de 
vre }. 








) 
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Pour Les rouges et les orangés, l'ocre rouge ou bru 
(couleur due au protoxide de fer), le rouge de mars, le co 
thar ou rouge d'Angleterre (peroxide de fer), le mÿ 
(tritoxide de plomb), le cinabre ou vermillon (sulfure de 
cure), le deuto-iodure de mercure, le réalgar (sulfure d'arse 
la cochenille, le carmin, la garance, les laques diverses. | 
Pour les violets, le pourpre de Cassius, le violet de mars (al 
mine et oxide de fer). 
Pour les verts, le verdet ou vert-de-gris [sous-acétate @ 
de cuivre), le verdet cristallisé on cristaux de Vénus (acé 
de cuivre), le vert de montagne (carbonate de cuivre), 
vert de Vienne, ou vert de Schéèle, le vert de Schweinf 
(arsénite de cuivre), le vert de chrôme (oxide de ae 
le vert de cobalt (sel de cobalt contenant du fer et de Val 
mine), le vert de vessie (tiré du suc de noirprun). Tous el 
verts sont très-vénéneux. °2 
Si nous examinons maintenant la nature de ces couleurs 
nérales, nous y trouvons les oxides et les sels d’antimoint 
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d’arsenic, de cuivre, de cobalt, de mercure et de plomb, q 
sont tous vénéneux. Parmi les couleurs végétales, il n’y a guè 
que la gomme-gutte qui le soit, et il est donc bien évident qt 
tous ceux qui sont exposés à leurs émanations, doivent € 
éprouver les effets dangereux. Aussi, indépendamment de 
phthisie pulmonaire qui les décime , sont-ils souvent atteif 
de tous les symptômes des empoisonnements par ces subst 
délétères. 

Les broyeurs de couleurs et les peintres sont plus partiel 
rement sujets à une colique terrible dite colique saturn 
colique de plomb , colique des peintres, qui est caractérisé 
des douleurs abdominales très-aiguës, la dureté et la rétra] 
tion du ventre, des vomissements bilieux, des crampes, 
pouls rare, la face décolorée, etc. Ceux qui emploient les pr 
parations cuivreuses, sont exposés à la colique de cuivre, 
semble ne différer de celle des peintres que parce ne 
de la constipation qui a lieu dans cette dernière, il y a dal 
celle de cuivre des selles fréquentes et douloureuses ;” 
broyeurs, les fabricants de couleurs, les peintres, éprou 
souvent la colique métallique, qui est tantôt la colique 
nine , et tantôt celle de cuivre. Nous connaissons des fabric: 
de couleurs et des peintres décorateurs qui, depuisw 
longtemps, n’en ont pas été atteints par suite de l'usage quil 
font de l'eau acidulée par de 25 à 4o gouttes d'eau de Rab 
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{alcool sulfurique) , à prendre deux ou trois verres par 
jour. 

_ D'après cet exposé, les couleurs minérales agissant comme 
poison, il est bien évident que celles qui ont pour principe co- 
lorant les composés arsénieux, tels que l'orpiment, le réalgar, 
levert de Schéèle, le vert de Vienne, etc., donnent lieu aux 
mêmes symptômes que ceux qui sont dus aux empoisonne- 
ments par l'arsenic : bouche fétide, ptyalisme fréquent, cra- 
chement continuel, constriction du gosier et de l'œsophage, 
aigacement des dents, hoquets, nausées, vomissements tantôt 
brunâtres, tantôt sanguinolents, déjections alvinées noirâtres 
et très-fétides, anxiétés, défaillances fréquentes, etc. L'estomac 
devient si douloureux, qu'il ne peut supporter les boissons 
même les plus adoucissantes ; le pouls est petit, fréquent, irré- 
gulier, lent ou inégal, palpitations du cœur, syncope, soif 
mextinguible , sensation d’un feu dévorant et quelquefois d’un 
froid glacial, etc. 

Les effets délétères, dus aux couleurs du cinabre et du 
déuto-iodure de mercure, sont caractérisés par un sentiment 
le resserrement et de chaleur brûlante à la gorge, anxiétés et 
Houleurs déchirantes des intestins et de l'estomac, avec nausées 
#t vomissements parfois sanguinolents , et diarrhée; la respi- 
tation est difficile, le pouls petit, serré et fréquent, crampes, 
sueurs froides, insensibilité générale, convulsion, etc. 

Les effets des couleurs dues au chrômate de plomb sont à 
peu de chose près analogues à ceux des autres préparations 
jaturnines; ceux des couleurs dues à l’antimoine offrent des 
vomissements et des évacuations alvines considérables, accom- 
pagnées de tranchées horribles ; il survient en même temps 
M morrhagies, des convulsions, l'inflammation de l’es- 
tomac et des intestins, l'érosion et la gangrène. 

. Les couleurs de cobalt déterminent des vomissements, la 
arrhée, une cachexie générale, la prostation des forces. Enfin, 
effets dus aux préparations colorantes du cuivre, sont, 
comme nous l’avons déjà dit, la colique de ce nom et les 
symptômes de l’'empoisonnement qu’il produit. 
_ Ces effets, que nous venons d'énumérer , sont ceux que ces 
substances produisent à des doses suffisantes; mais, ils sont et 
bien.moïins violents et bien moins nombreux lorsqu'ils sont 
introduits dans l'économie animale par exhalaison; malgré 
cela; ils n'en attaquent pas moins les sources de la vie et don- 
nent lieu à diverses maladies, principalement à de fréquentes 
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coliques, à des hémoptysies, à la phthisie, à la pneumo 
est bon de dire cependant que beaucoup de personnes 
prouvent aucun de ces funestes effets ; ne pourrait-on pas l 
tribuer à l'habitude de vivre dans une telle atmosphère 
Nous devons ajouter que sous un autre point de vue les appars 
tements nouvellement peints sont très-mal sains. M. de Saus* 
sure a démontré qu'une couche d'huile de noix, d’un centi: 
mètre {3 lignes) d'épaisseur , à l'ombre, absorbe, dans l'espace 
de dix mois, cent quarante-cinq fois son volume de gaz oxi 
gène, et donne vingt-et-une fois son volume d’acide carbo 
nique ; les appartements peints récemment, ou pendant qu'o 
les peint, sont très-malsains tant à cause de l’'émanation des, 
couleurs, que de la désoxigénation de l'air et de sa viciation 
par un excès d'azote et de gaz acide carbonique; aussi de 
mandent-ils à être bien aérés, ventilés même. à 

On prépare aussi des couleurs au vernis, à la détrempe;'il 
est certain que, quelle que soit la préparation qu'on fasse subir 
aux couleurs précitées , leur effet sur l’économie animale reste 
le même. Comme la colique de plomb est la plus fréquente, 
nous recommandons aux ouvriers la boisson d'eau légèrement 
- acidulée par quelques gouttes d'acide sulfurique, qui produit 
de fort bons effets. | 1 
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DEUXIÈME PARTIE. 


ART DU VERNISSEUR, OU EXPOSÉ DES DIVERSES SUBSTANCES QUI 
 ENTRENT DANS LA COMPOSITION DES VERNIS; DE LEUR FA= 
BRICATION , DE LEUR APPLICATION, DU RENTOILAGE, NET- 
TOYAGY ET RESTAURATION DES TABLEAUX, ET DE LA TRANS- 
POSITION DES GRAVUBES, 


$ J. DES YERNIS 


… On donne çe nom à des substances résineuses tenues en 
dissolution dans un dissolvant qui, en s’évaporant, laisse la 
résine qu'il tenait en dissolution comme une sorte de glace 
ransparente sur l’objet où le vernis a été passé, qui le préserve 
les atteintes atmosphériques et conserve ainsi aux peintures 
leur fraîcheur et leur brillant. 

Il résulte ainsi de ces propriétés essentielles aux substances 

propres à faire des vernis, qu'un vernis est une substance 
ransparente, sèche, permanente et brillante, déposée par le 
luide qui a divisé le corps résineux sur les corps qu'il re- 
ouvre, et qui s'évapore avec rapidité. Cette définition dis- 
ingue les vrais vernis de ceux que l'on semble former sur 
es corps où elle tombe, parce qu'ils disparaissent avec elle 
omme des vernis formés avec l’eau chargée de gomme ou 
le gélatine, parce qu'ils sont peu brillants et qu'ils attirent 
humidité. . 
x falcool, les huiles éthérées et les huiles grasses, rendues 
iCCatives, étant des dissolvants convenables des corps rési- 
1eux et gommo-résineux, ce sont aussi les trois liquides qui 
peuvent être nécessaires pour faire les vernis. 

Tous les vernis doivent être rangés dans trois classes, dont 
hacune tire sa dénomination du liquide dont on s’est servi 
our le faire : ainsi, on appelle vernis à l'esprit-de-vin ou à 
“alcool, ou vernis clairs, ceux dans la fabrication desquels on 
ait emploi d'alcool; vernis gras, ceux où Yon a employé 
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l'huile: et vernis à l'essence, ceux qui ont été faits à l'essen 
de térébenthine. | 
L'alcool bien rectifié est d’an emploi nécessaire pour 
vernis clairs, il les rend brillants, légers, limpides, mais 
trop facile évaporation, lorsqu'il est exposé à l'air, rend sou= 
vent le vernis cassant et sujet à se gercer. On remédie à cê 
inconvénient en mêlant à sa composition quelque matière qu 
donne du liant aux substances qu’il doit laisser en s’évaporant; 
et qui d'ailleurs, étant tenaces de leur nature, s'opposent à sa 
trop grande évaporation. C'est aussi cette grande facilité 
d’évaporation de l'alcool qui l'empêche de pouvoir sunir 
avec les bitumes et certaines résines qu'il faut soumettre à 








une violente action du feu pour les liquéfier ; car avant que 
ces substances aient pu être mises à l'état de liquéfaction, l'al 
cool a disparu. De même on ne peut l'incorporer avec ces 
matières lorsqu’elles ont été torréfiées à feu nu, parce qu’a- 
lors l'alcool s’enflamme et s'échappe; aussi a-t-il fallu faire 
choix d’autres liquides pour donner à ces corps durs de la 
fluidité, et a-t-on renoncé entièrement à faire des vernis à 
l'alcool avec ces matières. 11 convient de s'assurer, par des 
moyens convenables, que l'alcool est bien rectifié et propre à 
être employé au vernis; et parmi ces moyens, il en est un de 
la plus grande simplicité, qu'indique M. Watin. Ce moye 4 
vulgairement connu, consiste à mettre une pincée de poudre 
à tirer dans une cuillère d'argent, et après avoir versé suf 
cette poudre de l'alcool dont on veut essayer la force, on y met 
le feu avec une allumette ; si le feu allume la poudre, l'alcool 
est bien rectifié; mais si la poudre reste dans la cuillère sans 
s’enflammer, c’est une preuve que l'aicoo! contient encore des 
parties aqueuses, qu'il n’est pas suffisamment rectifié, et qu'il 
a besoin d’être distillé de nouveau. 1 
L'huile est le liquide dont l'emploi est nécessaire pour les 
vernis gras. La meilleure dont le vernisseur puisse faire usage 
est l'huile de lin; quand elle manque, on peut la remplacet 
par des huiles de noix ou d’œillette : mais ces dernières lui 
sont inférieures en qualité. ù ! 
L'huile de lin, qui a la propriété d'être siccative, entre 
dans la composition du vernis gras; mais avant de s’en servit 
pour la fabrication de ce vernis, il est nécessaire d'angmente) 
sa qualité siccative : on y parvient, suivant M. Thénard, € 
faisant bouillir cette huile, en la remuant bien, avec sept ot 
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quand elle acquiert une couleur rougeÂtre, on laisse éteindre 
le feu ; elle se clarifie par Le repos. 

11 faut encore, pour la beauté du vernis, chercher à rendre 

l'huile de lin la plus blanche possible. On y parvient en l’ex- 
posant, ainsi qu'il a été dit ci-devant, pendant un été, au 
soleil, dans une cuvette de plomb où l’on jette du blanc de 
éruse, et de talc calciné. Plus cette huile ainsi traitée est 
mcienne, meilleure elle est, parce que, par le repos, elle 
lépose toujours un peu et devient plus claire. 
* On n'emploie l'essence de térébenthine que pour les vernis 
ras ; sa propriété est de les rendre siccatifs, plus souples, plus 
moelleux ; ils sont moins susceptibles de s’écailler et s'étendent 
mieux, ce qui empêche qu'ils n’empâtent le pinceau lorsqu'on 
es applique. 11 faut que l'essence ou l'huile essentielle de 
érébenthine dont on fait choix soit claire comme de l'eau, 
l'une odeur forte, pénétrante et désagréable, On reconnaît 
tu surplus que l'huile essentielle de térébenthine est conve- 
iablement rectifiée, et d'un bon emploi pour les vernis, lors- 
j'en y détrempant du blanc de céruse broyé à l'huile, cette 
ssence le surnage une demi-heure après; car s’il n’en était 
as ainsi, et qu'elle pût s'incorporer avec le blanc, ce serait 
me preuve qu'elle n’est pas assez rectifée. 


SUBSTANCES QUI ENTRENT DANS LA COMPOSITION DES VERNIS, 


Alcool ou esprit-de-vin. 


L'alcool est le dissolvant des résines qui constituent les 
ernis à l'esprit-de-vin. Il n’existe point tout formé dans la 
ature; il est le produit de la fermentation des substances 
acrées, déterminée par un ferment : on l’en retire par la 
istillation. Suivant le degré de concentration ou de spirituo- 
té qu'on lui donne, il porte les noms d’eau-de-vie, esprit, 

0!, plus ou moins affaibli ou concentré. 

Le nom d’eau-de-vie lui est donné, lorsque son degré ne 
épasse pas 24 degrés; au degré de 15 à 20, on le nomme 
tu-de-vie preuve de Hollande; à celui de 22 à 23, on le 
omme preuve d'huile. Avec le secours des nouveaux appa- 
ils, on obtient des esprits ou alcools qui marquent jusqu'à 
8 degrés. Dans le laboratoire de chimie, on en obtient qui va 
Squà #1 degrés; on le nomme alcool absolu ou privé d’eau : 
Ts son poids spécifique est, d’après Gay-Lussac, de 0,792, 
5 à 17° 88. L'alcool est incolore, transparent, d'une odeur 
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particulière, d’une saveur brûlante, très-volatil, non congé 
lable même par un froid de 68 degrés; il est très-inflammab 
unit à l’eau et à l'éther en toutes proportions ; il bout à 780 
sous une pression de 76; il s'évapore promptement à l'air 
libre; il dissout d'autant mieux les huiles volatiles et les 
résines qu'il est plus concentré. L'eau les en précipite. À 

Dans le commerce, on calcule son degré de spirituosité ;s 
par l’enfoncement de l'aréomètre dans le liquide, en calculant, 


en même temps l'élévation ou l'abaissement de sa températnre.n 


RÉSINES POUR LES VERNIS. À 


Du copal, de la gomme d'Amman, et de leur application pour 
vernis. "8 
M. Giselke s'est Hivré à ce sujet à une multitude d'essais, eb 
diverses liqueurs ont été employées pour dissoudre le copal 
et faire un bon vernis. + 
Le copal nous arrive de l'Amérique, des deux Indes, de la 
Chine et de l'Afrique. On l'extrait de différentes plantes; il 
différe donc par sa forme, sa couleur et sa qualité. On n& 
nous offre ordinairement que le copal de l'Inde orientale ét 
celui de l'Inde méridionale, ou le blanc et le jaune : ce n’est 
que rarement que l'on parle du copal d'Afrique. M. Giselke æ 
donc dirigé son attention sùr les deux premières sortes. L 
1° Le copal des Indes méridionales, également nommé copal 
de l'Amérique, du Brésil, du Mexique, copal blanc où 
Rond, provient du rhus copallinum, de l'anigris copalli= 
fera, et de l’hymenœa courbaril. Ce copal ne diffère pas pour 
sa solution dans les différentes liqueurs. À 
»° Le copal des Indes occidentales, ou copal du Levant, ou 
copal jaune, s’'extrait de l'elæocarpus copallifera : il différé 
du précédent. On le trouve en morceaux jaunâtres, ou jaunes= 
rougeâtres, de différéntes grosseurs, ordinairement d'une 
forme plate, oblongue, qui se rapprochent beaucoup du succin, 
mais qui ne sont jamais de forme ronde comme le précédent: 
jl renferme aussi souvent des insectes dans son intérieut; 
chose que je n’ai jamais trouvée dans le copal des Indes mér1 
dionales. Sa cassure est vitrée et transparente; il ne se coup 
pas avec le couteau, et ne se ramollit pas entre les Gents. Son 
odeur surtout, en le frottant, approche beaucoup de celle du 
benjoin ; sa surface est toujours inégale et chagrinée, et c'esl 
principalement par là qu'il se distingue du premier. Il ex 
encore un copal des Indes occidentales lavé, qui est le même 
que le précédent, mais dont la surface est chagrinée. 
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3° Le copal d'Afrique, qui se trouve rarement dans le com- 
mérce, ressemble beaucoup à la premiére sorte ; il paraît ordi- 
nairement en morceaux gros comme des petites pommes de 
terre couvertes de poussière ou de terre, que les Anglais 

ent et vendent en trois qualités. 

Le meilleur dissolvant pour la première et troisième sorte 
sstun mélange d'alcool absolu et d'essence de térébenthine. 
D'autres essences peuvent remplacer cette dernière, mais sans 
ivantage. 1 
> kilog. (4 livres) de copal des Indes méridionales en 
oudre fine seront délayés dans un mélange de 4 kilog. 405 
lolivres) d'essence de térébenthine et de 1 kilog. 468 (3 
ivres) d'alcool absolu; en agitant constamment le mélange se 
ait très-promptement et exactement. Après un repos de 
quelques jours dans un vase clos, le vernis laisse déposer le 
eu | 550% que le copal contenait, et il est parfaitement 
lair et incolore si le copal était bon. On doit éviter l'emploi 
les vases en cuivre. 

On trouve souvent du copal qui ne se dissont pas dans ce 
nélange, ce qu'il faut attribuer à ce que ce copal n’est pas 
issez sec. Cette poudre de copal doit être exposée à la chaleur 
lu soleil ou d’un poêle pendant un à deux mois où il se dis- 
oudra ensuite parfaitement. On doit en général faire un 
issai en petit avant d'entreprendre toute la masse du copal, 
+ le faire sécher encore plus longtemps s’il ne se dissout pas 
otalement. Ce mélange d'alcool absolu et d'essence de téré- 
»enthine fournit un vernis qui sèche promptement sans se 
jercer plus tard. Si l’on veut cependant qu'il sèche plus 
entement, on n’a qu’à ajouter une partie de baume de copahu 
six parties d'essence de térébenthine et deux parties d'alcool 
bsolu, ou, si on veut l'avoir plus siccatif, on mettra deux 
ties d'alcool absolu sur une partie d’essence de térében- 
hine et une partie de copal. 

. Le copal des Indes occidentales ne se-dissout dans aucun de 
xs mélanges, et, pour le dissoudre, on est obligé de le faire 

ndre, ce qui présente quelques difficultés. Trois parties de 
e copal, cassé en morceaux gros comme des pois, seront 
rumectées avec un peu d'essence de térébenthine, et fondues 
ur un feu très-doux, dans un vase en cuivre ou en terre, 
usqu'à ce qu'il coule tranquillement. Alors on ajoute, en 
emuant constamment, une partie de vernis de lin ou de 
pavot chauffé, et, après l'avoir bien mélangé, on ajoute cinq 
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à six parties d'essence de térébenthine également chanffis fée, 
Pour obtenir ce copal incolore, il est nécessaire de faire 
fondre dans un ballon au bain de sable où la températu 
est plus égale. Ce vernis convient principalement aux obje 
qui sont sujets au frottement. à | 

On trouve dans la 8° édition de VArt du Peintre, de M. W 
tin, l'observation suivante, qui est relative au copal et a 
SUCCIN : | 

Ces deux substances sont indissolubles dans l’alcaol (ou di 
moins très-peu solubles). Nos expériences nous ont démontré 
que le copal était soluble à froid dans l'esprit-de-vin. Cette 
dissolution est si prompte qu’elle s'opère en 2 ou 3 minutes 
elle n’est pas totale, il est vrai , elle laisse un résidu que je 
remplace en ajoutant une autre dose de copal préparée pout 
en saturer suffisamment l'alcool , de sorte que je présume que 
le vernis que je fais ainsi doit être aussi bon que si la dissos 
lution était complète. Au reste, ajoute M. Watin, plusieurs 
habiles chimistes, même de lAcadénis royale des sciences , 
se sont réunis pour opérer cette dissolution du copal. On m'a 
yait communiqué leurs procédés qu'ils assuraient être infai+ 
libles; je leur avais prédit que leurs tentatives seraient infruc 
tueuses , l'expérience les a ramenés à mon avis. »_ 4 

Cette même observation de M. Watin subsiste tout entièté 
dans la neuvième édition de son ouvrage, édition entièrement 
refondue et augmentée, etc., par M. Charles Bourgeois, peintré 
et directeur de la fabrique de couleurs de J. Colomb. # 

On trouve dans la cinquième édition du Système de Chimie 
du docteur Thompson , la description d'un procédé pour la dis: 
solution de la résine-copale dans l'alcool, publié par M. Van 
Mons, et qu il annonce être beaucoup plus simple qu'aucun 
de ceux qui avaient pu étre déjà décrits. Ce procédé, que 
M. Van Mons dit lui avoir été commuuiqué par M. Demme- 
nie, artiste hollandais, consiste à exposer la ent à 
l’action de la vapeur d'alcool. 

On met à cet effet, dans un matras à long col, et jusqu 
quart de sa capacité, de l'alcool rectifié, et l’on suspend w 
peu au-dessus de la surface de ce liquide un morceau de ré 
sine-copal ; on pose un chapiteau sur le matras , on fait bouil 
l'alcool. La résine-copale se ramollit et tombe goutte à gou 
dans l'alcool , comme le ferait une substance huileuse. 11 fa 
arrêter l’opèr ation lorsque ces gouttes cessent de se dissond 
La dissolution ainsi obtenue est parfaitement incolore. La né: 
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sine-copale peut être dissoute par le même procédé dans l'huile 
de térébenthine. 

M. Scheldrake a rendu la résine-copale soluble dans l'alcool 
par l’intermède du camphre: à cet effet , il fait dissoudre 15 
à 16 gram. (172 onee) de camphre dans un quart de litre d’al- 
cool; et il verse ensuite dans un matras cette dissolution sur 
environ 12 décag. (4onces) de résine-copale, et ce matras étant 
placé sur un bain de sable, on fait bouillir le liquide assez dou- 
cement pour qu'on puisse compter les bulles à mesure qu’elles 
Sélèvent. Le matras doit être fermé avec un bouchon de liège 
fixé avec un fil d’archal et percé avec une épingle ; la disso- 
lution ainsi opérée contient beaucoup de copal. Lorsqu'on 
‘en sert pour faire un vernis, ce vernis est absolument in- 
colore ; mais il faut une forte chaleur pour en dégager le 
camphre. 

… D'un autre côté, M. Tingry annonce avoir découvert que 
le copal bien pulvérisé est parfaitement soluble dans l’éther 
rectifié à froid , et à l’aide d’un peu d’agitation seulement. On 
D 15 à 16 grammes ( 172 once ) de copal en poudre très- 

e, et on l'introduit ainsi par petites parties dans un flacon, 
lans lequel on a mis 6 décagrammes ( 2 onces) d'éther; on 
pouche le flacon, et après avoir agité le mélange pendant une 
lemi-heure , on laisse reposer ; si en secouant le flacon , les 
varois intérieures se couvrent de petites ondes , si la liqueur 
r'est pas claire, la dissolution n’est pas complète, et on ajoute 
lors une petite quantité de nouvel éther ; mais ordinairement 
‘éther dissout ainsi parfaitement le copal dans la proportion 
lu quart au cinquième, La dissolution est d’une légère cou- 
eur citrine. 

Le copal peut aussi se dissoudre, suivant M. Tingry, dans 
essence de térébenthine; mais comme cette essence dans le 
ommerce ne jouit pas toujours , ainsi qu'il le fait observer, 
le cette vertu dissolvante , il convient de l’exposer au soleil 
e1 quelques mois dans des bouteilles fermées avec des 
oùchons de liège, et dans lesquelles on laisse un vide de 
quelques doigts entre le liquide et le bouchon. 

On met alors 24 à 25 décagrammes (8 onces ) de cette es- 
ence préparée dans un matras placé dans un bain d’eau qu’on 
orte à l'ébullition. On y jette peu à peu , et par pincées, 4 à 
| décagrammes (12 gros) de copal en poudre , et après avoir 
ntretenu Île matras dans un mouvement circulaire, on le 
etire du bain; on le laisse ensuite reposer pendant quel- 





tre ar 
coton. à 


On peut faciliter la dissolution du copal par l’intermèdeti 
quelques huiles volatiles. A cet effet, on fait chauffer sur wi 
feu modéré et dans un matras, 6 décagrammes environ (s 
onces) d'huile volatile de lavande ; on y ajoute, lorsqu’ellt 
est chaude, et à plusieurs reprises, 3 décagrammes enviroi 
(1 once } de copal eu poudre ; on agite le mélange avec wi 
bâton de bois , et lorsque le copal a disparu , on verse à troi 
reprises , dans ce mélange, 18 à 19 décagrammes ( 6 oncess 
d'essence presque bouillante, en remuant sans interruption. 

M. Tingry, qui avait présenté en 1785, à la Société de 
Arts de Genéve, ses observations sur la dissolution du copal 
dans l'essence de térébenthine, y exposa la cause pour laquelle 
suivant lui, toutes ces essences n'étaient pas également pra 
pres à cette opération ; il y fit connaître que plus l'essence sé 
loignait de l'état d'huile éthérée, plus elle avait d'énergie pot 
s'approprier le copal ; que la propriété résolutive du copa 
est en raison de sa densité; que l'essence de térébenthine fraf: 
chement distillée n’exercait aucune action sur le copal, mai 
qu'elle acquérait cette propriété après avoir été exposée quel 
que temps à la lumiére. Il démontrait que l’essence de téré 
benthine s'empare du cobalt à une chaleur au-dessous de l’eat 
bouillante. 11 a vu que cette essence est peu propre à cetti 
dissolution, lorsqu'elle dépose une eau acidulée ; enfin qu'ell 
donne spontanément un sel acide volatil concret. 

Ce prétendu sel volatil a été examiné par MM. Dumas 
Julia de Fontenelle : il est en aiguilles longues, prismatiques, 
il a été reconnu être de l'huile de térébenthine hydratée, M 





Caoutchoue ou gomme élastique. 


Le caoutchouc n'est point une résine, mais bien Île sw 
épaissi de l'hevea quianensis, du custileju officinalis, etc: Or 
le prépare en faisant sécher ce suc sur le feu, et en l'appli 
quant par couches sur des moules de terre. Quand il est pur 
ilest blanc ; exposé à l'air, il devient d'un brun marron: 
est inodore , insipide, flexible et très-élastique; il est fusible 
à 125°, en répandant des vapeurs aromatiques; il est inso® 
luble dans l’eau bouillante, mais il sy gonfle et devient pois: 
seux ; il est insoluble dans l'alcool , soluble dans l’éther, d'où 
l'alcool le précipite; l'essence de térébenthine et celle de »0: 
marin le dissolvent, Le caoutchouc est fréquemment employé 
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ans les arts, et pour faire des vernis qui rendent les étoffes 
nperméables à l'humidité. 
f Résine animée. 
Sous le nom de résine animée on désignait trois résines : 
le copal de l'Inde ; 2° la résine de courbaril d'Amérique ; 
‘celle-ci, d'après Guibourt , est celle qui a été nommée ré- 
ïeanimée du Mexique; elle est beaucoup plus aromatique 
ie les autres. D'après le chimiste précité, la vraie résine 
imée est celle de courbaril. Cette résine se dissout aisément 

S l'alcool et dans l'essence de térébenthine imparfaitement , 
cause sans doute d’une partie extractive qu’elle contient , et 
irest insoluble dans cette huile, elle colore un peu le 
ernis. 

Vraie résine animée ,» ou résine de courbaril. 


Celle-ci provient de l’hymenæa courbaril (Lin., décandrie 
onog., famille des légumineuses). Cet arbre est indigène des 
itilles , du Brésil, du Mexique , etc. Cette résine paraît être 
résultat de l'union des deux autres ; aussi, certains mor- 
aux sont-ils blanchâtres à l'extérieur , et d’un jaune orangé 
Pintérieur. Ils sont très-fendillés, très-friables, peu odo- 
nts et peu sapides ; ils se dissolvent presqu’en entier dans 
Icool. 
Les autres morceaux ont une sorte de croûte résineuse qui 
uvre un noyau dur, jaune ou blanc , et tenant un juste mi- 
u entre le copal dur et le tendre ou faux. 
Résine élémi. 

Cette résine est cueillie dans l'Amérique méridionale par des 
isions faites à l’amyris elemifera. Elle nous parvient en gäà- 
ux arrondis, enveloppés de feuilles, Cette résine est molle 
onctueuse ; elle devient sèche et cassante en vieillissant , 
isi que par le froid ; elle est d’un blanc jaunâtre, parsemée 
points verdâtres, demi-transparente, d’une odeur forte qui 
approche de celle du fenouil , et qui doit être attribuée à 
äle, volatile qu'elle contient. L'alcool la dissout complète- 
à la séparant des impuretés qu'elle contient. 

L1 







Résine ou gomme-gutte. 

Nous en avons parlé à l’article consacré aux couleurs. 
Benjoin,. 

Cette résine découle par incision du styrax benjoin de Lin. 
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décand. monog., famille des ébénacées: il est indigène de 
Sumatra, etc. On en trouve deux espèces dans le commerce 
La première qui est la plus pure, est le benjoin amygdaloï 
elle doit ce nom aux larmes blanchâtres sous forme d'aman 
qu'on y distingue. é je À 
La deuxième est le benjoin en sorte. Il est plus impur et @ 
masse , d’une couleur jaune rougeâtre. À 
Le benjoin a une odeur suave qui le rapproche de celle di 
la vanille ; il se réduit facilement en poudre , se dissout da 
l'alcool et l'éther. Exposé à l’action de la chaleur, dans dé 
vaisseaux fermés, l'acide benzoïque qu'il contient se sublimeë 
se condense en cristaux. 
D'après Bucholz, go grammes (25 gros) de benjoin com 
tiennent : 


RAIDE. à en eo on a OT 
Acide benzoïque. , . , . . 12 grammes 
Substance Mrs au baume du 1 

Pérou, + + + 4 + + . +. 19 décisTamunes 
Principe particulier, soluble dans L. 
. l'eau et dans l'alcool. . * . 45 centigrammes. » 
Débris ligneux.. . . . . . 15 dècigrammes. M 


Camphre. 





Le principé immédiat végétal est extrait du laurus campho 
sumatrensis et cinamomum ( Lin.). Le plus grand nombre 
plantes de la famille des labiées en donne également, ain 
que les racines d’azarum et d'aunée, les feuilles fraîches 
tabac , le bois et l'écorce de bouleau , etc. Le camphre ,à M 
de pureté, est solide, d’un très-beau blanc, transparen 
très-amer, d’une odeur forte et particulière, très-volatil ; il 

sublime en lames héxagones; il entre en fusion au-dessus «< 
terme de l’eau bouillante et s’évapore sans laisser de résidh 
il brûle avec flamme, et ne se dissout que dans 1152 parti 
d’eau ; 100 parties d'alcool en dissolvent 175. L'eau s'en pr 
pite , l’éther le dissout également , ainsi que les huiles fix 
volatiles , le vinaigre, etc. 








x 
Mastic. 

Cette résine est due au pistacia lentiscus de Lin.On 
tingue en mastic en larmes et en mastic commun : le 1°"e€ 
résine qu'on recueille en larmes sur le tronc, et le 2°& 
qui tombe sur Le sol, 4 
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y larmes est d'une couleur qui se rapproche de 


ou 


vert d'une sorte d’efflorescence résineuse , transparent et 
a éri'ud 





on 
)n le distingue dans le commerce en M. mâle et M. femelle. 
en larmes est le meilleur : on l’emploie dans presque 
les vernis , qu'il rend plus liants et moins secs. 1l est plus 
e la sandaraque, c'est une raison pour qu’on en méle. 
)n reconnaît facilement cette fraude en ce que le mastic se 
ut dans l’essence , et non la sandaraque. Si l'on en met 
sur la langue , il l'empâte ; sil se forme en grumeaux, 
‘de la sandaraque. 
Sandaraque. 
-Désfontaines ne partage point l'opinion des anciens, qui 
aient que cette résine était due à une variété du genévrier 
nun. Néene qu'elle découle du thuya articulata, monæcie 
and (Lin.), famille des conifères. Quoi qu'il en soit, la san- 
e est en larmes d’un blanc qui a une nuance jaunätre; 
t couverte d'une légère efflorescence résineuse, trans- 
te, insipide , peu odorante, à cassure vitreuse, insolu- 
dans l’eau; soluble dans l'alcool et l'huile de térébenthine. 
in en fait usage pour les vernis à l’esprit-de-vin et pour les 
ernis gras. Elle est la base de tous ceux qui se font à l'alcool , 
| l'exception de ceux qui se préparent avec la résine dite 
omme-laque. 
ne Sang-dragon. 
On retire cette résine de plusieurs arbres indigènes de l'A- 
que, de l'Amérique méridionale, des Indes orientales, etc. 
principaux, eu égard à la qualité du produit, doivent être 
s dans l'ordre suivant : calamus rostang , dracæna draco, 
ocarpus santalinus , plerocarpus draco. 
sang-dragon existe dans le commerce sous quatre formes : 
En petites noix disposées en colliers et contenues dans des 
‘une espèce de roseau ; 
cylindres de 325 millimètres ( r pied) de long et de 
ilimètres (1 pouce) d'épaisseur, il est enveloppé de feuilles 


ls 













€ À np 3 

. En masses plus ou moins fortes ; 
4: Enfin en plaques circulaires de 14 millimètres (un demi- 
: ace) d'épaisseur, pesant environ 73 décagrammes (une livre 
t demie) chacune. A 
Peintre en Bâtiments. A4 


“ 
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Le sang-dragon à roseau est ordinairement le plas estimé. 
meilleur est solide, opaque, brun foncé, fragile, friable, donr 
une poudre d’un beau rouge. Il est très-soluble dans l’alco 
l'éther et l'essence de térébenthine qui se colorent en rou 
par cette dissolution. On l’emploie avec avantage pour les vers 
nis à l'or, à l'alcool , à l'huile et à l'essence. te 

Laque, dite gomme-laque, et mieux résine-laques 


Cette résine est produite par une exsudation causée par le 
iqüre du coccus lacca, faite sur les ficus religiosa et indica ets 
particulièrement sur le croton lacciferum. On en trouve trois 
sortes dans le commerce : 4 
1. Laque en bâtons. — Elle est adhérente et formé une» 
couche au bout des branches de l'arbre; elle est rouge, brunes | 
transparente sur les bords, à cassure brillante et celluleuseÿ 
d’une saveur astringente; répandant, quand on la chauffe, une 
odeur agréable. he 4 
2. Laque en grains. — Elle n'est autre chose que la précé- 
_ dente, qui est détachée des branches. ‘ 4 
3. Laque en écailles. — Gelle-ci se prépare avec les deux 
précédentes qu’on fait bouillir dans l'eau pure ou alcaline ; ens 
suite, après l'avoir fait fondre, on la coule sur une pierre uni 
Suivant l'intensité de leur principe colorant, on les nom 
laque blonde, L. brune et L. rouge. La moins colorée est la pl 
recherchée pour les arts. On obtient la laque pure en traitant 
laque en grains par l’alcool bouillant, évaporant et traitan 
résidu par l'alcool froid qui n’attaque pas la cire. La laque e 
d'un très-bon emploi pour les vernis sur fond noir ou brun ;e 
donne de la dureté et du coloris aux vernis. Mais si l'on en m 
tait dans de trop grandes proportions, elle communiquer 
sa couleur rouge au vernis , ce qui voilerait et ternira 
les teintes sur lesquelles on l’appliquerait. On emploie pl 
souvent les solutions de laque à l'alcool qu'à l'huile. Les trois 
espèces de laque sont composées , d'après M. Hachett, de : 


Laque en bâton. Laque en grains, Laque plate: 








Résine. 68 88,5 90,9 
Matière colorante. 10 2,5 0,5 
Cire. 6 à, 4 
Gluten. 5,5 2,0 2,8 
Corps étrangers. 6,5 0,0 0,0 
Perte. 2, 1,8 
NORERT Er MT VER TNT 
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Succin , karabé, ou ambre jaune. 


Le succin est une substance qui a la plus grande analogie 
avec lasrésine : il est solide, plus ou moins dur, d’une cou- 
eur jaune doré; cassure vitreuse, homogène ; ordinairement 
transparent , susceptible d’être taillé et de prendre un très- 
beau poli. Le succin est inflammable, inaltérable à l'air, pres- 
jue insoluble dans l’eau et l'alcool , soluble dans les huiles 
E, et volatiles, si on l'y verse lorsqu'il a été fondu. 11 entre 
lans la composition d'un grand nombre de vernis qui sont 

lus bruns que celui au copal. 

‘On doit choisir le succin en beaux morceaux durs, trans- 
jarents. Les vernis qu'il donne, quoique moins nombreux 
jue ceux au copal, sont cependant plus inaltérables. 

7 


Térébenthine. 


C'est ainsi qu'on nomme le suc résineux qui découle, par 
ncision, de divers pins ou sapins, surtout du pin maritime. 
atérébenthine pure est incolore, et parfois bleuâtre ou jau- 
ïâtre ; elle est transparente, d’une consistance mielleuse; elle 
Sttrès-poisseuse, d'une odeur très-forte qu’elle doit à l'huile 
olatile qu’elle contient. Sa saveur est âcre et amère. Elle com- 
aunique à l'urine une odeur semblable à celle de la violette. 
Juand elle n’est pas pure, on la débarrasse des substances 
trangères qu'elle contient, en la fondant et la faisant passer 
travers un filtre de paille; alors on la nomme térébenthine 
ire de Venise ou de Chio. Dans le commerce on en compte 
inq espèces : 

. ». La térébenthine de Chio : c'est la plus estimée. Elle est 
rés-épaisse et bien transparente, d'une couleur jaune-verdâtre, 
ant ni âcreté ni amertume. Son odeur se rapproche de 
le du fenouil. 
-2. T. du Canada, connue aussi sous le nom de baume du 
mada. Elle provient du primus balsamea. On en trouve deux 
axiétés : l'une est transparente, presque incolore, et d'une 
eur suave ; c'est celle qu'on vend quelquefois pour baume 
e la Mecque. 

3 TL, de mélèze ou de Venise. On l'extrait du pinus larix. 
Île est épaisse, transparente, un peu verdâtre; odeur forte, 
veur âcre, amère et chaude, 

4. T. de Strasbourg ou de sapin, produite par le pinus picea. 
Île est transparente, moins épaisse, opalescente ; odeur forte, 
ioins agréable, saveur âcre, plus amère que les précédentes. 


? 
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5. T. de Bordeaux ou du pin. Cette espèce; due au pi 
maritimus, est plus ou moins épaisse, blanchâtre, troubl 
elle a une saveur âcre, amère et nauséabonde , une ode 
forte et désagréable. | 14 

Par la distillation on en sépare l'essence de térébenthin 
la poix résine, la colophane, etc. 4 

(IT. autres. à 
Huile de lin. 


Cette huile s'extrait du linum usitatissimum de Lin., en ph 
ant cette semence et la soumettant au pressoir. On n'en 
tient, par ce moyen, qu'une petite quantité, qui, à la vérité, 
la plus pure. Quand on veut l'obtenir en grand, on la torréf 
afin de détruire la grande quantité de mucilage qu'elle con 

tient; on la broie ensuite, on la chauffe avec un peu d’eau, à 
on la soumet à la presse. Alors cette huïle est rougeâtre et“ 
une odeur et une saveur empyreumatiques. Cependant la coù 
leur la plus ordinaire de cette huile, quand cette torréfactio: 

m'est pas poussée trop loin, est jaune verdâtre; elle a n 

odeur et une saveur particulières; elle est très-siccative ; a 

a-t-elle de nombreuses applications dans la peinture et dans 


arts. 





Huile de lin, dite de la marmite. 
Pour l'obtenir, on prend: 


Huile delin, . . : . 734 décagrammes. \ 
Minium, ou cinabre.. . 73 
Cérüse, MS NE 
Terre d'ombre. ... . 12 


On place la marmite sur le fourneau, on y verse les substance 
qu'on fait bouillir pendant 36 ou {o minutes, en ayant soil 
de remuer avec une spatule en bois’, et en faisant attentioi 
que l'huile ne soit ni trop cuite ni trop visqueuse par cett 
cuisson. Quand elle est au point convenable, on la retire d 
feu et l’on jette dans la marmite environ 25 décagramme 
(une demi-livre) de pain, croûte et mie, on la couvre et@l 
laisse refroidir pendant un jour. Cette huile diffère peu del 
suivante. # ; 
Huile de lin lithargirée. 
L'huile de lin lithargirée étant beaucoup plus siccative qu 
Vhuile de lin ordinaire, et par conséquent beaucoup plus 
ployée dans la peinture, et surtout pour les vernis gras; 
la manière de faire cette préparation : LS 









DES HUILES, 245 


On prend 7 à 8 parties de litharge en poudre fine qu'on fait 
Jouillir avec une partie d'huile de lin : on agite de temps en 
emps avec une spatule, et l’on enlève soigneusement l’écume 
juise forme. On la retire du feu dès le moment qu'elle a ac- 
juis une couleur rougeâtre, il suffit ensuite du repos pour en 
pérer la clarification. Tout porte à croire que cette huile re- 
ent de la litharge , avec laquelle elle forme une sorte de sa 
on métallique. 

re Huile de lin cuite, ou vernis. 
On prend une quantité donnée d'huile de lin que l’on fait 
ouillir dans un vase de terre; dès qu'elle est en ébullition, 
ù l'enflamme et on la laisse brûler pendant environ une demi- 
eure. Au bout de ce temps on l’eteint, et on la fait bouillir à 
etit feu jusqu'à ce qu'elle ait acquis la consistance convenable, 
Ile porte alors le nom de vernis. 


#2 Huile de noix. 


Quoiqu’on connaisse un grand nombre de noix, on consacre 
us particulièrement ce nom au fruit du nuglans regia (Lin.) 
and on propose d'extraire de l'huile de noix, il ne faut pas 
» gauler avant leur maturité; cela les rend de mauvaise qua- 
é. 11 faut les ramasser quand elles tombent d'elles-mêmes, et 
: les porter au pressoir que lorsqu'elles sont bien sèches. 11 
: inutile de dire qu’on doit en séparer avec soin les coques 
les membranes qui en forment la cloison. Ces noix, ainsi 
éparées et bien broyées , donnent une huile qui , lorsqu'elle 
préparée avec soin , au lieu d’être nauséabonde , est douce, 
apide , et bonne à Manger. Si l’on recourt à la chaleur et 
on en néglige la préparation, le contraire a lieu. De 1 ki- 
ramme (2 livres) de noix cassées et séparées de leurs coques 
membranes, on retire un demi-kilog. (1 livre) d'huile. On 
Préparer cette huile en novembre , décembre et janvier. 
e huile, tirée sans feu, est presque incolore, d’une odeur 
e et d’une saveur analogue à celle des noix; sa consis- 
e est presque sirupeuse; par son exposition à l'air, elle 
26 promptement et devient claire comme de l’eau , Surtout 
and on la met dans des vases très-larges et peu profonds. 
te huile, ainsi altérée, s'emploie, pour la composition des 
leurs fines. 
a première huile obtenue des noix est nommée huile vierge; 


e qu’on en retire ensuite, au moyen de l'eau bouillante, est 
nue sous celui de huile cuite, huile seconde ; elle est très- 































246 DES HUILES. FES 


colorée , d'une odeur assez forte; elle est trés-chargée de 
cilage et n’est employée que pour les arts ou l'éclairage. Qi 
quefois on soumet le résidu à une troisiéme opération : ce 
reste sert à engraisser la volaille. 


Huile de noix cuite. 


Pour l'obtenir on fait bouillir de 8o à 100 parties d'huileÿ 
on l’enflamme et on la laisse brûler pendant une demi-heure 
en couvrant le pot en partie, afin de régler la flamme. Cett 
huile, refroïdie, a acquis la consistance de la térébenthin 
molle et a perdu 1 8 de son poids. Ainsi préparée, elle po t 
le nom de vernis. Broyée avec une partie en poids de noir € 

umée, elle constitue l’encre des imprimeurs. 


Huile de noisette. 


Les noisettes sont un fruit qui provient d'un arbrisseau dk 
4 mètres 872 à 6 mètres 496 (15 à 20 pieds) de hauteur, € 
croît dans les bois, et que l’on désigne par les noms d'avelin 
de coudrier et de noisettier, corylus avellana (Lin.). Les no 
settes sont un fruit ou une amande ronde, de laquelle on 
trait par l'expression une huile, qui, lorsque les noisettes soi 
récentes, se rapproche beaucoup de celle des amandes dou: 
Cette huile est assez semblable à celle de ces dernières, ayal 
la propriété d’être siccative; elle est employée pour la peint 

Huile de chenevis ou chanvre (cannabis sativa, de Linné.) 


L'huile qu’on extrait de ces semences est jaunâtre; elle j 
d'une saveur âpre et désagréable qu’elle doit probablement 
parties extractives qu’elle contient; elle ne se congéle qu'à 
sieurs degrés au-dessous de zéro; elle est très-siccative; 
comme telle employée pour la peinture. ‘ 

Huile de pépins de raisins. ; 

Cette huile est d'un jaune doré, quand elle est extraite di 
pépins récents; elle est brunâtre et a une saveur âcre s'ils s0 
vieux : dans le premier cas, elle est presque inodore et douce 
si elle a été extraite à froid; mais si lon a eu recours à la ch 
leur, elle conserve une légère saveur acerbe qu’on lui en 
en l'agitant avec 0,02 de son poids d'acide sulfurique. 
huile brûle avec une flamme claire et sans odeur, ni fu 

elle ne se fige qu’au-dessous de zéro. Exposée à l'action del 
elle rancit, devient très-poisseuse, acquiert une couleur 
1 et prend une consistance égale à celle de la tèr 
thive, Rs, ‘ 









ee 


DES HUILE cs, ET 247 





Huile d'œillette, ou pavot. 


_ Cette hnile s’extrait des semences de pavot (papaver somni-" 
wrum, Lin.), qui doivent être petites, noires, bien nettes, 
metueuses quand elles sont écrasées, et avoir le goût de noi- 
ette. On fabrique cette huile dans les départements du Nord 

t du Pas-de-Calais , aux environs d'Arras, de Lille, de Douai, 

te L'huile d'œillette pure est moins visqueuse qne la plupart 
S'autres ; elle est d’un blanc jaunâtre, inodore , d’un goût 
lénoisette, et ne se fige pas à zéro. La litharge la rend sic- 
ative. On peut l’extraire aussi des pavots suivants : 









Papaver Argemone , Papaver Dubium, 
3 — Medicaule, —  Cambricum, 
e —  Alpinum, — Orientale, 
F4 .— Hybridum, —  Reas. 


Cette huile se prépare et se dépure comme celle des autres 
graines oléagineuses. 
# Huile de navette. 
… L'huile de navette s'extrait des semences du chou-navet 
>: brassica ) ; elle est assez semblable à celle de colza, 
sauf qu'elle est moins visqueuse. On peut la retirer de ‘toutes 
lés autres sortes de navets. 

Huile de colza (brassica oléracea arvensis). . 


L'huile qu’on extrait des graines de ce chou est jaune, très- 
visqueuse, d’une odeur analogue à celle des autres plantes 
crucifères. Quatre hectolitres et demi de ces semences donnent: 
un hectolitre d'huile. 

Huile d'aspic ou de lavande. 


La grande lavande ou l’aspic, et la lavande des jardins ont été 
confondues par Linné, sous le nom de lavandula spica. M. De- 
candole a conservé ce nom à la première, et celui de lavandula 
era à celle des jardins. Cette plante croît dans le midi de la 
e, particuliérement en Provence , dans le Roussillon, où 
elle est connue sous le nom d'aspic. Dans les environs de Nar- 
pon e, elle sert à chauifer le four des boulangers. Cette huile 
s'obtient par la distillation des fleurs de lavande dans l'eau. 
Quand elle est pure, elle est incolore, d’une odeur forte et 
assez agréable, d’une saveur âcre et chaude , et très-inflam- 
mable. Dans les pays chauds, elle laisse précipiter du camphre. 
Un s'en sert quelquefois pour les vernis; d'après Réaumur , 


elle dissout le copal. 
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Huile de romarin. 


Le romarin est un arbuste qui croît naturellement d 
tout le midi de la France, où il sert à chauffer les four 
Par la distillation, dans l’eau, de ses sommités fleuries, o© 
obtient une huile incolore, plus légère que l’eau, qui contient 
un seizième de son poids de camphre. Elle dissout bien les 
résines, et se dissout avec facilité dans l’esprit-de-vin ; elle a% 
une odeur aromatique particulière, une saveur âcre et chaude 
et est très-volatile et très-inflammabhle. Les feuilles de romarin" 
donnent également de cette huile. On la fait entrer dans cer 
tains vernis, et elle est plus siccative que l'huile d’aspic. 


Huile ou essence de térébenthine, 


La térébenthine est une résine liquide qu’on obtient en f ; 
sant des entailles de 8 centimètres (3 pouces) de largeur, 
sur 14 millimètres (6 lignes) de hauteur au pin maritime. 
(pinus maritima, Lin.), qui croît dans le midi de la France” 
Lorsqu'on veut extraire l'huile de térébenthine de cette ré 
sine liquide, on la distille dans un alambic de cuivre à un 
feu modéré. L'huile passe dans le récipient après avoir tra 
versé le serpentin, et il reste dans la cucurbite une résine qui 
poge le nom de brai sec ou colophane. De 125 kilogramme 
(256 livres) de térébenthine, on ne retire que 15 kilogramm 
{30 livres) d'essence, ce qui équivaut à 178. En dustillant 1 
térebenthine avec une addition d’eau, on en obtient le double“ 
du produit. 4 

L'huile ou essence de térébenthine est incolore, transparente, 
d'une odeur forte et désagréable ; elle rougit presque toujours 
la teinture de tournesol; elle est insoluble dans l’eau, et se dis 
sout dans 17 parties d'alcool ; mais la plus grande partie s’en 
sépare par le repos. L’acide sulfurique concentré, uni à quel- 

ues gouttes d'acide nitrique, l’enflamme. Un courant de gaz 
acide chlorhydrique forme dans cette huile rectifiée une sorte” 
de camphre; l'essence de térébenthine dissout la résine. Ellem 
est très-volatile et se distille avec plus de facilité encore que“ 
l'eau. Sa composition est de : + 
Carbone. TC Te SERRE 
Hydrogène. EMMANUEL AN TRIO 
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Après avoir décrit les différentes substances dont on pe 
faire usage dans la préparation des vernis, et fait connaître 1 
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liquides qu'on y emploie, nous allons indiquer actuellement 
comment avec ces substances et ces liquides on compose les 
diverses espèces de vernis; nous parlerons d’abord des pro- 
priétés générales que doivent avoir les vernis, ensuite des pré- 
ceptes à suivre et des précautions qu’il convient de prendre 
ns Part de les faire , et enfin de leur composition. 

out vernis doit posséder les propriétés suivantes : 1°d’être 
able à l'air; 2° de résister également à l’eau; 3° de ne 
tagir sur les couleurs qu'il recouvre; 4° enfin, il faut que 
vernis soit susceptible de s'étendre facilement sans laisser des 
ux ou des cavités non remplies, et il ne doit pas être sujet 
“se fendiller, ni en séchant, ni par l'usage. 

Les règles générales d'après lesquelles il faut se guider 
pour faire les vernis , sont : 1. tous les vernis doivent contenir 

es matiéres solides et d'une brillante transparence; ces deux 

alités constituent le beau et bon vernis; ils doivent être 

s-siccatifs; il faut, par conséquent, que les liquides qu'on 

-mploie pour fondre les matières soient préparés tels et par- 
‘aitement déphlegmés. 

2. Tous les bitumes et les résines propres à faire le vernis, 
fil sont trop chauffés, se brâlent , deviennent tendres, peu- 
rent se réduire en poussière, et perdent leurs qualités lorsqu'on 
eut les polir. . 

3. il faut monder, nettoyer et cassser en petits morceaux 
outes les matiéres qui servent à faire les vernis; mais lors- 
qu'il s’agit de cuire ces matières, on ne doit pas les réduire 
mn poudre, parce que, s’'attachant aux parois des vaisseaux, elles 
€ brülent plus aisément, et il est bien plus facile de les 
aire fondre lorsqu'elles sont en petites masses. 

4. 1] faut faire ces dissolutions au jour et écarter toute lu- 
uière. Si, en effet , l'on travaillait dans un endroit obscur et 
ju'on voulût approcher une bougie ou une chandelle allumée 
ès des matières, la vapeur de résines, de l'alcool ou des 
Ps les peut prendre feu et causer un incendie, Il faut, en cas 

accident de cette nature, avoir plusieurs péaux dé mouton 
a de veau, ou des toiles doubles toujours humides, pour les 
etersur les vaisseaux qui contiennent les matières venant-à 
enflammer , et'pour étouffer ainsi la flamme. 

On faisait autrefois des vernis de différentes couleurs, mais 
mn à reconnu que les vernis en sont moins beaux : les diverses 
natières qu'on y fait entrer pour colorer le vernis , l’altèrent ; 
ussi a-t-On jugé qu'il valait beaucoup mieux donner telle 
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teinte de couleur que l’on trouvait convenable à son sujet, 
y appliquer ensuite le vernis qui, quand il est bien fait, 
doit rien changer au ton des couleurs. % 
11 faut avoir soin de tenir toujours bien propres et bien bou 
chés les vases qui contiennent les matières nécessaires à la coms 
position des vernis, et quand les vernis sont faits, on ne doit p& 
négliger d’en séparer le plus possible toute ordure et poussiért 
et les purifier en les passant par un tamis de soie, ou un lingt 
fin , après quoi il faut avoir la précaution de couvrir les vase 
dans lesquels on les conserve, de crainte qu'il n’y tombe quel: 
ques grains de poussière. , a 
Espèces principales de vernis. — 11 a déjà été dit que, d'après 
les différentes propriétés des substances qui peuvent servi 
de base aux vernis, on les a divisés en trois espèces principales 
savoir: les vernis clairs, où à l'alcool, les vernis gras, oui 
l’huile, et les vernis à l'essence. C’est le sujet qu'on se propose dé 
vernir qui doit déterminer laquelle des trois espèces de rs 
il convient d'employer. Si le vernis doit étre exposé à l'air € + 
térieur et aux injures du temps, il faut faire usage d'un veruis 
gras; si au contraire le vernis doit être renfermé, soigné et com 
servé dans l’intérieur des appartements , alors on emploie dé: 
vernis à l’esprit-de-vin ou alcool qui, tout aussi bril ants que 
les vernis gras, ne portent point d'odeur, séchent plus vites 
et sont aussi solides dès qu'ils ne reçoivent pas l'impressiol 
continuelle de l'air et du soleil. | *% 


Quant au vernis à l'essence , qui se nomme ainsi parce que, 
au lieu d'alcool, c’est l'huile essentielle de térébenthine dont ot 
se sert pour la dissolution des résines, on en fait peu usage» 
si ce n’est pour mettre sur les tableaux, parce qu'il n’a pas plus 
de solidité que le vernis à l'alcool, qu’il a plus d’odeur et qu'i 
est plus longtemps à sécher. 


Le vernis gras est le plus solide et le plus beau de tous, 
quaud il est bien fait. Il supporte aisément l'ardeur du soleils 
parce que le succin et la résine copale qui le constituent sont 
des matières assez dures pour n’en être pas altérées. La sant 
daraque, au contraire , qui est la base du vernis à l’alcooh 
se fond au soleil, ne résiste souvent pas à son ardeur lors 
qu'elle est employée au vernis, c'est ce qu'on voit plus 
sensiblement dans les grandes chaleurs de l'été, où les vernis 
à l'alcool des appartements se tourmentent et donnent de le 
. deur ‘quand ils ont été mal faits. à 
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On fait les vernis dans des pots de terre vernissés, et l'on 
ange ordinairement ces pots à chaque opération. 


$ IV. vERNIS 4 L'ALCOOL OÙ ESPRIT-DE=VIN. 


L'alcool est le véritable dissolvant des résines ; les vernis 
le produit cette dissolution sont brillants et sèchent vite, 
ais, ils ont l'inconvénient d’être cassants et de $e gercer 
squ'on ne méle pas à leur composition de la térébenthine 
| d'autres corps qui empâtent. 


La sandaraque est la base de la plupart des vernis à l'alcool. 
faut la nettoyer des matières étrangères qui peuvent s’y trou- 
r, ôter même les morceaux qui ne sont pas transparents, 
ver ceux dont on a fait choix avec une lessive bien claire, 
mposée d'un kilogramme (2 livres) de potasse mise dans huit 
res d'eau, qu'on laisse déposer ou qu'on filtre ; après avoir 
pété plusieurs fois cette lessive dans différentes eaux , on la 
ssesécher , et on lave alors à l'alcool. C’est ainsi qu’on pré- 
re la sandaraque pour les vernis clairs ou à l'alcool. 

Ces vernis se font tous au bain-marie, en veillant avec 
in à ce que la chaleur soit toujours égale , et ait assez d'ac- 
mn pour procurer la dissolution des matières. 


On ne doit jamais remplir qu’aux trois quarts le vaisseau 
i doit contenir l'alcool et les résines , le quart de surplus 
mt réservé pour laisser au liquide la liberté de se gonfler , 
subir quelques bouillons et de recevoir la térébenthine ; sans 
te précaution, l'alcool s’échapperait en bouillonnant. 

La sandaraque et les autres matières donnent la solidité 
x vernis à l'alcool, et c'est de la térébenthine qu'ils re- 
vent leur brillant. 


Il convient , lorsqu'on fait un vernis, de mettre tout de suite 
uantité de liquide et de matière nécessaire. On laisse chauf- 
Le vase jusqu'à ce que l'on s’aperçoive que la sandaraque 
fondue, ce qui se reconnaît lorsqu’en remuant la spatule, 
éne fait plus éprouver de résistance, et qu’en la retirant 
e présente un liquide chargé. 
On introduit alors dans le vase la quantité convenable de 
“ébenthine , qu'on aura également fait fondre séparément 
 bain-marie dans l'alcool. 
Après avoir alors fait éprouver aux matières réunies encore 
it à dix bouillons, pour les cuife ensemble, on s'assurera que 
icorporation est faite, lorsqu'avec la spatule on sentira une 
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résistance égale : c'est la preuve que les matières sont, 
état de fluidité parfaite. 
Ce vernis étant ainsi fait, on le passe à travers un linge 
ou tamis, pour en séparer les matières étrangères qui aura 
pu s'y introduire , où même les morceaux qui n'auraient pa 
éprouvé de liquéfaction complète; mais il faut bien se gard 
de remettre ces morceaux au feu pour les faire fondre avet 
ce qui l'est déjà, ce qui aurait pour effet de brunir le vernis 
il convient de le laisser reposer pendant au moins ving 
quatre heuresgavant de l'employer, parce qu'il dépose e 
clarifie de lui-même. 
plus le vernis à l'alcool est nouveau , et meilleur il € 
car , étant gardé, il graisse, jaunit et devient ambré : c'e 
contraire pour le vernis à l'huile , qui devient plus beau 
qu'il est conservé. Si cependant on avait gardé du veruis pi 
dant un peu de temps, ou qu'on eût laissé débouché le vase. 
le contient, il suffirait alors d'y verser une nouvelle quan 
d'alcool , en remuant le tout à froid , oumieux en le chauff 
de nouveau au bain-marie ; l'alcool rajeunit ce vernis, le 
graisse et le rend d’un emploi facile , mais il ne devient jam 
aussi beau que lorsqu'on s’en sert aussitôt qu'il est fait. 1l fe 
faire attention , lorsqu'on y ajoute de lalcool, de ne pas y. 
mettre trop; on doit le ménager et y en verser à plusi 
réprises pour être plus certain, 


+ 04 


Vernis blanc à l'alcool, des frères Brunschwaler, à Ro e.À 


Aléool. ‘: :  ..:. . … + 3676ramtne 
Sandaraque fine. . + . 61 “4 
Térébenthine fine. . . . . . 15 à 10 
Huile de térébenthine. . : . 15 à 16 
Caiphré 1" PNR SERRES 34 


| On choisit la sandaraque bien transparente, le moins jaur 
possible ; si elle n'est pas bien propre on en détache les p 
ties saillantes colorées, on la lave avec une légère lessive 
potasse ; on la lave ensuite à grande eau et on la fait séch 
On prend une bouteille blanche bien sèche , de la ca 
d'un litre environ; après avoir pulvérisé la sandaraque 
la réduit par parties en une espèce de pâte claire, en la til 
rant avec des portions de l'alegol , et on verse successiveme 
dans la bouteille. On met dans le même mortier la térébe 
thime et l'huile de térébenthine , en les mélant ensemb 
térébenthine devient plus liquide, et on lui donne encor 
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de liquidité en y eat de l'alcool , on verse dans la bou- 
teille, on agite quelque temps pour méler les matiéres. On 
met le camphre dans le mortier, on y ajoute quelques gouttes 
d'alcool, et on le pulvérise; en versant une plus grande quan- 
tité d'alcool on le dissout entièrement ; on verse dans la 
bouteille; on lave le mortier avec une portion d'alcool réser- 
vée à cet effet; on le verse dans la bouteille » On agite le tout 
vendant quelque temps afin de bien méler les matières ; on 
bouche la bouteille et on l'expose au soleil, dans un endroit 
haud , pendant 10 à 12 jours, en ayant soin de l'agiter de 
emps à autre et de la déboucher un instant pour faire sortir 
a vapeur , on la rebouche ensuite avec beaucoup de soin. 

Vernis au copal.— Nous avons déjà dit que , dans sa hui- 
ième édition, M. Watin a annoncé qu’à la suite de recherches 
rés-longtemps multipliées, il était enfin parvenu à dissoudre 
2 résine-copal à froid dans l'alcool, Nous avons fait con- 
aître aussi que M. Tingry avait également opéré la dissolu- 
ion de la résine-copal à froid dans l’'éther rectifié ; qu'il 
Yait pareillement dissous cette résine dans l'essence de téré- 
enthine. | 

« Le vernis de copal , dit M. Watin, fait à froid dans l’es- 
rit-de-vin , tel que nous l'avons enfin découvert, est un peu 
ispendieux , mais il n’en est pas de préférable ; c’est sans 
ontredit le meilleur pour vernir les bijoux qui sont dans le 
xs d'être mis dans la poche, et les instruments qui éprouvent 
eaucoup de frottement. 11 est le plus solide de tous, puis- 
ail n’y entre ni térébenthine, ni sandaraque, ni aucune 
mme tendre qui puisse le faire gercer ou fariner. 11 peut 
nir- lieu de vernis gras, dont il est le rival pour la solidité, 
ais sur lequel il l'emporte par son extrême blancheur et 
ce quil est inodore ; car, composé seulement d’esprit-de- 
n et de copal , qui, séparément Pris, n'ont point d’odeur, 
qui n'en peuvent acquérir que par leur mixtion , qui se 
tà froid, il n'offre absolument rien qui puisse affecter l'o- 
rat; aussi le conseillerons-nous de préférence pour les ap- 
wtements , surtout pour les endroits humides. » : 

Si, après avoir dissous de la résine-copal dans l'alcool, l'é- 
er, lhuile essentielle de térébenthine » ou tout autre liquide 
Jatil quelconque , on l'étend sur du bois , Sur du papier, 
r un métal , etc., de manière que le dissolvant volatil puisse 
vaporer , la résine-copal reste parfaitement transparente , . 
forme un vernis des plus beaux et des plus parfaits. Ce 
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vernis ainsi produit , s'appelle vernis de copal, du nom dé 
cette substance , qui en est. le principal ingrédient. Ce ve 
fut découvert en France, où il fut longtemps éonnu sous 
nom de vernis martin ; on y fit un secret de la manière de 
préparer ; cependant on a publié de temps en temps di 
procédés pour opérer la dissolution de la résine-copal dans ui 
menstrue volatil. Parmi ces différentes méthodes les plus re: 
marquables sont les suivantes : x: 4 
Si l'on tient le copal en fusion jusqu’à ce qu'il cesse de s'en 
exhaler une odeur empyreumatique , et qu’on le mêle alors 
avec une quantité égale d'huile de lin entièrement décolorét 
par son exposition aux rayons solaires , le copal s’unit , st Ÿ 
vant le docteur Black, à l'huile , et forme un vernis qu'il fau 
faire sécher au soleil. es 
Le docteur Thompson rapporte qu'un fabricant de vernis 
du Japon , très-ingénieux , établi à Glascow, lui donna coms 
munication de la méthode qu'employaient les vernisseurs ans 
glais pour préparer le vernis copal. On fait fondre , dans ui 
matras de verre , quatre parties en poids de résine-copal ré 
duite en poudre ; on maintient le liquide en ébullition, jus- 
qu'à ce que les vapeurs, condensées sur la pointe d'un t 
introduit dans le matras, tombent en gouttes au fond du 
quide , sans produire aucun sifflement comme le fait l’eau, € 
qui prouve que l’eau est dissipée, et que le copal a été tent 
pendant assez longtemps en fusion. On y verse alors une pat 
tie d'huile de lin bouillante (qu’on a probablement fait bouill 
dans une cornue, sans aucune addition de protoxide de plonil 
ou litharge), et l’on méle bien le tout. On retire alors le mar: 
tras du feu, et l’on ajoute au liquide, encore chaud, une quañ 
tité égale à son poids d'huile de térébenthine, en remuant biët 
le mélange. Le vernis fait ainsi est transparent, mais il a um 
teinte jaune, que les vernisseurs tâchent de masquer en don 
nant une nuance bleuâtre au fond blanc sur lequel ils l'appli 
quent. C’est de ce vernis qu'on enduit les cadrans des horloges 
après les avoir peints en blanc. L 
En traitant la résine-copal avec l'huile de térébenthine dan 
des vaisseaux fermés, la vapeur, qui ne peut pas s'échappé 
exerce une pression plus grande, et la chaleur s'élève au-di 
du terme d’ébullition. On prétend que c’est cette chaleurad 
ditionnelle qui rend alors l'huile capable de dissoudre la 
sine-copal; cette dissolution, mêlée avéc un peu d'huile depa 
vot, forme un vernis qui ne se distingue du vernis-mantin Qu 
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_ La manière de dissoudre la rèsine-copal dans l'huile de té- 
ébenthine, publiée par M. Scheldrake, paraît être fondée sur 
e même principe que la dernière dissolution. On verse ün 
nélange de 14 à 15 décagrammes (4 onces 4 gros) d’'ammonia- 
et un demi-litre d’huile de térébenthine sur 6» grammes 

2 onces) de résine-copal concassée. Le matras qui contient le 
nélangé étant placé sur un bain de sable, on conduit l'opéra- 
ion cumme celle ci-devant décrite pour la dissolution de fa 
ésime-copal par l'intermède du camphre. Lorsque le copal est 
resque entièrement dissous, on arrête l'opération et on laisse 
efroidir le liquide avant de déboucher le matras. Ce vernis a 
me couleur foncée; mais lorsqu'on l’étend en couches minces 
qu'on le laisse sécher, il perd totalement sa couleur. Son 
léfaut est de sécher difficilement; M. Scheldrake ÿ a remédié, 
n versant la dissolution dans une quantité égale à son poids 
lhuile de noix, rendue siccative par du sous-carbonate de 
lomb; et en agitant ensuite le mélange jusqu’à ce que la té- 
ébenthine s’en soit séparée. 

M. Scheldrake a publié dernièrement une méthode plus fa- 
ile pour dissoudre la résine-copal. 

On se procure d'abord un vase très-fort d’étain ou d’un autre 
iétal, de la forme d’une bouteille à vin et de la contenance 
‘environ 2 litres. Ce vase est garni à son goulot, qui doit être 
Hongé, d’une anse solidement rivée. On ajoute à son orifice 
n bouchon de liège, qu'on pérce d'un petit trou , afin de lais- 
” échapper la vapeur, et d'empécher ainsi le vase de se 
xmpre. 
On dissout 16 grammes (une demi-once) de camphre dans 
wiron 1 litre d'esprit de térébenthine, et la dissolution est 
ise dans le vase, On y ajoute alors un morceau de résine-co- 
al, de la dimension d'une grosse noix, qu'on réduit en poudre 
en fragments. On fixe le bouchon avec du fil d’archal, et 
m place le plus promptement possible le vase d’étain sur un 
Wassez vivement poussé peur que l'esprit de térébenthine soit 

Sque immédiatement porté à l’état d'ébullition, qu’on en- 
etient doucement alors pendant ‘environ une heure : au 
putde ce temps, il y a assez de résine-copal dissoute pour 
1re un très-bon vernis; ou, si l'opération ayant été conve- 

lement conduite, il arrive qu'il n’y ait pas assez de ré- 
ne-copal dissoute, on peut remettre le vaisseau sur le feu ; 
» en Île faisant bouillir lentement pendant un plus long 
mps; le liquide finit par acquérir la consistance qu’on désire. 
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Le professeur Le Normand a recommandé, pour faire, 
vernis de copal, la méthode qui suit: on verse suf des mors 
ceaux de résine-copal pure de l’huile essentielle de romarin; 
ceux de ces morceaux qui ont été ramollis par l'huile sont seuls 
mis à l’état convenable pour le succès de l’opération, et les at 
tres ne le sont pas. Aprés avoir réduit les morceaux ramollis 
en poudre fine, on introduif cette poudre dans un vaisseau de 
verre, en n’y en mettant pas plus que l'épaisseur d'un travers 
de doigt. On verse sur cette poudre, de l'huile de romarin , el 
l’on remue bien avec une baguette de verre. Le tout est en un 
peu de temps converti en un liquide très-épais. On verse surict 
liquide de l'alcool, par petites quantités à la fois, et l'on en faci 
lite l'incorporation en agitant doucement le vaisseau, jusqui 
ce que le liquide soit devenu convenablement épais pour s'er 
servir. $ 

Vernis blanc, fin, sans odeur, pour les appartements. = 
M. Watin annonce que ce vernis est le fruit de ses décou 
vertes, qu’il doit plus à la dextérité des manipulations, qu 
la grande habitude seule donne, qu'à la nature des substance: 
qui entrent dans sa composition , dont les principales sont LE 
sandaraque et l'alcool. « Ce vernis a l'avantage, dit M. Watin 
d’être peu coûteux, de réunir le brillant et le solide, de bier 
aviver les peintures sur lesquelles on l'applique, de ne donné 
aucune odeur et même de faire disparaître celles des co 
leurs employées à l'huile, en sorte qu'on peut coucher dan 
un appartement ainsi verni vingt-quatre heures après son ap 
plication, sans craindre d’éprouver l'inconvénient de la plu 
légère odeur. 

On peut , à défaut de ce vernis, composer un fort bon ver 
nis blanc pour les appartements, en mettant dans quatre li 
tres d'alcool 1 kilogramme (2 livres) de sandaraque, que l'a 
y fait dissoudre; on y incorpore ensuite 61 à 62 décagramme 
(1 livre 4 onces) de térébenthine de Venise. Si ce verni 
donne de l'odeur, on pourra se servir encore du vernis su 
vant : $ 


Vernis propre à détremper les couleurs tendres, et à donner d 
, d 4 4 Et 
luisant au papier et à toutes les surfaces blanches. 





on 

RIboQh. . (NS MESSE. 1 kilog. envir oi 
| AU , à 

Sandaraque en pondre. . . 15 à 16 décagram. 4 
Mastic en larmes, en poudre. 61 grammes. 
Gomme élémi, . . . . . 30 | 


Huile d'aspic. 04. 50: 30 
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On méle ensemble les poudres de sandaraque et de mastie, 
1 y incorporant la gomme élémi nettoyée ; on y ajoute 
su à peu le d'aspic qui donne au tout une consistance 
iteuse, puis aussi, peu à peu , l'alcool ; on verse le tout 
ins une Lhule que l’on place dans un endroit chaud ou 
l'onexpose au soleil. Au bout de quelques jours , souvent du 
urau lendemain , le vernis est fait. 11 faut avoir soin d’agiter 
“bouteille pour hâter la dissolution des matières. 

Ce vernis sèche vite ; il est ferme et brillant. 

On prépare encore de la même manière le vernis blanc 
mposé de la manière suivante, et qui happe mieux et farine 
oins par l'humidité que le précédent : 





_ Mastic en larmes, en poudre. Gr grammes, 

- Sandaraque en poudre, . . 24à 25 décagram. 

… Térébenthine de Venise, grasse. 122 pgrammés. 

- . - . 1kilog. environ. 


Wernis blanc, pouvant être poli, paur les chambranles, 
tes de toilette, etc. — Après avoir fait dissoudre dans deux 
res d'alcool 12 à 13 décagrammes ( 4 onces) de mastic en 
mes, 48 à 49 décagrammes (1 livre) de sandaraque et 
cagrammes ( 2 onces ) environ de gomme élémi, on 

orpore 24 à 25 décagrammes ( 8 onces ) de térébenthine 
Venise. 

La gomme élémi donne au vernis une consistance qui l’em- 
‘he de se réduire en farine. 

“ernis demi-blanc, pour les couleurs moins claires, comme jon- 
Ile, couleur de bois. — On fait dissoudre dans un litre d’al- 
1 5o décagrammes (1 livre) de sandaraque , puis on y .in- 
pore 18 à 19 décagrammes (6 onces) de térébenthine Pise ou 










pour les cartons, boîtes, étuis, découpures. — 
: donne pour ce vernis la formule qui suit : 


istic mondé. . . . . . 18 à 19 décagrammes. 
af à 9 
DD Cr RU T [a à 13 
benthine de Venise. 9 
| 97 à 98 





emploique fait M. Tingry du verre pilé dans la composi- 
de ses vernis, paraît avoir pour objet de diviser les ré- 
s, empêcher ainsi leur adhérence au fond du vase, et de 
nix les matières étrangères qui pourraient y être mêlées, 


n 


I RS 1 re pe L DNS DL OR FENRES 
: À HAN QU 
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Vernis pour les objets sujets à des frottements, tels 
chaises, étuis , chambranles , métaux , etc. — Ce vernis, qui 
du brillant et de la consistance , est composé, suivant lawfors 
mule de M. Tingry, de : 4 
Copal liquéfié. . . . . . où 9 décagrammes 


Sandaraque. . + :+ . 18 à 19 
Mastic mondé, . . . . . où 9 
Verre plétiete LOOENE rar 13 à 
Térébenthine claire. . . : 7à 8 4 
AChOAL À 2 Er CAEN Gene & 


“M 
On peut encore obtenir un vernis que l'on pourra em 
ployer aux mêmes usages que le précédent.il peut même serWi 
de couverte aux parties qui portent une couleur à détremp 
forte. On prend : "14 
Encens blanc. . .. . +. + 93.à 24 décagrammek} 
Résine élémi. . . + . - À 
Résine animée. . . + +. : 6 
Verre, pilé, "ji 2 LS RIENRS à 13 
Alcool. \ 4) LL REINE 
Vernis pour les boiseries, les ferrures, les grilles, les ran 
pes d'escalier. — M. Tingry compose ainsi ce Vernis : à 


ses M > 


Sandaraque. 4. | ML 18 à 19 décagrammes 
Liaque plate 46 A SR 6 L: 
Poix-résine. : 2: 00m 4 
Térébenthine claire, . . . 12à 13 à 


[ 
“ 


Alcôo!: 11 CN RE ROSES 
Vetre pes "OIREPTEMRNSRTS 12 à 13 


_l« Les ébénistes, dit M. Chaptal, se contentent en géné 
d'employer la cire pour frotter les meubles, et leur donner! 
enduit qui, par les frottements répétés, acquiert un certain po 
* mais les vernis donnent bien plus d'éclat aux bois qu'iis reco 
vrent, et quoiqu’ils présentent l'inconvénient de se soules 
et de se rayer , on est dans l'usage d'en revêtir les meub 
precieux. » 44 
M. Tingry a publié un procédé d’après lequel on peut & 
cilier et réunir les belles qualités du vernis aux avantages 
la cire. Ce procédé consiste à faire fondre à petit feu sk 
cagrammes (2 onces) de cire blanche, et à y ajouter, | 
qu'elle est liquéfiée, 12 à 13 décagrammes (4 onces ) d’esse 
de térébenthine ; on agite le tout jusqu'à entier refroidis 
ment. On se sert de cette composition pour cirer les meu 


2 












+ 
à 
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l'essence se dissipe aisément, et laisse la cire très-divisée, fort 
brillante, et ayant tout l'éclat d’un vernis. | 

Les ébénistes font un fréquent usage de ce mélange et le 
désignent sous le nom d’encaustique, ils le colorent en rouge 
avec de l'orcanette. A cet effet on fait infuser.62 grammes 
{2 onces) d’orcanette dans 500 grammes (1 livre) d'essence de 
térébenthine, et après deux jours on passe le liquide à travers 
une toile. Ce liquide est ensuite mis daus un pot , on y ajoute 
environ 250 grammes ( 8 onces) de cire jaune coupée en petits 
morceaux. Après vingt-quatre heures de contact, la cire est 
fondue , on mélange exactement et l'onobtient une pâte molle. 
Les vernis qu'on emploie pour les violons et pour quel- 
ques meubles en bois de rose, d'acajou ou de prunier, se 
composent de 12 à 13 décagrammes (4 onces) sandaraque, 6 dé- 
cagrammes (2 onces) laque en grains, mastic 1 à 2 déca- 
grammes (4 gros), benjoin 1 à 2 décagrammes (4 gros), téré- 
benthine 6 décagrammes (2 onces) , et 97 à 98 décagrammes 
(32 onces) d'alcool. 

Vernis dont les tourneurs se servent pour couvrir les articles 

en buis, racine, etc. — On le compose avec les proportions 
suivantes : 


Résine-laque en grains. . . 9 à 20 décagrammes, 
DANUAEAQUE.. - . . 7à 8 
+ 6 
Térébenthine de Venise. . . 6 
Alcool. . Dore 7: 01,8 90 


| Si, au lieu d'employer des résines incolores, on se sert de 
a gomme-gutte , du sang-dragon, et même de quelques 
autres substances colorantes, telles que la terra merita et le 
safran, on a des vernis colorés qui donnent leur couleur pro- 
pre au corps qu'on en revêt. 
… C'est avec la composition suivante qu’on peut donner une 
couleur d’or orangé aussi solide qu'agréable. On fait infuser , 
pendant vingt-quatre heures, dans 61 à 62 décagrammes 
{20 onces } d'alcool, 2 décagrammes (6 gros) de terra merita 
et 6, à 7 décigrammes (12 grains) de safran oriental ; on passe 
cette infusion , et on la verse sur un mélange bien pulvérisé 
de 2 décagrammes (6 gros ) de gomme-gutte ; 6 décagrammes 
(2 onces) de sandaraque, autant de gomme élémi , 3 décag. 
(x once) sang-dragon en morceaux, et 3 décagrammes (1 once) 
de laque en grains. à 
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Ce vernis s'applique avec succès sur les instruments de p 
sique, sur tous les ouvrages de cuivre, de fer et d'acier 
chauffe les pièces métalliques avant de les revêtir de ce vernis: 
On est parvenu à donner, par la composition qui suit, unes 
couleur d’or à quelques objets fabriqués en laiton. ‘4 
Résine-laque en grains, 18 à 19 décagrammes (6 onces), 
Succin et gomme-gutte, 6 décag. (2 onces) de chaque. M 
Extrait de santal rouge à l'eau , 12 à 13 décag. (24 grains)# 
Sang-dragon , 31 décigrammes (60 grains ). ; 
Safran oriental, 18 à r9 décigrammes (36 grains). 
Alcool, 18 à 19 décigrammes (36 grains). * 
On pulvérise le succin , ‘la gomme-laque, la gomme-guit 
et le sang-dragon, et on les dissout dans la teinture de safran 





À 
et de l'extrait de santal: - % 

Vernis pour les violons et autres instruments de musique. — 
M. Watin indique pour la composition de ce vernis, de mettrem 
dans un litre d’alcool, 12 à r3 décagrammes ( 4 onces ) de san 
daraque, 6 décagrammes (2 onces) de gomme-laque en grains; 
6 décag. (2 onces) de mastic en larmes, 3 décag. (1 once) de, 
gomme élémi; de faire fondre ces substances à un feu doux” 
et d'y incorporer ensuite 6 décagrammes (2 onces ) de téré= 
benthine. & 

Un instrument fait pour étresouvent manié exige un vernis, 
dur, en conséquence , on met, dans celui-ci une légère dose 
de gomme-laque en grains : car une plus grande quantité 1 
rendrait susceptible de prendre l’état farineux. On y met moins 
de térébenthine, elle s’échauffe dans les mains; la gomme ci 








le fait durcir et supplée à la térébenthine, dont la dose est. 
moindre. h. 
Vernis pour employer les vermillons sur les trains d équil 
pages. — Aprés avoir fait fondre dans un litre d'alcool , 18 à 
19 décagrammes (6 onces ) de sandaraque, 9 décagrammes 
(3 onces) de gomme-laque plate, 12 à 13 décagrammes (4 
onces de colophane , on y incorpore toutes les substances fon- 
dues, et 18 décagrammes (6 onces) de térébenthine de Pise. : 
Quand on veut se servir de ce vernis, on y détrempe du ver= 


millon au fur et à mesure. ; % 
F ; 






Vernis pour les écrans , les boîtes, principalement pour le \ 
bois de Spa , sur lequel on transporte des lithographies. 


Mastic en larmes choisi. . . 15 grammes. * 
Sandaraque très-blanc. . +. 91 eue. 
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ee Térébenthine belle. . . , 30 grammes. 
Alcool à 36 degrés. . . . 125 

_ On met le tout dans un matras, et l'on agite de temps en 
em jusqu'à ce que toutes les résines soient dissoutes : alors 
mn fl 

; 





tre à travers un peu de coton ; d'autre part on fait bien 
r la térébenthine, ét l’on y ajoute les solutions des ré- 
ines dans l'alcool. Ce vernis s'applique sur les objets à l'aide 
lun pinceau plat et fin. Pour faire l'encaustique qui sert à 
ransporter les gravures sur bois , on ajoute à ce vernis partie 
gale de térébenthine bien belle. 
La Vernis extérieur ou poli. 
Le plus solide de ce vernis se compose de laque en grains; 
nais il a une teinte jaunâtre. On lave la laque dans l’eau , on 
a fait sécher, on la pulvérise grossièrement; ensuite on en 
net 91 grammes ( 3 onces) dans un matras, avec un litre 
l'alcool à 36 ou 38 degrés, et l’on place ce matras dans un 
eu chaud , jusqu’à ce que la dissolution soit saturée ; on dé- 
ante alors le vernis qu’on applique sur la pièce bien sèche et 
ans un local chaud. Quand on a répété la couche de vernis 
ussi souvent qu'on le désire , on polit avec de la pierre ponce 
n poudre. On termine l'opération en y passant la main à 
lusieurs reprises, avec un peu de beurre ou d'huile. 

Jusque vers le milieu du 17° siècle , tout le laque se prépa- 
ait de cette façon ; maintenant on ne s’en sert plus que pour 
: Voiture et quelques menus objets. En revanche , on a per- 
ctionné beaucoup l'application du laque sur ceux qui sont 
ropres à supporter l’étuve. Pour ces ouvrages , on distingue 
eux sortes de laque: le laque transparent, et le laque 
paque ou noir. 

Le laque transparent , suivant la méthode anglaise , se com- 
ose d'huile de lin, de terre d'ombre, d’un peu d’ambre 
une et de résine pure qu’on fait bouillir ensemble pendant 
lsieurs heures dans un pot de fonte recouvert d’un cône ou 
heminée en briques , qui n’a qu’une seule ouverture afin de 
i donner accès. Cette ouverture se trouve munie d'un re- 
istre en tôle qui ferme hermétiquement si les matières vien- 
ent à prendre feu. On continue l’ébullition jusqu'à ce qu'une 
outte de ce vernis mise sur une plaque de fer-blanc y adhère 
1 formant un rond sans s'étendre. Quand on veut en faire 
age, on l'unit à chaud avec de l'essence de térébenthine, 

Le laque noir ou opaque se fait de la même maniére , à 


2 
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l'exception de V'ämbre jaune qu’on remplace par de l'aspha 
on y ajoute du noir; on l’'étend pour l'usage avec de l’hu 
essentielle de goudron , qui ne diffère pas beaucoup de 
de térébenthine. | 
On passe ce vernis sur les pièces à l'aide d’une brosse dot 
après qu'il s'est étendu pendant quelques minutes, on exp 
ces piéces à l'étuve , pendant une demi-heure ou trois quai 
d'heure. On les laisse refroidir ; quand le doigt ne s'atta h 
plus au vernis , et que cependant il ne peut pas encore glissé 
sur la surface, on en passe une seconde couche, et successive 
ment ainsi plusieurs autres, et on laisse les pièces à et 
pendant six heurés, afin de bien sécher le vernis. Ce procéd 
etce temps suffisent pour le laque transparent , lequel pren 
d'autant plus de couleur qu'il reste plus longtemps exposé L : 
chaleur et que la température est plus élevée. À 
Quant à ce qui concerne le laque noir, on peut le soumettr! 
à une témpérature plus élevée, pourvu qu'on ne fonde pas il 
soudure et qu’on ne charbonne point le vernis. Par ce moyeï 
on obtient un laque très-solide et ayant Île plus beau noir d 
jayet. h 
Vernis pour le cuivre ; aussi beau et aussi durable que celui” 
d'Angleterre. # 
Faites dissoudre sur un bain de sable chauffé modérEhill 
et dans 367 grammes (12 onces) d'alcool , 6: grammes ( de 
_onces) de gomme-laque choisie, première qualité ; faites 
soudre de la même manière 15 grammes ( une demi-once ), 
sang-dragon en larmes dans la même quantité d'alcool : mêle 
cès deux dissolutions , et y ajoutez 16 centigrammes (3 grait 
de terra merita que vous y laisserez en digestion pendant dou 
heures , en agitant de temps en temps. Après deux heures d 
repos, filtrez à travers un papier gris, et conservez ce verni 
dans une bouteille bien bouchée , pour vous en servir dah 
Voccasion. Si vous désirez du vernis pâle qui n’altère point 1 
couleur du cuivre, supprimez le terra merita où curcuma 
augmentez-en la dose si vous le voulez coloré; cependant agisse 
avéc précaution. | +02 
















Vernis clair, propre à conserver les insectes. 4 

On prend 5o décagrammes (x livre) d'alcool et un pe 
d'ambre clair que l'on fait fondre au bain-marie penda® 
48 heures; on y ajoute alors un peu de mastic, autant de sai 
daraque et autant de térébenthine : on fait encore dissouc 
















… 
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in-marie pendant 24 heures. Cela fait , on prend l'insecte 
qu'on veut conserver et l’on en ôte les entrailles , et on le lave 
>endant quelques jours à l'esprit-de-vin où l'on a mis du sucre 
randi : alors on l’enduit de ce vernis à plusieurs reprises , jus= 
quäsce qu'il devienne luisant. De cette manière on le conserve 


rnis de laque pour Le cuivre, sans feu , par M. Callahan. 
à prend une bouteille de contenance d’environ 9 litres ; 


aastique à son col , au moyen du plâtre , un tube portant 
vis , à laquelle s'attache à volonté un bouchon en cuivre 
un robinet à deux eaux , portant deux tubes. 
On introduit dans cette bouteille à peu près six Jitres et demi 
cool le plus concentré possible , avec la quantité de laque 
ains et les matières colorantes propres à former ce vernis. 
$ qu'on a bien assujéti le bouchon, on agite la bouteille et 
n la couche sur le côté , et pendant plus ou moins de jours 
n continue cette agitation. Quand la dissolution est suffisante 
n retire le bouchon auquel on substitue le robinet ; et ST 
outeille étant couchée, on tourne le robinet de manière que 

F entrant par une des ouvertures , le vernis coule par 
autre. On peut ainsi décanter tout le liquide. 
n Vernis pour la conservation des dessins daguerréoptypes. 
Voici le procédé proposé par M. Fichtemberg pour la con- 
ction de ce vernis : 

On prend 125 grammes (4 onces) de sandaraque en 
ains ; on la mêle avec du verre grossièrement pilé ; on l'in- 
a dans un matras, on ajoute 250 grammes ( 8 onces) 
esprit-de-vin à 36 degrés. On laisse en contact pendant 
iatre ou cinq jours , en agitant de temps en temps; au bout 
- de temps , la sandaraque est dissoute ; on filtre la 
ation , on prend la liqueur filtrée, on en recouvre des 
nes.de verre ou des assiettes de porcelaine, eton fait sécher ; 
bdessiccation ce vernis forme des écailles qui senlèvent 
lement; on les détache et on les réduit en poudre fine ; on 
it un nouet de cette poudre fine , en employant de la gaze , 
 L'ons'en sert de la manière suivante. Si l’on veut vernir une 
anche métallique supportant un dessin , on saupoudre toute 
planche, à l'aide du nouet , en fra pant ce nouet sur une 
guette, On a soin que toutes les parties soient également 
uvertes ; mais il faut que cette couche soit très-légère et ne 
‘ésente que l'effet d’un reflet blanc ; il faut avoir soin aussi 
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de ne pas toucher le dessin avec le nouet. Lorsque la pla 
est ainsi recouverte de poudre de vernis , on allume un fl 
neau ; lorsqu'il est allumé , on passe les planches au-dess 
réchaud ; le vernis se fond , se répand également. Lorsqued 
planche a suppprté ainsi la chaleur , on la place sur une tab] 
droite , et on laisse refroidir. La sandaraque , en se fondant 
recouvre toute la surface et donne le vernis. 4 

M. Fichtemberg dit que si l'on ne voulait pas préparer À 
vernis à la sandaraque , on pourrait opérer avec du vernis) 
l'esprit-de-vin, acheté chez les marchands de couleurs , faisa 
dessécher ce vernis sur des assiettes pour obtenir la poudre 


On prend un matras à long col et qui doit avoir une à 
cité double de celle qu'occupe la totalité des produits que 


fait entrer dans la confection du vernis. Pour un demi-litre L 
vernis l’on emploie : # 


Vernis de succin à l'alcool. 


Éther pur. . . + . + : 125 grammes. 
Succin en poudre très-fine. . 64 : 
Antimoine blanc en poudre . 32 . 
Alcool de vin et non de fécule. demi-litre plus un demi 
décilitre. 4 
On introduit le succin dans le matras , en se servant d'u 


tube de verre, afin qu’il ne reste pas de poudre dans le cod 
matras, on verse l’éther sur le succin , on forme le vase aye 
un bouchon de liége, en y fixant le bouchon à l’aide d'un pai 
chemin. On porte ce matras dans un lieu dont la températut 
ne dépasse pas 10 à 12 degrés centigrades, et on laisse macêr 

pendant 1 à 2 mois. Au bout de ce temps, on débouche le matra! 
on le place sur un bain de sable légèrement chauffé, et l'y main 
tenant jusqu’à ce que tout l'éther soit vaporisé, de manière qu 
le produit ait une consistance pâteuse. Alors, on le retire d 
feu ét l'on y ajoute l’antimoine et l'alcool, après quoi 0 
couvre le col du matras avec un parchemin mouillé que lo 
perce avec une épingle pour donner issue aux vapeurs : on €3 
pose ensuite le matras au bain de sable modérément chauffé 
pendant six heures; au bout de ce temps on passe le vernis 
travers un filtre, eton le conserve pour l'usage. æ 


Ce vernis, qui est d’une grande beauté, s'emploie pour tout 
sorte de bois. Il est préférable aux autres vernis en ce qu 
ne passe pas au gras et résiste à l'humilité. 
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É Vernis à Paléal pour la reliure. 


Sol pur marquant de 36 à 4o°, décag. 


+ 


. Mastic en larmes, mondé, réduit en 


Re 8 
#0 EU raque en poudrefine. . . . 6 
Verre blanc pilé grossièrement . . 15 


mélange les trois poudres, on les introduit avec l'alcool 

h'matras à col court , qui a une capacité double des ma- 
; on le soumet au ie pendant deux heures, en 
nt soin d'agiter souvent ; ensuite on ajoute : 


Térébenthine de Venise. . . . . 9 décagram. 
laisse le tout dans le bain-marie bouillant, pendant une 


eure, en continuant d'agiter : le léndémain , on filtre - 


iù coton , et l’on conserve le produit clair dans une “bouteille 
liée. 


Fe a Autre, de Mairet. 

14 Alcool de 36 à 40 degrés CURE à "| 

à Sandaraque. . . . . . 24 décagram. 
% | Mastic.en darmés. ,. ... .* 6 

Nr Gomme-laque en tablette . . . 24 

il Pérébenthinetbelle. . . . . 6 


On opère comme ci-dessus. 
. Férnis pour rendre Les chapeaux imperméables à l'air. 


On prépare l'extérieur du chapeau avec les matières ordi- 
res , on le teinit et on le forme. Lorsqu'il est parfaitement 


on le traite à la surface intérieure avec la composition 
an € : . 






Gomme kino. . . . 
Gomme élemi. . ! . … . . . 25 
Gomme oliban. 
_‘Copal. } de chacun. . 150 
_ Gomme de gemièvre.. . . . . 100 
bdanum . NRC TES. "à 


D Es À dE : 


.. . . . 50 décagram. 





Dé beotailetout avec soin, on méle et on le met dans un 
ase avec 200 décagrammes ( 4 livres ) d’esprit-de-vin à 36 de- 


ge Peintre en Bâtiments, 23 
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grés , en ayant soin d'agiter fréquemment. Qnand to: 
bien dissous, on y ajoute : 

Gomme de myrrhe 

Opoponax 4 

Que l’on a fait dissoudre dans trois litres d'alcool ; plus : ï 4 


Ammoniaque liquide. . . . . 1 litre. 
Huile de lavande . . . . . . 30 grammes” 


Toutes ces matières bien dissoutes et bien combinées consti 
tuent le mélange à l'épreuve, avec lequel on traite l'intéri 
du chapeau. 4 

Quand l'extérieur du chapeau est teint, formé et bien sec, 
on vernit par le moyen d'une brosse, sa surface intérieure € 
le côté inférieur du bord avec cette composition. On met en: 
suite Le chapeau dans unséchoir , on répète plusieurs fois cett 
opération , en prenant soin que le vernis ne pénètre pas k 
pièce, de manière à paraître de l'autre côté. On donne issu 
à la transpiration de la tête au moyen de petits trous pratiqué: 
dans la couronne du chapeau ; le poil de castor, etc., es! 
disposé de la manière ordinaire , et le vernis de copal est appli 

‘# 


qué sur le côte opposé. | È 


} de chacun , 50 décagram 
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4 
vernis , nous allons faire connaître les règles qu'il convient 
suivre : k 

1. On n’emploie point ensemble la résine-copal et l'amb® 
jaune ou succin: ces deux substances principales constituen 
cependant le vernis gras, comme réunissant chacune la s0: 
lidité et la transparence, qui sont les propriétés essentielle 
de ce vernis; la résine-copal étant plus blanche est réserwé 
pour vernir les fonds clairs; le succin, qui est plus dur, sem! 
ploie pour les vernis qu’on applique sur les couleurs foncées 

2. 1l vaut mieux dissoudre ces substances seules à sec etx 
feu nu, avant de les méler à l'huile. Elles sont ainsi moin 
sujettes à se brûler; et le vernis en est beaucoup plus beau 
parce qu’en les faisant fondre d'abord dans l'huile, elles bru 
nissent, à raison de ce qu'étant difficiles à s'y dissoudre, elle 
exigent un feu plus violent. R F3 

3. L'huile qu'on emploie pour la méler aux matières fon 
dues doit être parfaitement dégraissée et la plus blanche pos 
sible. La dose de cette huile préparée s'ajoute à la résine@ 


‘1 


Avant d'entrer dans aucun détail sur la fabrication de 


PS Et rl Ve et El 
: 
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pal où au succin, lorsque ces matières sont bien fondues, ce 
Jui se reconnaît à leur état de fluidité. 
_ 4. 1 ne faut jamais mettre plusieurs matières ensemble 
our les faire dissoudre , parce que les plus tendres étant li- 
uéfiées les premières, brûleraient avant que les matières plus 
eussent pu l'être. ' 
. 5: Il suffit, pour faire fondre les matiéres, de les mettre 
ans un pot de fer ou de terre vernissé, qu'on puisse munir 
‘è son couvercle, Il ne faut pas le remplir, parce que devant 
‘introduire l'huile et l'essence, il est nécessaire qu'il y reste 
ssez d'espace vide, non-seulement pour que ces liquides 
wissent y tenir, mais même s'y gonfler un peu sans se ré 
andre. Ce vase contenant les matières se place à feu nu sur 
es charbons ardents, qui ne flambent point, afin d'éviter 
ue ces matières ne s'embrasent. La fusion doit être conduite 
vec précaution; les matières trop chauffées noirciraient et 
érdraient par là leur principale qualité : trop brûlées elles ne 
euvent plus servir. Ces matiéres sont dans un état de fluidité 
ipable de recevoir l'huile, lorsqu'elles cèdent aisément à une 
‘tite spatule de fer et en découlent goutte à goutte, 

6. C'est alors qu’il convient de verser peu à peu, dans ces 
atières fondues , l'huile préparée, mais qui doit être très- 
aude; en remuant toujours avec la spatule, on laisse ensuite 
mélange jeter quelques bouillons sur le feu. 

7: Quand l'huile paraît cuite avec la matière, on retire 
pot du feu ; et le tout étant dans un état chaud seulement, 
J verse, en remuant , de l'essence de térébenthine, qui doit 
re en plus grande quantité que l'huile. Si, lorsqu'on verse 
ssence , l'huile était trop chaude, l'essence prendrait feu et. 
ülerait lé vernis. 

8° Lorsqu'on désire faire du três-beau vernis au copal ou 
succin, il arrive quelquefois qu'on n'attend pas que toutes 
 matiéres soient fondues pour y incorporer l'huile et l’es- 
10e; C'est lorsque ces matières bouillonnent eu plus grande 

16, paraissant s'élever, puis s’affaisser, qu’en y introduisant 

uile et l'essence , elles se prennent alors avec toutes les 
itières fondues seulement sans dissoudre celles qui ne le 
nt pas encore. Par ce moyen, la résine-copal et le succin 
‘yant point éprouvé une trop longue chaleur, n’en sont que 
aucoup plus clairs et plus beaux. 

9. Le vernis fait, il faut avoir soin de le passer à travers un 
8° Pour en enleyer toutes les matières étrangères qui peu- 
























268 VERNIS GRAS OU À L'HUILE. 


vent s'y rencontrer. S'il S'y trouvait des morceaux qui ne { 
sent pas fondus , il ue faut pas les remettre au feu avec: 
matières fondues, ce qui durait nécessairement pour effet de 
brunir le vernis, il convient de remettre les morceaux 1 
fondus de suecin et de résine-copal dans le pot, les y faire 
nouveau liquéfier , puis incorporer Jhuile à l'essence; ma 
ce vernis sera moins blanc que le premier , par la raison q 
les matières qui ont été imprégnées d’huile deviennent brun 
ar la cuisson. 4 

Si l’on ne veut pas faire servir sur-le champ ces morceau 
de résine-copalou de succin, et qu'on ait le temps de les laï 
sécher au soleil et de les dégager de leurs huiles, on po 
les employer par la suite comme s'ils n'avaient jamais se 

10. Il faut laisser reposer les vernis au moins deux 
vingt-quatre heures pour les faire clarifier; plus on les la 
ainsi reposer, plus ils sont clairs ; ils ne se clarifient pas si vite 
que le vernis à Palcool. à 

Le vernis gras bien gardé devient plus beau, mais il 
paissit ; il convient, en conséquence , lorsqu'on veut s'en 
vir, d'y incorporer un peu d'essence et lui faire subir q 
ques bouillons au bain-marie : cela l'éclaircit. 0 

11. Lorsqu'on veut faire de beaux vernis - blancs à Yhui 
il faut se servir chaque fois de nouveaux pots où vases, 
l'action du feu les fait ordinairement gercer; l'huile et 
sence pénètrent dans ces ‘endroits gercés, et lorsqu'on 
refondre de la résine-copal et du succin dans ces vases, 
ces deux liquides, dont le vase est imbibé , enflent, brû 
sé mélent à ces substances , et elles les noircissent. 

12. Dans les beaux jours d'été, le vernis gras doit séc 
dans les vingt-quatre heures. En hiver , on met ordinairemeñ 
le sujet vernissé dans les étuves, ou dans des appartements Où 
ily a grand feu. I sèche plus ou moins promptement suivan 
là chaleur. 

13. On n'incorpore l'huile dans les substances que pouil 
conserver les matières à l’état de fluidité convenable , et le 
empêcher de se coaguler ; mais l'huile étant épaisse, l'essent 
là rend plus coulante, plus facile à étendre et à sécher. M 

14. 11 est nécessaire d'ajouter au vernis de l'essence” 
térébenthine, sans cela il ne sécherait jamais : la dose de ce 
essence est ordinairement le double de celle de l'huile. Ge 
dose est moindre dans l'été, parce que l'huile se séchant 
rapidement par la chaleur du soleil , se dégraisse plus 

Fm. 


con 
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t les ouvrages sèchent au fond ; au lieu que dans l'hiver, 
à Von n'a pas une chaléur aussi forte, et qui souvent n’est 
u’artificiel e, on met moins d'huile pour rendre le vernis plus 
iecatif y mais alors on y incorpore plus d'essence qui s'éva- 
ore plus aisément. La + 

15 La trop grande quantité d'huile dans les vernis les 
mpêéche de sécher, etils se gercent quand il n'y en a pas 
ssez. On ne peut guère en déterminer la quantité précise ; 
2 dose ordinaire est celle de 12 à 13 décagrammes (4 onces) 
üsqu'à 24 à 25 décagrammes (8 onces) à incorporer avec 
8 à 49 décagrammes ( 1 livre) dè résine-copal ou de succin. 


Emploi du charbon pour faire les vernis. 


“IL est généralement reconnu que lorsqu'on prépare les vernis, 

es substances résineuses s'attachent au fond du vase : pour 
bvier à cet inconvénient, bien des personnes y ajoutent du 
erre réduit en poudre, qui les divise et en facilite la dissolu- 
ion. M. Ferrari de Vigerans a proposé de substituer au verre 
e charbon pulvérisé qui sert mieux que le verre à empêcher 
ue les substances résineuses s’attachent au fond du vase où 
on prépare les vernis. s | 
Vernis à l'huile de lin. 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de l'huile de lin ; 
1ous y revenons pour faire connaître un excellent travail fait 
urcette huile, par M. J. Liébig; dont un extrait a èté consigné 
lans le Technologiste ou archives de l'industrie française et 
trangère (x), 

- Cest sur la propriété dont jouit l'huile de lin , de se conver- 
ir peu à peu à l'air en une matière brillante non gluante, 
u’est fondé son emploi dans les arts de la peinture. La promp- 
itude avec laquelle s'opère ce changement , cette prétendue 
lessiccation de l'huile de lin dépendent en partie de son âge. 
L'huile de lin récente exige un temps plus long que l'huile an- 
cienne qui a déposé. On peut , comme on le sait , accélérer ex- 
rémement cette transformation , en chauffant jusqu’à l'ébul- 
lition cette huile de lin avant son emploi , soit seule , soit avec 
de loxide de plomb on de zinc : elle prend en cet état le nom 
de vernis à l'huile de lin. Ce vernis est plus ou moins coloré , 
plus épaisque l'huile qui a servi à sa préparation; il se change 


€ Se Technoloyiste setrouve à la Libratrie Encyclopédique de Ronsr, rue Haute- 
feuille, 10 bis. Prix : 18 fr. par an pour Paris, et 21 fr. pour les départements. 
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à la température ordinaire , dans l’espace de 24 heures ; si 
des plaques de verre, en un enduit gluant, brillant comme 
une glace, tandis que l'huile de lin exige de 8 à 1ojours pour! 
éprouver le même changement. DE 
Les modifications que l'huile de lin subit pour passer à lé 
tat de vernis ont êté fort peu étudiées : suivant l'opinion 
plus commune , l'oxide de plomb lui fait éprouver une rédués 
tion partielle. L'huile s'empare de l'oxigène et de l’oxide dé 
plomb , et subit de cette manière, pendant la préparation d® 
vernis, une partie des modifications qu’elle n’éprouve à l'aig 
que dans un laps de temps plus long. Mi ‘4 
. D’après quelques recherches que M. Liébig a entreprises 
sur la préparation du vernis, cette opinion n’est pas fondée ; il 
paraîtrait, au contraire, que la transformation de l'huile de 
lin en vernis est basée sur l'élimination des substances q 
s'opposent à l'oxidation , en la ralentissant ou l'empéchant 
Les expériences de ce chimiste n’ont pas eu pour objet la re- 
cherche de la -cause de laltération que l’huile de lin éprouy 
dans son contact avec l'oxigène; elles se bornent simplement® 
l'action de l’oxide de plomb sur l’huile de lin, et au meilleu 
mode de préparation du vernis. bp: 
Les expériences de Saussure, relatives à l'action du gaz oxi 
gène sur les huiles siccatives , montrent uné différence extraors 
dinaire sous le rapport de la durée du temps et de la période) 
d'absorption de l’oxigéne ; cette absorption s’opére en quelque 
sorte par bonds : une couche ‘d'huile de noïx n'avait, par 
exemple, absorbé en 8 mois que trois fois son volume de gaz 
oxigène ; au bout de ce temps, il observa une augmentation 
disproportionnée pour la rapidité, et telle que la même 
couche, dans les dix jours suivants, avait absorbé 20 fois autañt 
d'oxigène que dans les huit mois précédents. "#40 "2 
Ce phénomène extraoydinaire ne peut s'expliquer que par la 
présence d’une substance étrangère, qui, en dissolution dans 
l'huile, empêche le contact de l’oxigène, substance qui éprouve 
une oxidation semblable à celle de l’huile, bien qu'avec plus 
de lenteur. Je ne déciderai point si cette substance doit porter 
le nom de mucilage, elle provient en tout cas de l'albumin@ 
végétale des semences employées à l’extraction de l'huile. 
L'action de l’oxigène sur l'huile elle-même doit être em 
chée par cette matière mucilagineuse ; on peut se la représen 
comme enveloppant les molécules d'huile et paralysant 1 
propriété d’absorber l’oxigène , jusqu'à sa propre destructi 
| 
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Les recherches suivantes suffiront peut-être pour justifier l'opi- 
pion qui attribue la transformation de l'huile;de lin en vernis à 
” urification de l'huile, unique condition de sa propriété 
| “é) solidifier à l'air. Si l'ébullition , comme on le sait , aug- 
mente celte propriété, elle s'accroît encore plus lorsqu'on 
ajoute de l'oxide de plomb ou de l'oxide de zinc à l'huile en 
bullition. L'ébullition, d’une haute température, détruit peu 
peu le mucilage ; il y a dissolution d’oxide de plomb et for- 
mation d’une combinaison qui reste dissoute dans l'excès 
e. 
L'huile de lin pure bouillie et l'huile de lin à l'oxide de 
omb se séchent toutes les deux avec promptitude à l'air : 
mais cette dernière paraît posséder cette propriété à un plus 
raut degré. C'est, je crois , une méprise, en tant que le juge- : 
nent porte sur l’état de viscosité que toutes deux prennent par 
ition en couches minces à l'air, L'huile de lin soumise à 
ébullition avec de l'oxide de plomb est plus épaisse et tient 
m dissolution une combinaison solide , dont la séparation 
end naturellement l'huile qui épaissit plus gluante que ne 
est l'huile de lin soumise seulement à l’ébullition. 

M. Liébig a cru d'abord que la formation du vernis était 
ue à une saponification ou à une destruction de Ja glycérine , 
une produite par l’oxide de plomb, et l'autre par l'élévation 
e température, 

Cette opinion paraissait justifiée par ce fait , que de l'huile 
e lin chauffée jusqu’à 100 degrés, et mélangée à de la litharge 
tà travers laquelle on faisait passer pendant une heure des 
apeurs d'eau bouillante, se changeait en un excellent vernis 
ui se séchait promptement et facilement à l'air, et n’était 
ue peu coloré; mais lorsqu'on eut fait bouillir plus longtemps 
n mélange d'huile de lin avec de la litharge et de l'eau, on 
btint une masse épaisse qui se sécha très-difficilement à l'air 
‘conserva pendant quelque tempsune consistance d’onguent. 
our mettre hors de doute que la saponification n'est pas une 
ondition de la saponification du vernis, M. Liébig a complète- 
ent saponifié d'huile de lin par de la potasse caustique , et il 

séparé l'acide oléique formé par l'acide chlorhydrique. L’a- 
de oléique retiré du savon d'huile de lin est sous la forme 





‘une huile épaisse qui se prend en une masse cristaline , à 
o Où 12 degrés. Lorsqu'on sépare par le filtre , à une tempé- 
ture un plus élevée, la portion solide qui s’est déposée , on d 
btient environ 1710 de l'huile de lin, d'un corps blanc, solide, 
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i se dissout facilement dans l’alcool chaud , et se dépose en 
aiguilles fines , comme de l'acide margarique. L’acide oléiq 
ne s’est pas séché plus promptement à l'air que l’huile de li 
il a dissous à chaud une grande quantité d'oxide de plom 
et saturé de cet oxide; il a pris la consistance emplastiques 
Lorsqu'on y eut fait dissoudre une quantité d’oxide de plomb 
telle, qui conservait encore son état liquide après le refroidi 
sement , on obtint une combinaison identique avec celle pros 
venant de l'huile de lin qu'on avait fait bouillir pendant plus 
sieurs heures avec de l’eau et de la litharge, c’est-à-dire pas 
de vernis. if 

Il résulte de ce qui précède, avec certitude , que la forma 
tion du vernis est indépendante-de sa séparatiou de la glycérine 
avec l'huile ; qu'au contraire, cette substance prend part elle 
même aux propriétés siccatives. Ces recherches ont démont: 
à cet habile chimiste, dans l'emploi du sous-acétate de plomb 
le mode de préparation du vernis le plus simple et le meils 
leur. Li 

Si l’on mêle avec soin, par l'agitation et à la température 
ordinaire , de l’huile de lin avec du sous-acétate de plomb , et 
qu'on laiese le mélange se clarifier par le repos , il se sép 
_une grande quantité d’un dépôt blanc limoneux , contenant d 
l'oxide de plomb. L'huile surnageante est tranformée en exc 
lent vernis : il a une couleur jaune de vin. Etendu en couches 
minces, il se sèche parfaitemeut en 24 heures et contient 4 

5 pour 100 d’oxide de plomb en dissolution. Les proportions. 
snivantes sont nécesssaires pour la préparation en grand: 1 
- On verse dans un flacon 50 décagrammes ( 1 livre) d'acétate 
de plomb, 250 décagrammes {5 livres) d’eau de pluie , €t 
quand la dissolution est complète , 50 décagrammes ( 1 livre) 
le litharge en poudre fine ; on accélère la dissolution de la li- 
charge en l’exposant dans un lieu modérément chaud , et re- 
muant fréquemment. On peut la regarder comme terminée, 
lorsqu'on n’aperçoit plus de paillettes de litharge. Il se forme, 
dans cette opération , un dépôt blanc brillant , qu’on peut sés 
parer par le filtre. La dissolution s'opère dans un quart- 
d'heure en chauffant jusqu’à l’ébullition. Si l’on n'emploie pas 
du tout la chaleur, il faut abandonner pendant plusieurs} 
le mélange à lui-même. La dissolution obtenue sert à la prép 
tion de 10 kilogrammes ( 20 livres) de vernis : on l’étendx 
son volume d’eau de pluie, et on l’ajoute peu àpeu , ‘en & 
tant à 10 kilogrammes (20 livres) d'huile de lin, dans Jaqu 
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on a préalablement divisé 50 décagrammes (1 livre) de litharge 
en poudre très-fine. En renouvelant pendant trois ou quatre 
fois le contact de la dissolution plombique par des agitations 
réitérées, et laissañt alors le mélange se clarifier en un lien 
chaud , on obtient le vernis jaune de vin et clair, surnageant 
la liqueur qe dans laquelle se trouve divisé en grande 
quantité le dépôt blanc dont nous avons déjà parlé. La liqueur 

ses filtrée contient toute la quantité d’acétate de plomb 
mployée primitivement. Elle peut servir pour toutes les pré- 
MAitidus suivantes , au lieu d’une nouvelle dissolution d’acé- 
tate de plomb, aprés qu'on y a fait dissoudre de nouveau 
50 décagrammes ( 1 livre) de litharge. 

Pour obtenir le vernis limpide, il faut le filtrer : il se sépare 
1lors une poudre blanche fine qui ne se dépose qu'avec le temps 
parle rèpos. On peut le blanchir par son exposition au soleil. 
à l'on veut avoir du vernis exempt d'oxide de plomb, il suffit 
d'en agiter une portion avec un peu d’acide sulfurique étendu ; 
par le repos, il se sépare du sulfate de plomb, tandis que le ver- 
ais pur vient surnager. 

À cet excellent travail de M. Liébig, nous ajouterons une ré- 
lexion que la lecture des auteurs anglais nous a suggérée; cest 

e l'emploi de l’acétate de plomb, pour convertir l'huile de lin 
nm vernis gras (dit varnish), n’est pas nouveau ; en effet, en lisant 
e traité de chimie appliquée aux arts, de S.F. Gray, on voit 
jue, pour cette conversion, on fait bouillir l'huile de lin ou de 
1oix avec une petite gants de blanc de plomb ou de li- 
harge, de sucre de plomb ( acétate de plomb), ou de vitriol 
lanc. 

Le vernis, dit petit vernis (sost ground), se sépare en ajou- 
ant un peu de suif de veau au vernis ci-dessus. 


Vernis des graveurs. 


. Le vernis dont les graveurs se servent pour enduire les cui- 

mes qu'ils soumettent ensuite à l’action de l’eau forte ( acide 
tique ou acide azotique), varie beaucoup dans sa composi- 
On : 

Celui de Callot se compose simplement de mastic dissous 
par son ébullition , avec son poids d'huile de lin:lithar- 
pire ; 

Celui de Le Boffe, qui est moins dur, et dont on se sert gé- 
aéralement en Angleterre, se prépare en faisant fondre 61 
fammes (2 onces) de cire blanche à laquelle on ajoute, par 


« 
+ 
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petites portions, 30 grammes (une once) de maästic en poudre. 


et autant d’asphalte, en tenant le mélange sur le feu jusquà 
dissolution parfaite. s E. 
Le vernis dû à M. Lowry est composé de : L.. 
Asphôle,o. .::,. |: +aNpratmmes. 
Poix de Bourgogne. . . . 61 

Ceblanche...,2.: +2 0P DE | 

Les artistes français remplacent l’asphalte par le benjoin. 
Ils fondent ensemble : à 
Huile de lin, . . .. . 250 grammes. "#4 
ax 5$e 
ER EL } dechacun.. 30 ét 





Pour le vernis dur, ils ajoutent plus de cire blanche, afin‘de 
pouvoir pétrir le vernis et en faire une boule. ‘n 


Vernis pour revêtir jadis Les armures. ; ; 
Colophane. . . . . . . 150 grammes. 
Térébenthine. . . . . . 100 


Huile de lin lithargirée. . . 9 litres 313. : 

Les vernis gras sont rarement employés pour les tableaux, 

à cause de la difficulté de les enlever; mais l'on s’en sert très- 
souvent pour broyer les couleurs, afin de les faire sécher 
plus vite. Fe 
Vcrnis pour préserver les pianos de l'humidité. à 
Une des causes qui nuisent le plus à la solidité, à la durée, 
et surtout au maintien de l'accord des pianos, c’est, sans con* 
tredit, l'influence atmosphérique : la chaleur dessèche le bois; 
en diminue les dimensions ; l'humidité, au contraire, le fait 
gonfler, déjeter, leur enlève de leur sonorité et détériore les 
collages, quand elle ne les détruit pas complètement. Aussi, 
reémarque-t-on que la moindre variation dans la température 
agit de la manière la plus fâcheuse sur ces instruments. Com» 
ment pourrait-il en être autrement, si l’on fait attention que, 
composés de bois et de cordes métalliques, les pianos se trous 
vent encore, par la tension énorme et continuelle à laquelle 
la plupart de leurs parties sont soumises , dans les conditions, 
les plus favorables pour se désunir et rompre l'équilibre qui. 
doit constamment régner entre chacune d'elles, sous peine dé 
voir l'instrument perdre de sa bonté, qui n’est presque tous 
. jours que la conséquence de sa solidité. Il est donc indispens 
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de le garantir, de l’isoler, en quelque sorte, de toute 
cause extractive qui tendrait à augmenter les efforts perma- 
uents de pression sur le tirage qu'il a déjà à supporter. Les in- 
venteurs, convaincus de cette vérité, ont mis tous leurs soins 
à appliquer aux pianos du vernis qui, sans nuire à Ja sonorité 
des bois, eût la propriété de neutraliser entièrement les effets 
produits par les influences hygrométriques et thermomé- 
riques. 





. Moici le vernis pour lequel M. Tressoz a èté breveté d'in- 
rention : 
Ce procède consiste 1° à appliquer sur les caisses, som- 


LJ 


nier, etc., enfin, sur toutes les différentes parties de l'instru- 


aent, une couche d’apprêt gris au vernis et à l'huile que l’on 


etsécher dans une étuve où règne constamment une tempé- 
ature de 4o à 50 degrés; 2° à poncer à l’eau et au verre ( pa- 
ier de); 3° à appliquer 3-couches d'ocre Jaune au vernis et à 
huile; 4° à poncer entre chaque couche au papier de verre 
nÿ, 5" à appliquer trois couches de vernis du Japon, séchées 
aréillement à l’étuve; 6° à poncer entre chaque couche , à la 
once fine et solution aqueuse; 7° à peindre ou décorer; 8° à 
endre deux couches de vernis blanc poncées convenable- 
ent à la ponce fine; enfin, à polir le tout à la main et au tri. 
oli. | 

Tel est le vernis dont M. Tressoz préconise l'efficacité. 


. Bon vernis de copal à l'huile, 


On prépare un très-bon vernis à l'huile en opérant de la 
anière suivante : On prendra 500 grammes (1 livre) de co- 
de premier choix, on fera fondre dans un pot le copal en 
ant le soin de ne point trop élever la température pour évi- 
de le roussir; le copal étant fondu et très-chaud, on y verse 
r portion, et en remuant, 500 grammes (1 livre)d’huile de lin 
graissée et bouillante, On laisse ensuite refroidir sur le feu 
ndant environ dix minutes; on y ajoute alors goutte à goutte 
00 grammes ( 5 livres ) de belle essence de térébenthine, 
l'on a soin d'agiter le mélange pendant l'introduction de 
‘sence, Si, en y ajoutant les premières portions d'essence on 
erçoit des vapeurs blanches se dégager avec force, il faudra 
“0téattendre pour y verser l'essence. Ce vernis est désigné 


r les noms de n° à, 2, 3, suivant que le copal employé est 
1°”, 2° ou 3° choix. 
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Vernis de M. Rompoiz, pour les bois dont la durèté est” 
qu’il résiste à l'action de l’eau bouillante. 3 














FA 


Huile de lim, - . . . . . . 95 décagrams 
SUCCESS au duerit D Ne DUR 


Litharge en poudre. . . . . : 16 
Céruse RE de 
Minium + NA ANR A ; 


On fait bouillir l'huile de lin dans un vase de cuivre roug 
non étamé, et l’on y tient suspendus, dans un petit sac, 
litharge, la céruse et le minium, en faisant attention qu 
ne touche pas le fond du vase. On continue la cuisson jusqu 
ce que l'huile prenne une couleur brune foncée : alors, © 
retire le petit sac, on jette dans l'huile une gousse d'ail; 
l'on continue la cuisson, renouvelant cette gousse sept 
huit fois. L’ambre ou succin ne sera ajouté à l'huile qu’ 
avoir été fondu de la manière suivante : on prend cet a 
et on le place sur un feu violent avec 61 grammes (2 on 
d'huile de lin. Lorsque la fusion est complète, on la : 
bouillante dans l'huile, qu’on laisse bouillir pendant deux 
trois minutes, en remuant bien le tout; ensuite on filtre, e 
la conserve dans des bouteilles hermétiquément fermées. M 
la maniére de s’en servir : 

On polit soigneusement la pièce de bois, on y met un, 
lange de suie et d'essence de térébenthine en une 
couche; quand cet enduit est sec, on y passe une couch 
vernis avec une éponge fine, afin de distribuer bien égalemén 
Ces couches se répètent jusqu'à quatre fois, après avoir. ot 
jours eu soin de bien laisser sécher la précédente. Ap 
dernière couche , on place la pièce vernie dans une étuve ju 
qu'à parfaite dessiccation , afin de pouvoir polir sans craint 

Les nuances que l’on veut donner au bois verni dépende 
de la première couche que l’on donne et qui, comme nous L 
vons déjà dit, est appliquée avant le vernis, ayant pour ba 
la couleur que l'on désire obtenir. 0 

Vernis gras à l'or. — Après avoir fait fondre, séparénié 
2h à 25 décagrammes ( 8 onces) de sucein et 6 décagrat | 
( 2 onces ) de somme-laque, on y incorporera, lorsqu'elles 
ront été mélées, 24 à 25 décagrammes(8 onces) d’hu 
lin cuite et préparée, et ensuite environ 48 à 49 décagr 
(1 livre) d’essence qu’on aura eu soin de colorer auparavanh 
y faisant fondre au feu ou au soleil, chacun séparément, 
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te , du safran, du sang-dragon et un peu de ro- 
# pa la mixtion de ces quatre matières, eten les 
iriant, qu on réussit à prendre le ton de l'or qu’on cherche 


à obtenir. 
; Vernis gras pour les trains d'équipages. — On incopore dans 

49 décagrammes (1 livre) de sandaraque fondue, 24 à 
 décagrammes (8 onces) d'huile de lin cuite , ensuite on 
e de l'essence pour l'éclaircir, lorsque les trains sont 
s à l’huile; ce vernis conserve les couleurs de manière 
peut les laver sans les endommager. 


Ternis pour les ferrures. — On fait aussi du vernis noir 
L ferrures , avec du bitume de Judée, de la colophane 
u succin, qu'on fait fondre séparément, et qu'on mêle 
quand ils sont fondus. On y incorpore ensuite de l'huile 
jrasse, et quand les matières sont encore chaudes , on y 
e de l'essence. 
et-Gassicourt cite un procédé que M. Conté annonce 
employé pendant longtemps avec succès pour un vernis 
tisse, sans présenter aucune difficulté, au fer et à l'acier 
xt son éclat. , 
“G procédé consiste à bien nettoyer avec une lessive forte- 
ient alcaline, les pièces qu'on veut vernisser, à les laver 
nsuite avec de l’eau pnre, et à les essuyer avec un linge 
On prend alors un vernis gras à l'huile dont la base est la 
‘sine-copal; on choisit le vernis le plus blanc qu'on puisse 
ouver ; on y méle l'essence de térébenthine bien rectifiée, 
uis la moitié jusqu'aux quatre cinquièmes, suivant que 
veut conserver, plus ou moins, aux piéces, leur brillant 
ique. Ce mélange se conserve sans altération étant bien 










employer ce vernis, on prend une petite éponge fine 
dans l'eau; on lave ensuite dans l'essence de térében- 
. pour en faire sortir l’eau; on met un peu de vernis 
a vase, on y trempe l'éponge jusqu’à ce qu'elle soit 
Hérement imbibée; on la presse ensuite entre les doigts, afin 
d'il ny reste qu'une très-faible quantité de vernis. Dans cet 
On lapasse légèrement sur la pièce, en ayant soin de ne pas 
| repasser lorsque l'essence est une fois évaporée, ce qui 
ndrait le vernis raboteux et d’une teinte inégale; on laisse 
cher dans un lieu à l'abri de la poussiére. , 

L'expérience à prouvé que les piéces ainsi vernissées , quoi- 

Peintre en Bâtiments. 24 
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que frottées avec les mains, et servant à des usages ; 
liers, conservent leur brillant métallique, sans être att 
* de la plus légère tache de rouille. 

Ce vernis s'applique également sur le cuivre, en su 
les mêmes préparations que pour le fer et l'acier; il faut 
lement avoir soin de ne pas l’employer au moment où le 
vre vient d’être poli : on le nettoie, et on le laisse , pendaï 
un jour , à l'air : il prend une teinte qui approche de cel 
de l'or; on peut alors le vernir par le procédé ci-dessus ï 
diqué. Il est à l'abri de l'oxidation et conserve son poli am 
sa couleur. 0 

Les instruments de physique ainsi vernis peuvent serv 
dans les expériences où l’on emploie l'eau, sans subir la pl 


légère oxidation. $ 
| Vernis élastique pour le maroquin, etc. . # 
On met dans un bocal 62 grammes (2 onces) de gomn 
élastique en petits morceaux; on y ajoute 50 décagrammi 
(1 livre) d'essence de térébenthine; on bouche bien, et € 
laisse dix jours le tout en repos. Après ce temps, on rem 
avec une spatule en bois, et si toute l'essence a été absorbé 
on y en ajoute de nouvelle , de manière à ce que la gomn 
. élastique nage dedans. On rerue tous les deux jours jusqu’à 
que la dissolution soit complète, ce dont on s'assure en en 
nant entre deux doigts et en pressant. Quand elle est en cet é 


on la met dans une bouteille de verre bien bouchée. 


Composition du vernis élastique imperméable. 














a 


Ou prend un litre de vernis gras au copal, le plus bea 
le plus blanc, 75 décagrammmes (1 livre 172) d'huile gras 
bien cuite et autant d’essence de térébenthine, dans laqué 
est déjà dissoute la gomme élastique; on agite bien toutes 
liqueurs ensemble, eton les conserve dans un vase bien ferm 

On encolle alors les peaux, on fait sécher , et on appliq 
dessus, pour servir de mordant , l'huile grasse double. Qua 
Je tout est bien sec, le doreur peut appliquer la premiè 
couche , et quatre ou cinq heures après son travail termim 


; 
% 
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Vernis pour préserver Le zinc d'altération. 
Ce vernis, qu'on doit à M. Fichtemberg , se compose de: 
Huile de lin cuite . . . . 15 kilogrammes 
Succin chauffé. . . . . . O1 grammes.| 
Acétate de plomb. . . . : 30 RL 
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rl Pédale de rinc. . . ; .' ..15 grammes. 
Ces . . . . 215 
N Bieu de Prusse. !. . . , 3o 
M d'ivoire. .: . . . . 250 


Toutes ces matières sont pulvérisées et incorporées à l'huile : 
)n applique ce vernis chaud sur le zinc, qu'il préserve de 
oute oxidation, 

’ Vernis des vernisseurs. 
Un fabricant de vernis du Japon, établi à Glascow, a com- 
niqué à M. Thomson la recette suivante ; depuis, les ver- 
sseurs anglais en font usage : 
On fait fondre dans un matras 4 parties en poids de copal 
Ppoudre : on le tient en ébullition jusqu’à ce que les vapeurs 
densées sur le bord d’un tube introduit dans le matras, 
mmbent en gouttes au fond du liquide sans produire aucun 
fflement, comme le fait l'eau; ce qui démontre que toute 
eau est dissipée, et que le copal a été entretenu assez long- 
mps en fusion. On y verse alors une partie d’huile de lin 
ante et déjà bouillie sans litharge ; on retire le matras 
2feu, et l’on unit ce liquide chaud avec un poids égal d'es- 
nce de térébenthine. 

Ge vernis ainsi obtenu est transparent et a une teinte jaune 
1e les vernisseurs cherchent à déguiser en donnant une 
1ance bleuâtre au fond blanc sur lequel ils veulent l’appli- 
1er. 







Vernis de succin à l'huile. 
À Co la préparation qu'en conseille Nystrom : on étend le 
cin sur une plaque de fer, ou mieux une bassine en fer à 
Dhpat, qu'on met sur le feu jusqu’à ce qu’il se fonde. Alors 
Le retire du feu, on couvre la bassine et on laisse refroidir. 
opération a été bien conduite, le succin a perdu les 0,50 
On poids; mais si le feu a été trop prolongé ou trop ar- 
t, le succin est grillé et perdu; si, au contraire, le feu a 
rop ralenti, le succin, au lieu d'être fondu, se trouve réduit 
une croûte brune dont on pourra bien faire un vernis en 
chauffant assez longtemps pour lui faire perdre les 0,50 de 
poids primitif, On méle une partie de ce succin torréfié 
ec $ parties d'huile de lin, rendue siccative par la litharge 
le sulfate de zinc, et l'on expose le mélange à une douce 
aleur jusqu’à ce que le succin soit dissous. On le retire alors 
: feu, et, quand il est froid, on y ajoute environ 4 parties 
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d'essence de térébenthine. On laisse reposer le tout, et” | 
passe à travers un linge. EL 

Laque du Japon. F À 


Les Japonais donnent ce nom de laque au vernis dont 
font usage dans leurs ouvrages. En Angleterre, les ouvriér 
qui fabriquent la laque ont retenu un nom qui a la plus grand 
analogie : on le nomme japanners. Cependant, il ne faut ps 
confondre ce mot laque avec celui qui entre en Europe dan 
sa composition, et qui est une véritable résine. Aussi, no 
désignerons le laque jxponais par des caractères italique. 
Les Chinois et Japonais, dit F. Gray, jouissent d’un avar 
tage réel dans la fabrication des objets de laque; cet avan 
tage, ils le doivent aux matières qu'ils y emploient. mp 
rébenthine provient du terminalia vernix. Ils la mettent da 
des vases peu profonds, et l’agitent pendant 24 heures à l'ai 
d’une tige de fer. Ils en exposent ainsi à l’air toutes les part 
qui prennent une teinte noire très-belle. Lorsque ce laque e 
éténdu et séché sur la pièce, on donne le poli et l'on appliqu 
les ornements dorés ou de couleurs différentes; on recouki 
le tout d’une couche de vernis composée d’huile de lin et c 
térébenthine, réduite par l’ébullition à une consistance conM 
nable. Pour les objets qui sont de peu de valeur, on ajouté 


. noir de fumée. En Europe, on s’y prend d’une autre mani 


pour le composer. On l’applique sur le bois, le carton, le cu 
et le fer. Quand la matière ne peut supporter le feu, on 

couvre la pièce d’une solution de gomme-laque dans quelqu 
huile essentielle : celle-ci, en s'évaporant, laisse sur cet 
pièce une couche de gomme-laque très-dure. On y appliq 
alors les couleurs soit mélangées avec le yernis, soit posé 
entre les couleurs diverses de vernis dont on couvre la gomm 
laque. Dans ce cas, il est facile de faire les dessins. Quant at 
objets qui peuvent supportec la chaleur de l'étuve, on su 
une méthode plus économique, on donne la première couler 
avec de l'huile lithargirée dans laquelle on a délayé les co 


 léars qu'on veut employer. On les recouvre de plusieurs co: 


ches de cette couleur, qu’on fait successivement sécher à l' 
tuve. On y applique ensuite les dorures et les peintures, 
l'on termine par une couche légère d’un vernis à la laque 
Vernis à la gomme-laque, imitant le laque japonais. : 

On prépare comme il suit le laque qui doit être mis d'abi 
sur la pièce. On fait dissoudre 61 grammes (2 onces) de À 
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ins, et 61 grammes (2 onces) de résine dans un litre 
ol rectifié, et l'on étend deux ou trois couches de ce vernis 
la pièce avant de doser les fonds. Il est bon que l'objet qu’on 
» recouvrir soit chauffé, ou du moins qu'on travaille dans,un 
cal bien chaud. 

A Fonds blancs. 


“On broie d’abord du blanc de plomb avec un sixième de 
M poids d'amidon'; on le délaie avec du vernis au mastic, 
‘éparé au bain de sable avec de la térébenthine ; où bien on 
ilvérise de la résine animée que l’on broie avec de la téré- 
nthine, ensuite avec la couleur. 
e vernis avec lequel on recouvre ce fond, après que l'on a 
é les ornements, doit être transparent, afin de ne pas en 
minuer l'éclat : on prend 61 grammes (2 onces) de laque 

isie , 93 grammes (3 onces) de résine animée qu'on fait 
udre dans deux litres d'alcool : il faut en mettre cinq à 
e couches sur les pièces. La laque en grain donne une nuance 
une au fond blanc ; mais elle est nécessaire à la composition 
vernis solides. Quand on ne veut pas autant de solidité, on 
ploie cette laque en grain dans des proportions moindres. 
» donne du liant à la résine animée, au moyen d’un peu de 
tébenthine. On prépare aussi ce vernis d’une autre manière : 
L fait dissoudre, jusqu’à saturation, la résine animée dans de 
vieille huile de noix ou d'œillette à chaud ; et, au moment 
s'en servir, on l'étend d'essence de térébenthine. Ce dernier 
rnis peut enfin servir à broyer les couleurs des fonds. 11 ne 
pporte pas le poli; aussi faut-il l'étendre avec soin d’une 
anière uniforme. 

_ Fonds bleus. 


à | 
On prend de l'azur ou du bleu de Prusse beau , on les broie 
ec un vernis de laque en écailles, et l'on polit avec cinq ou 
« couches de vernis de laque en grains. Si le fond bleu est 
ès-clair,, et qu'on le recouvre de vernis de laque en écailles, 
coul prend une teinte verte. 












Fonds rouges. 


Jn, peut faire usage du vermillon ; mais, comme étant seul 
a un brillant trop fort, on le corrige avec une teinte de car- 
in où de laque carminée, ou de rouge de carthame. Si l'on 
ut avoir un fond cramoisi brillant, on fait usage de la la- 


1e des Indes qu'on fait dissoudre dans l'alcool dont on prépare 
vernis. | 


* hl, 
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Fonds jaunes. | 


Le jaune royal où le turbith minéral peuvent être mise 
usape soit seuls, soit mélangés avec le jaune des Indes 
eut rehausser le ton en faisant infuser de la poudre de eu 
cuma dans l'alcool qu'on emploie pour le vernis extérieurs 


Fonds verts. 


On peut les obtenir en broyant ensemble du turbith m 
ral et du bleu de Prusse, On le compose aussi avec du ver 
de-gris uni au jaune. à 

Fonds pourprés. 

On mélange le hleu de Prusse et la laque, ou bien, po 

les objets de moindre valeur, le vermillon et le bleu de Pruss 


* 
14 


Vernis anglais d'imprimerie. * 13 ê 
Si les substances qui composent l'encre des imprimeu 
étaient liées avec les huiles de lin ou de noix crues, on n'ai 
tiendrait pas une impression bien nette; les petites lettres» 
tardéraient pas à se remplir, et l'impression de celles quiso 
d'une dimension grande serait entourée d'une auréole ne 
sur le papier ; cependant, un des grands inconvénients se 
de ce que l'huile ne séchant que difficilement, on se verrait 
posé à effacer les caractères , et l'on ne pourrait battréll 
feuilles pour les relier, sans que chaque page ne formât w 
contre-épreuve avec la page qui est en regard , comme cela a 
rive encore quelquefois. On évite ces inconvénients en fait 
bouillir l'huile de lin dans une bassine en fer jusqu'à cequ 
ait acquis une viscosité satisfaisante. F. 
Vernis pour rendre les bottes et les souliers imperméables 
à l'eau. 
Huile d’œillette . . . . .: #litre. 
Suif de mouton . . . . : 25 décagrammes. 
Cire jaune et un peu de résine 
de LS TT ES NE NN ONNSS | 
On fait bouillir le tout dans un pot de terre, et on laïs 
refroidir. Quand cette composition est encore tiède, on l'é 
avec une forte brosse sur le cuir bien sec, avant qu'il st 
travaillé, et on en frotte les bottes et les souliers quand 
sont faits. ne. 









Vernis pour graver sur verre. 
Pour obtenir une gravure sur verre très-délicate et b 


+ 
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gnée , on couvre une surface donnée du verre avec un vernis 
opaque. Le meilleur, qui adhère bien au verre sans s'en déta- 
cher dans les opérations suivantes, est l'huile de lin siccative, 
ou mieux encore le vernis gras au copal , coloré par le noir de 
famée calciné , parfaitement broyé et délayé dans l'essence de 
ébenthine. Ses couches doivent être très-minces et bien sé- 
chées avant d'en mettre de nouvelles. On cesse de couvrir le 
verre de vernis , dès qu'on voit que la lumière ne le traverse 
g très-difficilement. On doit cependant éviter que la couche 
H vernis soit trop épaisse , ce qui incommoderait le dessina- 
eur et disposerait le vernis à s’écailler. 
7 e verre ainsi verni et soigneusement séché , on calque le 
dessin et on l’enlève avec des pointes de graveurs, ou avec de 
simples aiguilles de différentes forme et grosseur. Chaque des- 
nateur peut Je faire aussi bien qu'un graveur, et ille fera 
ommodément lorsqu'il éclairera son dessin par-dessous, en 
Minclinant à peu près de 45 degrés, sur un pupitre. Cette po- 
sition du verre lui permettra d'apercevoir les traits les plus 
délicats à mesure qu'ils paraîtront sur le vernis enlevé. 
Après avoir fait le dessin , il faut le ronger avec l'acide hy- 
Dome liquide. Avant de commencer cette opération , 





“lasss , Pour ne pas risquer son travail, connaître la nature 
ü verre , ainsi que la force de l’acide à employer ; en un mot, 


s'assurer de l’action réciproque de ces deux corps. 


Vernis à La cire, propre à conserver les marbres et les statues 
’ “ - L 
exposés à l'air. 


On prépare ce vernis en faisant fondre ensemble : 


MEN 2 parties 
Essence de térébenthine . . 8 


. Quand les statues sont encore dans l'atelier ;: on y applique 
ce vernis soigneusement en le faisant auparavant chauffer et 
prenant soin de l'y distribuer de manière à ce qu'il n’y aitau- 
cune épaisseur propre à détruire l'harmonie des formes. 

‘Ce vernis peut être appliqué aussi sur les statues nettoyées 
par l'acide hydrochlorique ; dans ce cas, il faut qu’elles soient 
bienséchées, Ce même vernis peut être appliqué dans le même 
but ; sur les statues en plâtre , qu’il garantit de la destruction 
sans nuire à leur beauté. 


’ $ VI. VERNIS DIT A L'ESSENCE. 
Nous avons déjà donné l'explication de ce qu'on entend par 
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essence de térébenthine ; il ne nous reste plus qu’à faire e 
naître les vernis qu'on fait avec ce dissolvant. 7 
On ne fait pas beaucoup usage de cette espèce de vernis, 
parce qu il n’a pas plus de solidité que le vernis à l'alcool, 
qu'il a plus d'odeur, et qu'il est plus longtemps à séchéts 
mais on s'en sert avec avantage, au lieu d'huile , pour détrems 
per les couleurs dans la peinture. ; 

Le vernis à l'essence, bien fait, est, suivant M. Watin, 
le meilleur qu on puisse appliquer sur les tableaux ; il en donne 
ainsi la composition. 

Vernis pour les tableaux. — Pour le faire bon, dit M. Wa- 
tin, quil nourisse parfaitement la toile, maintienne les cou- 
leurs dans leur état, et qu'on le puisse enlever sans dégrader 
les sujets, il faut le composer avec du mastic et de la téré- 
benthine, qu on fera fondre ensemble dans l'essence. Après 
l'avoir repassé et laissé clarifier, on peut l’employer sur les 
tableaux. ° | 

M. Tingry , après avoir fait observer que le vernis à | l'es 
sence à appliquer sur les tableaux, devant être sans couleur 
simple, moelleux, très- transparent sans être trop glacé, pour 
éviter les reflets de la lumière du jour, considère comme 
paraissant réunir tous ces avantages celui formé ainsi qui il 
suit, savoir : LA 





Mastic mondé et lavé. . . . 36 à 37 décag, 
Térébenthiné. ,<. 4 «OO 
Camphre. . . . os se TR COUNRRS 
Essence de térébenthine .. . 110 

Verre blanc pilé,;. . 7. TS OM 


Le camphre se met en petits morceaux , et on ajoute la te- 
rébenthine lorsque la dissolution de la résine est achevée. 

On compose encore un très-bon vernis à tableaux suivant ce 
dosage : 


Alcool rectifié. . . . . . 3oà3x décag. 
Sandaraque. LV Se 6 

Mastic en larmes, 4.7" "Cr DV à 
Encens blanc." 11554005, 3. TRCES ‘+ 
Térébenthine de Venise. . . 4à 5 à 





On fait dissoudre dans un vaisseau de terre, sur des cendr 
chaudes, les quatre premiers ingrédients, et on ajoute ensui 
au mélange en dissolution la térébenthine de Venise, 
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_ Vernis pour broyer les couleurs. — On prendra : 
$ Essence de térébenthine . . , 1 litre. 
Encens blanc. . . . . . 125 grammes. 
5. Ga 
… Térébenthime de Venise. . . 187 
(Ce vernis est préparé en suivant la marche que nous avons 
} indiquée ; lorsque toutes les matières sont dissoutes , on 
de alors 62 grammes (2 onces) d'huile de noix ou de 
In, 
Les matières broyées de ce vernis se dessèchent moins vite ; 
iles détrempe ensuite avec le vernis suivant. 


LL] 


Me Vernis propre à détremper les fonds. 
“ Essence de térébenthine. . . : litre, 
ML Encens. . « + « 375 grammes. 


_ Térébenthine de Venise ihiué 3: 6 


rsqu'on broie la couleur avec le vernis précédent et qu'on 
détrempe avec celui-ci, qu'on coupe avec de l'essence s'il 
st trop épais, et qu'on applique immédiatement et sans 
acollage sur une boiserie, les couches acquièrent fassez de 
Hidité pour résister au choc du marteau. Mais si on applique 
> vernis sur une couleur encollée , on recouvre avec un vernis 
l'esprit-de-vin. 

Le vernis le plus usité dans les galeries de tableaux n'est 
nposé que de deux parties d’essence de térébenthine et d'une 
artie de mastic en larmes. On expose le mélange dans les 
outeilles au soleil pendant huit jours, ou à la chaleur de 
ndres tièdes. 

On blanchit d'avance le mastic en l'exposant à l'air, recou- 
rt d’eau ; l’eau s'évapore et le mastic blanchit, : 
Lorsque ce vernis est ancien et qu'il graisse, on peut le ra- 
ichir avec un peu d'alcool; en général l'addition d'un peu 
alcool dans les vernis à tableaux les empêche de graisser et 


e paraître trop luisants. 

tent encore obtenir du copal, suivant M. Mérimé, un 
ernis pour les tableaux qui ne soit pas plus coloré que le ver- 
is Die , composé de deux parties d’essence de térében- 
rine et d’une partie de mastic en larmes , à l’aide du procédé 
uvant. 

On réduit en poudre très-fine du copal tendre, et on le 
roie dans un mortier de porcelaine avec un peu d'huile vola- 


UT. 
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tile de lavande, la plns pure que l'on puisse se procurer. L 
copal se ramollit promptement et forme une gelée épaisse, Or 
le laisse reposer un jour en le triturant plusieurs fois pendan 
cet intervalle; le lendemain on ajoute quelques gouttes d'es 
sence de térébenthine, ét on triture pour opérer la combina 
son. On continue ainsi jusqu’à ce que la dissolution soit com: 
plète, ce qui peut durer trois semaines en été. 

On peut aussi employer l’éther pour commencer la dissolu- 
tion et la continuer avec l’essence de térébenthine. F' 

On abrégerait l'opération en la faisant à une température wr 
peu plus élevée ; mais, dans ce cas, il faut toujours ne imettr 
le dissolvant que goutte à goutte, car au moment même où 
la dissolution est presque terminée , si l’on ajoutait quelque 
gouttes d'huile de trop, non-seulement elles ne se combine. 
raient pas, mais il se ferait instantanément une séparation dt 
l'huile et de la résine. Quand cela arrive, il faut retirer l’huile 
et la remettre de nouveau par petites portions. ;: CR 

Ce vernis est plus long à sécher que le vernis ordinaire 
mais sa grande dureté défend la peinture contre lesnettoyages 
“et l’on pourrait s'en servir avec avañtage, au moins pour un 
première couche. ; "00 

Vernis pour les gravures. — On met dans un litre d’essentt 
12 à 13 décagrammes (4 onces ) de mastic en larmes, quoi 
y fait fondre à petit feu. La fonte étant complètement opérée 
on retire le vase de dessus le feu ,on y jette alors36 à 37 dé 
cagrammes (12 onces) de la plns belle térébenthine, qu'ot 
fait bouillir pendant huit à dix minutes. Le tout étant passi 
dans un linge, on le laisse reposer deux jours, après quoi 01 
décante dans une bouteille lavée avec de l'essence. En tenan 
cette bouteille bien bouchée , le vernis s’y conservera pendau 
longtemps. 

Vernis à l'essence pour détremper les couleurs. — Sur ui 
litre d’esence, on met 12 à 13 décagrammes (4 onces) de mas 
tic en larmes, et 24 à 25 décagrammes (8 onces) de térében- 
thine; et après avoir fait fondre le tout ensemble, on le passe 
Ce vernis, moins prompt à sécher que celui ci-dessus, donn 

de l'odeur, mais il s'emploie plus aisément et a plus de qualité 
Les couleurs doivent être broyées à l'huile, ou mieux encore 
à l'essence, pour les détremper avec ce vernis, ce qui se f: 
\pet à peu. Le vert d'eau détrempé avec ce vernis est plus bea 
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rnis, qu'on tirait autrefois de Hollande, et qui en a conservé 
nom, est composé d’un litre d'essence, dans laquelle on fait 
ondre 24 à 25 décagrammes (8 onces) de térébenthine de 
ise, et autant de galipot; et l'on passe ensuite par un linge 
n. Ce vernis sert à détremper le vert-de-gris. 


rernis à l'essence, destiné à modifier la nuance des métaux ét 
| à leur donner une couleur d'or. 


+f Résine-laque en grains. . . . 125 grammes. 
D Sandaraque.® . ". . . ,'', 125 

D Gang-dragon. . , . . . . 15,5 

# DADINEEULLE à  . .' . , 2 

_ Terra merita (curcuma}). . . 2 

D érébenthine claire. . . . 61 

—_ Essence detérébenthine. . . 1 litre. 


On tire par infusion la teinture des matières colorarites set 
ü ajoute ensuite les corps résineux. L'artiste peut varier le 
Mn de ce vernis à volonté et suivant le genre d'ouvrage au- 
uel il le destine, en augmentant plus ou moins le sang-dra- 
on ou la gomme-gutte. On peut encore employer ce vernis 
our les meubles et quelques boiseries, il leur communique 
ne couleur plus agréable. 


Vernis pour la conservation des peintures à fresque 
de Célestino. 


On traite 30 grammes ( r once) de cire blanche par 1 kilo- 
amme ( 2 livres ) d'alcool à 42 degrés, et lorsque la cérine 
t précipitée de la dissolution sous forme gélatineuse, on jette 
x ce précipité 75 décagrammes ( 1 livre et demie ) d'essence 
…térébenthine alcoolisée. On laisséreposer pendant quelques 
urs , puis l'on décante le liquide clair pour l’employer de la 
anière suivante : après avoir bien séché l’enduit , il faut ôter 
ecsoin la croûte de terre attachée à la surface où se trouve 
tableau, et garantir du contact de l’air la partie postérieure 
1: mur. Le vernis doit être appliqué à froid sur les pein- 
ress … : 

Ce vernis n'altère en rien les couleurs , et il préserve les 
intures à fresque de cette espèce d’efflorescence qui trans- 
re des murailles ; il garantit aussi,les tableaux des injures de 
ir, car la cire étant imperméable, elle empéche l’action de 
cide carbonique et de l'oxigène si fatale aux couleurs. 
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_ déré comme le plus’ beaué 

) $ SENT 
un éclat et un poli admirable 
re enduits tant d'ouvrages agréal 

(ONE à: Chine. s£'i Æ 
Ce fut par des missionnaires que, dans Je 
nous eûmes une connaissance confusetdu vermisid 

mois faisaient usage. Le premier Français qui paraîtaÿ 
profit les notions vagues que les misssionnäires avaient, 
deice vernis, fut le père Jamart, ermite de l'ordre’de 
Augustin, qui composait fn vernis différent de celui 
Ghine, quoiqu'il passât pour tel, etqu’en effet il en eût toi 
44 Y'apparence. 49  r-4 8e 
* Le vernis du père Jamart, le plus anciennement connu 
Europe, consiste à mettre dans un ‘vase de verre de la gomr 
laque Lien purifiée qu'on recouvre d’aleool rectifié jusqu'à 
hauteur de 4 doigts; on expose ce vase avec ce qui y est® 
Ÿ à tenu, pendant 3 ou 4 jours, à la éhaleur du soleil ou 
+ d'un feu modéré, en observant d’agiter de temps en tem 
| que la gomme-laque est fondue, on la passe dans uni 
+ après l'avoir fait chauffer de nouveau, au bout d'än 
deux le vernis se trouve fait..Lorsqu’on vent en fe 
émploie la partie la plus claire qui surnage;, 0 
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anten couleur, et l'on a 


point une composition ou un 


e, on tord la toile pour en avoir davantage. On regarde 
olte comme ayant été très-abondante, lorsque mille 
rbres ont produit dans une nuit 10 kilog. (20 liv.) de résine. 
? Avant d'employer cette résine, qui découle de l'arbre, les 
Jhinois en mettent 1 à, 2 kilograinmes ( 2 à 4 livres) avec 
utant d'éau, et ils battent ce mélange dans un vaisseau de 
dis pendant un jour dans l'été, et pendant deux jours en 
iver: Ce vernis ainsi préparé se conserve dans un vase de por- 
laine, cduvert d'une vessie. | 

uand les Chinois veulent faire leur beau vernis noir, ils 
évaporer au soleil et réduire environ:à moitié leur vernis 
# nient-tri, et ils y ajouteut un kilogram me {2 livres) de 
porc pour la même quantité de vernis. Sans cette addi- 


Vernis n'atrait pas de corps; il serait trop fluide. 


 Vernisser les ouvrages conmhuns, les Chinois n'y 
que 2 6ù 3 couchés; pour ceux qu'ils veulent rendre 
par its, on y en applique un plus grand nombre. Quarid 
émis est sec, On y peint ée qu'on veut ; et aprés, pour le 
onseryer et lui donrier plus d'éclat, on y passe encore une 
égère touché de vernis. È 

Ce vernis prend ‘toutes sortes de couleurs: on y, mêle des 
leurs d'or et d'argent ; on y péintdes hommes, des montagnes, 
les palais, enfin tout ce qui peut plaire à l'imagination; on 
- Péñtre en Bâtiments. 25 
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avant d'en donner une autre. - 
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FC CS Vents DE LA CHINE, 
[1 en fait des cäbinets, des tables, des paravénts, des dé 
ÉTÉ Pour imiter le vernis de la Chine, ‘on prénd 6 dé 
} 7 °(à onces) de cire d'Espagne pulvérisée et tamiséé; 
/.  ‘dansan mâtras avec 12 à 13 décagrammes ( 4 onvest 

-de térébénthiné, et on expose le mélange à um: feu dotx 

QUE tout se fonde. Si la cire est rouge, fe faut ajou 
‘que de l'huile; sielle est noire , il faut ymêlèr unpeu den 
“noire: cé vernis sert à Faire la première couche. 
On prénd'ensuite 6 décagrammes ( 2 onces ) d'a 
‘autant dé Succin, et l'on fait fondre le tout dans nf pt 
terre vernissé, dans 36 à 37 décagrammes 1( r> onces} d'hx 
de lin, jusqu'à ce que le mélañge soit lié et incorpôré, * * 
Dans le Récueil des Mémoires des Savants”étrangers, à s 
trouve ün sur le vernis de l4 Chine par le pére d'Incarv 
‘jésuite, correspondant de l'Académie des Sciences de Paris! 
ioire l'histoire de la découve 
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PEN : ; a F se 1 M dre | 
: 5 ‘Autre vernis noir dé la Chine. PTT 


.. Les Chinois font un secret de la composition de ce ver 
. Unwieillard de ce pays qui.le possédait le porta en Russie 
: voici : on. prend du goudron, pur qu'on verse dans un 
‘étroit par le haut, et on le fait cuire à petit feu pendant t 
jours, jusqu'à ce qu'il se convertisse en une masse noire 
eompacte, et ne s'attache pas aux mains; on introduit & 
. masse dans un matras; on la fait cuire sur un feu assezfi 
, en, y versant peu à peu de l'essence de térébenthine ; si 
prend feu , il suffit de boucher le matras avec un feutrek 
coptinue jusqu'à ce que cette composition prenne une COR} 
tance fluide. Les objets qu’on couvre de ce vernis. dorvents 
de bois trés-sec, et. séchés même auparayant autant quil 
possible. ÉHet LT Er re ASS 
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it:sur quelques enveloppes de momies, 
raïintemant , devait être à peu prés in- 
| été appliqué. . 

Fou > tous les corps gras jaunissent avec le. 
cet, effet est d'autant plus marqué et plus rapifle, que 
je s.sont.placés ‘dans des lieux plus obscurs. 

vernis devaient être trèssvisqueux , car ils sont inéga 
appli ués. Etaient-ce des vernis naturels , comme des 
} PRE “baumes fiquides,-c'est te qu'il est impossible de 
Larabeteen qui ont des puits de napthe blant, du- 
tre de bonme.heure sa propriété de dissoudre les 
en “composer des boire à “Cette découverte jun 
> là en Egy pte. sb 

ÿ is. mp par les Hide pour Mars boucliers. 

ens faits à à Sihet”, daris Je: Bengale, sont 
æ 4 À lustre et la durée du vernis noir dont-ils 
Guverts. Ce vernis se compose du : suc extrait de] x. 
à semecarpus anacardium et de’ l'holigarna De 


rnier contient dans les cellules de ses téguments ‘un Sue” 


dir, âcre et résineux , q&on emploie aussi comme uré énére 
délébile. Les naferble LÉ la côte dé Malabar { (où cet arbre 
oît, ainsi que dans. les parties ue du Bengale) ob- 
ennent LS incision, 16; suc; avec lequel ils vernissént jee 







re le vernis à | Shet , en mettant infuser pendant 
, dans de l’eau claire, la noix de semeCarpus unàcar- 
um et les baies de l holigarna longifolia: on les coupe alors 


ne 


amsversalement , et on les presse dans un moulin. On con: . 
rve le jus de ous et de l’autre en enlevant l’'écume de temple 


S; on décante ensuite la. liquèur , et l'on ajoute 
Fe de l'une à une de l'aûtté , quand on veut l’employer 
vérnis. On prend quelquefois des proportions diffé- 
sis le suc résineux du Semecarpus domine toujours. 
plique lé vernis comme la péinture; quand il est sec, on 
ibn, le frottant avec une agathe. Ce vernis prévient 
assi la ns du bois. 


Extellent vernis pour la soie, 


A ui grammes (4 ances ) d'huile de lin extraite à froid , et 







bs vernis égyptiens. # x : 
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mise en macération pendant huit ou dix jours avec de la ch: 
nôn éteinte, pour lui donner une qualité tinctoriale, ajoute 
15 grammes (172 once) de litharge ; faites bouillir pendant 
une demi-heure, et ajoutez-y 15 grammes ( 172 once) de vernis 
de copal. Pendant que ces ingrédients sont sur le feu dans ut 
vase de cuivre, mettez-y 30 grammes (1 once) de térében- 
thine pure et quelques gouttes d'huile de piel de bœuf ; agi- 
tez. Quand cette composition est refroidie , on peut en faire 
usage. La chaux vive rend l'huile de lin plus siccative. On 


peut appliquer ce vernis des deux côtés de Ja soie. 


Vernis pour les ballons , ombrelles, etc. 


Après avoir coupé en petits morceaux de 306 à 367 gram: 
mes (10 à 12 onces) de caoutchouc , faites-le fondre dans 
vase en fer à un feu convenable; remuez avec une cuillere 
mêine métal , et quand la fumée qui se dégage devient noïl 
de blanche qw'elle était , enlevez de suite , sinon la matièri 
s'enflammerait avec violence. On met ensuite dans le caout 
chouc fondu 1 kilogramme (2 livres) de la meilleure huile si 
cative, on remue jusqu'à ce que le mélange soit chaud , eto 
le verse dans un vase verni, à travers une gaze grossière 0) 
bien un crible métallique. Lorsque le vernis est reposé 
clair, on peut l’employer. On doit toujours étendre la soi 
horizontalement , en l’attachant à des épingles ou des clous” 
crochet sur des métiers (les plus grands sont les meilleur : 
et on applique le vérnis froïd en été et chaud en hiver. L’ai 
de l'étendre consiste à ne faire aucun mouvement intérieu 
sur le vernis : il pourrait occasioner des bulles ; aussi toutt 
les brosses ne sont pas propres à cet usage, Car les bulles « 
rompent en séchant, et forment de petits trous à travers le: 
quels l’air passe. 

Vernis de laque incolore. ; 

Les artistes ont souvent desiré pouvoir blanchir la laque e 
écailles; car, à l'exception de sa couleur , elle possède tout: 
les qualités essentielles pour un bon vernis. Un prix de à 
guinées et une médaille en or furent proposés par la Socié 
d'encouragement de Londres ; l'un et l'autre furent gagn 
par M Hare, dont le procédé ne laisse rien à désirer, siu 
n’est l’économie. Le voici : 1 

On dissout, dans une chaudière de fer , 1 partie de potas: 
dans 8.parties d’eau; on y ajoute 1 partie de laque , etc 
porte le tout à l'ébullition; on laisse refroidir, et on y fa 




















cpre Jusqu'à ce que la laque soit précipitée, Ce 
é est blanc, mais il se colore à l'air; dissous dans 
ool , il donne ün vernis aussi incolore que celui du. 


Verni: élastique, propre à appliquer des couleurs sur les étoffes 
D de‘soie ou de gaze. 

. Dumas conseille de dissoudre du gluten dans du vi- 
naigre blanc, autant qu'il peut en dissoudre, de ramener cette 
Re au point de liquidité dont on a besoin, et de s'en 
servir pour.délayer les couleurs ; qu'on peut ensuite appliquer 
ir toutes les étoffes; ces couleurs séchent promptement et 
e prêtent à tous les plis qu'on leur fait subir , sans nullement 
…_ Vernis sans plomb, pour la vaisselle de terre. 


On réduit en poudre un mélange de 4 parties de soude 
alcinée et de 5 parties de sable blanc et exempt de fer; on 
remplit de cette poudre des creusets fabriqués avec l'argile la 
plus réfractaire , et dont on a frotté l'intérieur avec un peu 
le craie. Ces creusets sont soumis à la plus forte chaleur d'un 
our de potier. L'opération terminée, on trouve la masse fon- 
lue sous la forme d’un verre boursoufflé : on la retire des 
reusets, et on la réduit en une poudre impalpable ; c’est alors 
qu'on l’emploie comme vernis. Pour l'appliquer , on la broie 
ivec de l'eau, et l’on suit pour le reste le procédé ordinaire. 

- Cé vernis pénètre dans les pores des vases de terre ; il est 
susceptible d'un bel éclat , et ne se laisse attaquer ni par les 
wides, ni par les alcalis. 

Voici divers autres vernis sans plomb. 


> A N°1. Verreenpoudre. . . . . . 32 parties, 
LS D ue , | 10 
0 TO ONE CNE PANTIN 


opère comme ci-dessus, en commençant par calciner le 
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Roma A Au, 1, ,  . à , 5o 
Ro: 5 5 . 90 


z la soude, pulvérisez le silex, après l'avoir jeté tout 
l'eau froide, puis faites fondre le tout. 


rouge dans 
Re 0. . .  . . . 80 
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lequel on vient dé passer une couche de colle. 
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Calcinez la scude et faites ensuite fondre le tont. 


Ne 4 Soudé pales; Qu: 00 
Sable quarizenxe, ;. 7.411,94 


Faites fondre ensemble. 


N° 5. Pierre ponce pulvérisée . . . 
Oxide de manganèse . . +. . 1716 




















Faites fondre. 


Nettoyage, polissage et préparation du cuivre et du laito 
destinés à être vernis à la laque. 


On polit d'abord les métaux avec le papier-verre, le papier: 
sable, etc., on humecte d’huile, ce qui rend les surfaces très» 
douces; on les frotte ensuite avec un morceau d’étoffe de 
laine couvert de poussière de pierre très-fine, mêlée avec de 
l'huile, et l'on termine l'opération avec du blanc d'Espagne 
bien fin et sec répandu sur une étoffe de coton. On obtie É 
aiusi un poli très-brillant. 

Le papier-emeri est préfère pour le fer. # 

Si le papier-verre est trop rude, on l’adoucit en le frappant 
avec un marteau, Quand les surfaces ont été ainsi nn 
elles sont trop rudes, on y applique d’abord la pierre ponce; 
l'emploi du charbon de bois comme polissoir exigeant trop.dé 
temps, on y a renoncé. On se sert toujours du polissoir 
cier pour le cuivre et le laiton. Si l’on est obligé d'employerun 
peu de liquide, on peut choisir entre l’eau, le savon et la pes 
tite bière. & 

Pour obtenir un très-beau bruni, on fait aussi usage d'un 
bain d'acide nitrique étendu, dont on calcule la force surla 
quantité du métal, la rudesse de sa surface et l'effet qu'on 
veut produire. Ce métal n’est jamais exposé que pendant un 
court espace de temps à l’action de l'acide, soit que celui-ci 
soit employé comme bain, soit qu’on le verse sur toutes les 
surfaces , lesquelles sont ensuite bien lavées. La pratique ne 
tarde pas à apprendre à l’ouvrier les diverses proportions du 
temps et du mordant. On se sert aussi du tour à tourner pour 
l'opération du polissage et du bruni. j 

Enfs, l'on fait aussi usage particulièrement , lorsqu'on 
ploie. le tour, de brosses métalliques plus ou moins douces, for 
mées avec des fils de laiton. . 

On prépare les papiers de verre, de sable, d'émeri, en pi 

ces substances et les tamisant ensuite sur un papier fort, 
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d $ VIII. APPLICATION ET EMPLOI DES VERNIS. 


Emploi du vernis. — L'art d'employer le vernis consiste à 
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appliquer, le polir, le lustrer, le rafraîchir, le réparer, quel- 


uefpis même à le détruire, ou pour en appliquer de nouveau, 
u pour le faire disparaître tout-à-fait. 

Le vernis s'applique sur toutes sortes de sujets, ou nus, ou 
eints, ou dorés, etc. Dans tous les cas, cette application exige 
es précautions si délicates et une attention tellement suivie, 

on ne peut trop recommander de s’astreindre rigoureuse- 
ent à des règles générales, pour se guider plus sûrement dans 

Pplication des vernis. 

1 On ne doit opérer que dans un lieu extrémement net, 
sautant que possible, à l'abri de toute poussière. 

vernis doit être renfermé et conservé dans des vases 
ais, et en évitant de le mettre dans tout vase humide ; il faut 

Lcontraire choisir un pot de terre vernissé, n'ayant aucune 
mmidité et n'y étant pas exposé, encore ne faut-il prendre 
ms ce vase que la quantité de vernis nécessaire pour l'opéra- 
m dont on a à s'occuper, en ayant soin de tenir bien bouché 

vase qui contient le reste. 

2: Pour prendre le vernis avec la brosse, on ne fait que 
ffleurer, et en retirant la main on tourne deux ou trois fois 
brosse pour couper le filet que le vernis traîne après lui. 
3. On emploie les vernis à froid, en ayant soin d’avoir les 
ins sèches et propres, pour ne rien souiller, Si, cependant, 
n en faisait usage en hiver dans de fortes gelées , il faudrait 
ir le lieu où l'on opère assez chaud Pour éviter que le froid 

Saisisse le vernis et ne le fasse sécher par plaque. Si c’est 
idant l'été, il faut exposer le sujet vernissé au soleil; si la 
leur en était trop forte, et qu'il y eût à craindre que le su- 

: Par exemple du bois, n’en fût tourmenté , ce qui pourrait 
re éclater le vernis, il suffira alors d'exposer le sujet à l'air 
md en le garantissant de la poussière , ce qui peut se faire 

l'enfermant d'un vitrage. En hiver, on peut placer le sujet 
nissé lans une étuve ou dans une chambre fermée, où l’on 

a mis des fourneaux de charbon allumé , en ayant soin que 

chaleur ne soit pas trop active. 

t: Une chaleur modérée convient au vernis à l'alcool : à 

te chaleur, il s'étend et se polit de lui-même. On voit les 

les et les côtes se dissiper, et les glaces de la brosses dispa- 
tre, Le froid est contraire à cette espèce de vernis; s'il em 
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est saisi, il blanchit, forme des grumeaux qui lui font perd 
son état lisse et poli. La trop grande chaleur ne lui est. 
moins contraire; câr elle le fait bouillonner. On le voit déi 
nir inégal sur la surface de l'ouvrage. | 14-000 

Le vernis gras demande une chaleur plus forte, et subits 
sément celle d’un four très-échauffé. Comme on ne peut} 
mettre dans des fours certains ouvrages trop grands, t 
qu'une voiture ou une partie considérable de boiïserie, al 
on présente à l'ouvrage un réchaud de doreur que l'on p 
mène pour chauffer le vernis. En été, on expose ces ouvr: 
à la plus grande ardeur du soleil. 

5. Il faut vernir à grands traits, promptement et rapi 
ment par l'aller et le retour, et pas davantage. On doit evil 
de repasser, ce qui pourrait faire rouler le vernis. Il faut éga 
ment éviter d'épaissir les couches, afin qu'elles ne formt 
pas des côtes, et ne jamais croiser les coups de pinceau pe 
ne pas contrarier les couches. RE 

6. Il faut étendre le vernis le plus également et le plus 
ment qu'il est possible; la couche ne doit avoir au plus ques 
paisseur d’une feuille de papier. Si elle est trop épaisse, elle 
ride en séchant; quand même elle ne se riderait pas, le verni 
plus de peine à sécher. Si la couche de vernis est trop min 
il est sujet à être facilement enlevé. <a 

7. 11 ne faut jamais appliquer une seconde couche 
la première ne soit absolument sèche, ce qui sereconn 
lorsqu'en passant légèrement le dos de la main, il ny 
aucune impression , ou que l'ongle ne peut pas l'attaquer, , 

Si le vernis étant appliqué devient terne, inégal, sil 
n'en éspère pas un bon effet, le moyen le plus facile et lep 
prompt est de l'enlever et de tout recommencer; on court qu 
quefois le risque de le gâter davantage, en sobstinant à 
loir le raccommoder. 

8. Quelque polie que soit la base sur laquelle on appli 
le vernis, si bien unies que soient les couches, ilsy tot 
quelquefois de petites inégalités que l’on n’effacerait pas 
y mettant de nouvelles couches, c'est pourquoi on polit Les x 
mis. Le poli enlève jusqu'aux petites éminences qu'occasiol 
la poussière qui s’y porte, quelque soin qu'on prenne pou 
viter; aussi, lorsqu'on désire faire de très-beaux ouvrages 
t-on l'attention de polir à chaque couche. # 
+ 9. On applique les vernis avec des pinceaux de poil de: 
réau faits en forme de patte d'oie, et qui s'appellent bain 
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vernis, ou avec des pinceaux de soie très-fine. Ils servent l’un 
t l'autre pour les fortes parties d'ouvrages : lorsqu'elles sont 
etites, on ne se sert que de petits pinceaux enchassés dans 
les plumes. 

10. Si le vernis est trop épais et ne s'étend pas bien, il faut 

éclaircir ; s’il est à l'alcool, en y mettant un peu d'alcool rec- 
ifié; et s'il est à l'huile, en y introduisant de l'essence. 
"11: Onne doit sécher ses pinceaux ou blaireaux qu'après 
esavoir essuyés avec un linge propre et fin, pour s’en servir 
ne autre fois. S'il s'y était séché du vernis, il faudrait les trem- 
er pendant quelque temps dans l'alcool avant de les essuyer, 
ils ont servi à des vernis à l'alcool, et dans l'essence si les ver- 
4 auxquels ils ont servi étaient à l'huile. 

2. Lorsqu'on veut vernir, il faut évaluer de 6 à 7 centili- 
res de vernis pour un mètre carré (2 à 3 décilitres pour une 
vise carrée), mais il en faut un peu moins si l’on emploie du 
ernis gras. 

Application du vernis sur différents sujets. — Cette appli- 
ation a pour objet de conserver les sujets que le vernis couvre 
a les garantissant des intempéries de l'air et de tout ce qui 
eut les attaquer ou les détériorer, et il leur donne de l'éclat ; 
ar son brillant et son poli offrent à l'œil et au toucher des sur- 
ces vives, transparentes, douces et unies. Ce double avantage, 
ue procure l'application des vernis, fera toujours ranger l'art 
ù veruisseur au nombre de ceux qu’on peut considérer comme 
unissant l'atile à l’agréable. 

Lorsqu'on veut vernir un sujet nu, ou peint, ou doré, on 
plique plusieurs couches du vernis dont on a fait choix, sim- 
ement, sans préparation ; ou, si l’on craint qu'il ne s'imbibe 
ins le sujet, on le prépare par un encollage à froid. 

C'est le sujet et son exposition qui déterminent quelle sorte 
> Vernis-on doit employer. S'il doit rester dans l'intérieur, on 
oisit ordinairement un vernis à l'alcool; si c’est pour les de- 
#S, comme celui-ci ne résisterait pas aux injures du temps, 
1 Préfère un vernis gras. En indiquant ici quelques sujets 
10n est dans l'usage de vernir, cela pourra servir d'exemples 
ur un sujet quelconque. 

Lambris d'appartement. — 11 faut faire attention d’abord à 
que les peintures soient bien sèches, que l'endroit où l’on 
ut vernir soit bien chaud, que le blaireau soit propre; et, 
fin, qu'il ny ait ni graisse ni humidité sur le lambris à 
Tr e 
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ti Û M} faut aussi prendre garde de laisser des appartém 


| comme on en voit dans de superbes appartements, sur les par 


7 prétision de la sculpture; on donne à l'encollage qu'on:y mt 
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«Si les Jambié$ soiît peints en détrempe, il faut ;4 
Jés vernir,yysméttre, d'après le mode qui a été ci-devant. 

crit, sun wéncollage à la colle de parchemin ;:si l'on né 
cette: opération préalable, le vernis s'imbibera dans les {pt 
Le 2 PO ie vire A de SE TE 
-Sile lambris est peint à l'huile, la seule précaution à pre 
est qu’il soit propre et sec. y L'a.1#788 
Si, pour habiter plus promptement les lieux, on afait em- 
ploi du ‘vernis sans odeur, dont nous avons donné ei-devant 4e 
composition, ce vernis, qui a la propriété de se conserver t 
longtemps dans sa fraîcheur et sa vivacité, n’a besoin que d' 
tous les ans; dans l'automne, soigneusement lavé avec : 
éponge et de l'eau tiède : cé lavage enlève les ordures sets 
crässes quiont pu s'y porter, et il redevient aussi beau ét at 
brillant que quand il vient d'y être appliqué; mais äl me : 
pas négliger de le laver tous les ans, autrement la ‘crasse et 
exhalaisons s’y incrustent tellement par la durée, qu'on 
ut plus le nettoyer; il faut employer le mordant pour 
lever les ordures et le vernis. Il.est à observer que le ve 
sans odeur dont il s'agit, doit être de bonne qualité; : 
verni& s’il était mal Jfait; ne pourrait pas supporter 
vagé à l'eau, qui l'enléverait et ternirait les couleurs. 


mL. 
rh: 





einits-et vernis , ouverts dans les temps de brouillards. 
l'effet serait d'altérer et de détruire le vernis; il faut avoi 
de fermer les appartements lorsqu'il fait du brouilla: dé 
“même d'y entretenir du feu, +, FES SE 
faut environ un demi-litre de vernis pour en ‘applique 
| deux couches sur:une superficie de 3 à 4 mètres carrés (an 
toise carrée) de lambris. | 2 , <740 
= iBoïseries, = Dé bellés boiseriés en bois de chêne ou de HO] 
lande, choisis, sur lesquels sont sculptés d'élégants dessin: 





neéäux ou sur des corps de bibliothèque, ne se mettent poir 
en couleur, dans la crainte de gâter la beauté du dessin et} 


avant le vernis une teinte pareille à celle du bois, et ensuite 
y'ret une ou plusieurs couchés de vernis. Pour cette opératiôl 
après'avoir pulvérisé et fait infuser dans l'eau, suivant le to 
dé‘la-couleur qu'on cherche, de l'ocre de Rue, où de l’éer 
june, de la terre d'ombré ét du blanc de céruse, lon mef 


de ce mélange, dans une dose quelconque de colie de pa 
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pr ‘est nécessaire pour lui donner une teinte, 
Je tout ensemble; et après avoir passé le tout 
amis, onven donne deux couches bien étendues 
mand elles sont sèches, on y applique deux autres 
tt vernis blanc fin à l'alcool, qui a été ci- 
de l’habileté du peintre qu'il dépend, 
“défaut dans la menuiserie , de le réparer en le mas- 
dans l'encollage, par de petités couleurs , ou en y met- 
Vernis, FRE tenir | 
s'agit de décorer un lieu public ; comme, par exemple , 
“v de cathédrale, au lieu d'un vernis à l'alcool , il 
miployer de préférence un beau vernis blanc au copal. 













plement plusieurs couches du vernis que nous avons 
adiqué comme propre pour ces sujets, vernis qui est 
de sa nature, à raison de la laque qui y entre , et on 
die auprès du feu; d’autres fois on y pose auparavant 
collage teinté ; cette teinture, si on la veut rouge , se 
& en faisant fondre un peu d’alun dans de Feau de 
ét-si on la préfère jaune, en y substituant du safran 


eu former une nuance. Cet encollage, quoique coloré, 
$que point les veines du bois Le vernis de’ résineé-co- 


struments. Emo 
Bois d'éventails et découpures. — Quand le bois d'éventails 
peint à la gomme et bien sec, on se borne à y mettre deux 
ches du vernis à l'alcool » Ci-devant indiqué Pour ces sû- 
S: On ne polit ordinairement Pas; mais si l’on avait l'in- 
ion de le faire , il faudrait en mettre plusieurs éouches. 
ur mettre des découpures , on peint le fond à l'huile ou en 
rempe , et l'on applique la découpure avec de la gomme. 
ttes de toilettes et étuis. — 1° On donne quatre à ein 
es de blanc d'Espagne , broyé à l'eau et détrempé à la 

















1€ Pierre ponce pour en ôter les grains, et l’on adou- 
avec de la toile neuve et de l’eau » Comme il a été déjà dit; 
d'age voir donné deuxcouches de la teinte choisie, broyée 
eau et détrempée à la colle de parchemin, on passe uné où 
x couches d'encollage d'une eau de gomme pour empéchér 
1e vernis ne gâte, ne ternisse.les couleurs des découpurés 
ne s'y introduise ; 4° quand la gomme est sèché, ‘on met 


A 
on. 


at 


devant dés 
s'il aperçoit 


e parchemin ; 2° quand ces couches sont sèches, on.y  %# 
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trois ou quatre couches du vernis ci-devant indiqué pou 
découpures. Si l'on veut polir ce vernis, on en RM 
dix couches, que l’on polit avec de la serge, du blanc d 
pagne et du tripoli. | 
Papiers de tenture de la Chine et autres. Quand le pa 
est collé sur la toile il faut l’encoller. É 
Pour cet encollage, en le supposant par exemple de 25 à 3 
mètres carrés (8 toises), on fait bouillir dans 12 litres d'eau 
à petit feu , pendant l'espace de deux ou trois heures, 48 à 4 
décagrammes (1 livre) de rognures de parchemin ; et apré 
avoir fait passer la liqueur par un tamis de crin, on la 
refroidir. Lorsqu'elle est en consistance de gelée ; on la 
avec la brosse pour la mettre en état liquide; on en do 
alors une première couche à froid, bien liquide et bien 6 
artout. Cette couche étant sèche , on en donne une secob 
légère et unie. AR 
Pour vernir , il faut attendre que les couches soient 
faitement sèches, que la brosse le soit aussi, carla mo 
humidité qui s’y trouverait gâterait le vernis. On fait 
. bon feu dans la pièce où l'on opère , et il faut avoir sc 
tenir les portes et les fenêtres fermées ; si la pièce éta 
. grande pour que l'objet qu'on veut vernir pt se resse 
Ja chaleur, on en approcherait un réchaud de feu 
alors peu de vernis à la fois dans un vaisseau propreet n 
en ayant soin de reboucher , chaque fois qu'on en pre 
bouteille qui contient ce vernis , et de ne pas la tenir 
“éloignée du feu. Appliquez alors deux couches d'un b 
vernis blanc, sans odeur, à l'alcool. En été, on n'a pas beso 
* de feu. » 
Métaux. — Si cest une cafetière, un vase de cuivre Oo 
fer-blanc qu'il s'agit de vernir , il faut commencer par p£ 
le vase avec une pierre ponce, puis lou prèle et l'on pc 
avec du tripoli suivant les procédés qui ont été indiqués po 
ces opérations. On étend ensuite cinq à six couches de ver] 
ras à la résine-copal si le fond est blanc, et au succin | 
est sombre, ayant soin de ne pas ternir le vase en le 
chant avec les mains, d'attendre que chaque couche 
bien sèche avant d'en appliquer une nouvelle , et de p 
ter le vase à une chaleur forte, au moment où l'on pe 
vernis ; et, si cela se peut, à la chaleur du soleil : le 50 
et le grand air contribuent beaucoup à douner de la du 
au vernis. k 
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lé baléons: extérieurs. — Après avoir donné une pre- 
couche de noir de fumée mélé avec un peu de terre 
, on broïie Fun et l'autre à l'huile grasse , et on les 
empe ensemble à l'essence. Lorsque la couleur est sèche : 
méle du noir de fumée dans le vernis gras, et on étend 
ou deux couchés sur le fer. On donne une couche de 
omis par-dessus pour le rendre brillant. Lorsqu'il s'agit de 
es qui ne sont pas exposées au-dehors , on emploie le 
à alcool, dans lequel on détrempe du noir de fumée. 
uns, roues et panneaux de voitures. — D’après ce qui a 
édit ci-devant sur les moyens de décorer les équipages, 
rains d'équipages , etc. , comme c’est alors de vernis gras 
n fait emploi, il nous reste à recommander ici de ne pas 
gliger d'échauffer lendroit où l'on vernira , en faisant 
erver que quelquefois ik faut avoir recours à un réchaud 
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vérnis , C'est lui donner ne surface lisse , nette et 
e, que l'application multipliéé. des couches ne lui dan- 
tjamais , si l'on n'effaçait pas les petites inégalités qui 
s'y trouver, On se sert, poux polir et lustrer le vernis, 
e ponce et de tripoli. | : 43 

erre ponce.—On a donné ce-nom à une pierre spongieuse, 
elquefois assez lépère pour rester à la surface de l'eau, rude 
1 toucher, susceptible de se briser facilement , de rayer l'a- 
er, et de se fondre au chalumeau en émail blanc, Sa couleur 
rie, beaucoup: elle est blanc grisâtre, gris perlé , bleuâtre, 
un rouge, verdâtre, . 

ette pierre, lorsqu'elle est mouillée ; exhale souvent une 
r marécageuse, et elle a quelquefois une saveur stypti- 
: elle parait être d'origine volcanique. On la trouve dans 
environs de presque tous les volcans. La plupart de celles 
sont répandues dans le commerce viennent de Campo- 
ancc » Atrois milles du port de Lipari; elles se rencontrent 
isSi dans beaucoup d’autres lieux. 

La pierre ponce est employée pour polir beaucoup de corps, 
le sert aux parcheminiers, aux chapeliers , aux marbriers, 
x peintres, aux doreurs , aux vernisseurs , aux potiers d’é- 
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un, etc. 
Quand on veut s'en servir en poudre, il faut que cette pou- 
Peintre en Bâtiments. 26 
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dre soit impalpable, afin qu’elle ne puisse pas rayer l'ouvra, 
que l’on polit. M) 
. Tripoli. — On appelle ainsi une substance ferrugineu 
rant un peu sur le rouge, qui paraît avoir été produite F 
des feux souterrains. Cette substance a un aspect argileux," 
peut être facilement réduite en poussière, dont les grains soi 
rudes , arides au toucher, et servent à polir les corps durs. 

l'apportait autrefois de Tripoli, en Barbarie, d'où elle a til 
son nom; mais on en a trouvé en différents endroits de l'E 
rope. Le tripoli de la meilleure qualité est celui qui se ti 
d'une montagne près de Rennes, en Bretagne ; on l'y trou: 
déposé en lits d'environ 33 centimètres (1 pied) d’épaisseu 
Il sert aux peintres , aux lapidaires, aux orfèvres , aux cha 
dronniers, pour polir et blanchir leurs ouvrages. ‘1 


Polir. — Pour polir les vernis gras, quand la dernière €0 
che est bien sèche , on trempe dans l’eau de la pierre pon 
pulyérisée , broyée et tamisée ; et après en avoir imbibe wi 
serge, on polit légèrement et également, pas plus dans une 
droit que dans un autre, pour ne pas gâter les fonds; « 
frotte alors l'ouvrage avec un morceau de drap blanc imbil 
d'huile d’olive et de tripoli en poudre très-fine. Plusieurs @1 
vriers se servent de morceaux de chapeau, mais ces morceat 
ternissent toujours et peuvent gâter les fonds. On essuie Loi 
vrage avec un linge doux , de manière qu'il soit luisant ; 
qu'on n’y aperçoive aucune raie. Quand il est sec, on led 
crasse avec de la poudre d’amidon ou du blanc d'Espagne 
frottant avec la main, et essuyant avec un linge : c'est 
qu’on appelle lustrer. x 


Les vernis à l’acool se polissent et se vernissent de mér 
lorsqu'ils sont bien faits : 1° avec une serge imbibée d'eau | 
de tripoli (on ne polit pas d'abord avec la pierre ponce comn 
au vernis gras); 2° on passe de même un morceau de ling 
de l'huile d'olive et du tripoli ; on essuie de même l’ouvra 
et on le lustre. | 

Rafraichir ou aviver, et raccorder. — Rafraîchir ou avive 
soit une couleur , soit un vernis , c’est enlever toute crasseu 
poussière , malpropreté occasionée par la fumée, par 
mouches , et enfin restituer au sujet peint ou vernis sa frs 
cheur première. On se sert à cet effet d’une eau de lessi 
formée avec de la potasse ou des cendres gravelées, et cel 
gau de lessive, que l’on appelle eau seconde des peintres, éta 
























HF bre EU 
MANIÈRE DE POLIR LES COULEURS. 303 
‘emploi fréquent , nous allons entrer dans quelques dé- 


ails à ce sujet. 

. On connaît dans le commerce , sous le nom de potasse , une 
ubstance qui s'obtient par l’évaporation à siccité de la lessive 
réalablement filtrée de cendres d’une quantité suffisante de 
ois. Ce résidu calciné est ordinairement mêlé de plusieurs au- 
es substances , et dans cet état il constitue la potasse im pure 
w brute. Il nous en vient beaucoup de l'Amérique septen- 
ionale, de Dantzick et surtout de Russie. 

La cendre provenant de la combustion de la lie de vin, 
onvenablement séchée, forme un alcali connu dans le com- 
ierce sous le nom de cendres gravelées. On estime les cendres 
ravelées de Lyon et celles de Bourgogne. 11 faut les garder 
ans des vaisseaux bien clos et dans un endroit sec; car elles 
nt susceptibles d'attirer l'humidité de l'air, qui les pénètre 
icilement et les réduit en liqueur. 

fra Observations sur deux applications de vernis. 


-Lorsqu'en vernissant, on aperçoit que le vernis devient 
ne, inégal, il ne faut pas chercher à y remédier , il faut se 
âter de l'eulever pendant qu'il en est encore temps, en se 
rvant d'esprit-de-vin, sile vernis est à l’esprit-de-vin , et d’es- 
nce si c’est du vernis gras. Dans le cas où ces deux liquides ne 
ourraient agir, par suite de la dessiccation du vernis , il fau- 
rait employer l’eau seconde , mais avec précaution ; car alors 
a risque de gâter les peintures qui sont sous le vernis. Après 
étre rendu compte de ce qui faisait manquer le vernis, et y 
voir remédié, on recommence sa vernissure, en essayant 
ans un endroit caché ou peu apparent. 

Lorsque le vernis, en séchant, est devenu terne, farineux 
à gercé , il ne faut pas chercher à y remédier ; le plus court 
t de le détruire et de recommencer même les couches de 
inture si elles sont endommagées, car on tenterait inutile- 
ent de leur rendre leur mérite. 

Trois espèces de vernis peuvent être indifféremment em- 
loyées à l’intérieur, mais le vernis gras peut seul être employé 
l'extérieur. 

On vernit rarement les imitations de marbres blancs, par- 
> que le vernis éteint en jaunissant la ligne teinte bleuâtre 
ui caractérise ce marbre : on peut diminuer cet incon- 
énient en glaçant très légèrement et en mélant un peu de 
lanc de céruse dans le vernis à l'esprit-de-vin qui doit être, 
ans cette circonstance , choisi le plus clair et le plus blanc. 
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_ L'application du vernis sur les bois crus, se fait en ver 
l'esprit de vin ; lorsqu'ils sont disposés à rester dans des inté 
rieurs , tels que des bibliothèques, casiers, etc. É 
Le vernis gras préserve les métaux de l'oxidation, et 
change rien à leur aspect wétallique; il résiste bien à l’att 
chement des mains. 11 faut le chauffer pour le durcir promp 
tement. | + 
On peut aussi les vernir en les faisant chauffer et en frot 
tant de la corne de cerf qui fond et s'étend sur eux, lorsqu'il 
ont acquis un degré de chaleur suffisant pour cet objet. 
On peut aussi les renfermer dans un four de vernisseu 
tout autre endroit clos et y introduire une fumée épais 
corne de cerf, ou d'huile siccative, ou bien même de café 
Les peintures qu'on destine a être vernies ne doivent p: 
être mélangées de siccatifs; il faut les détremper à l’essen 
pure, et les faire sécher toutes seules. eee 
Les moyens d'employer la peinture à l'huile sont les méme 
que pour la peinture à la colle, à l'exception cependant q 
les couches doivent être données le plus minces possible ;€à 
la peinture à l'huile étendue par couches épaisses sèche di 
lement, adhère mal et se gerce. à 
Quant à la manière de l'étendre , elle diffère quelque; 
la peinture à J’huile ne séchant pas aussi promptement que 
à la colle, peut se manier tant que la couleur me paraît p 
suffisamment ou également étendue : on se sert pour cet usagi 
de la queue de morue. Après avoir peint à la grosse bross 
comme la peinture à la colle , on lisse en repassant la que 
dé morue comme sion peignait de nouveau. Lorsque la pein 
ture est étendue trop épaisse par place, on l'égalise en passa 
Ja queue de morue dans le sens contraire à celui qu'on do) 
donner à la couche , et on lisse dans le sens opposé. 74 
Pour les petites parties et pour les moulures , on se sert d 
brosses d’un pouce et d’autres petites brosses, comme dans L 
peinture à la colle. | 
On suit aussi le même ordre pour la direction à donner äu 
coups de brosses. 
Lorsqu'on peint à l'huile, il faut éviter de laisser tom 
des gouttes de peinture sur les parquets, lorsqu'ils ne w 


























(1) Gette dernière manière de vernir est due à M. Letillois aîné, qui en a fait 
et assure dans le compte qu'il en rend dans le Journal des Peintres , que less 
ME de la sorte peuvent supporter le frottement et une chaleur dé 13v deg 

rér. | 
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rent pas être râclés à neuf; l'huile pénètre dans le bois et 
orme tache. Pour les éviter, on trem pe l'extrémité des soies 
le la brosse dans la couleur, et on l’enlève en la renversant , 
le manière à tenir le manche par en bas. 

. Lorsqu'on a de petites portées à peindre, on peut charger 
a brosse à quartier de cette façon, et en la Prenant avec les 
oies des petites brosses, on enlève la couleur qu'elle con- 
ient ; de cette manière, on évite de se déranger aussi souvent 
our puiser dans le camion. 

1] ne faut jamais appliquer une couche, avant que la précé- 
ente ne soit parfaitement sèche; sans ce soin, la peinture 
ayencerait. 

Ainsi que nous l'avons dit, les brosses qui sont destinées à 
eindreà l'huile se conservent dans l’eau : il faudra , avant de les 
longer dans la couleur, en séparer l’eau en les secouant, car 
le formerait des cloches. 

La chaleur est favorable pour étendre les vernis; en hiver, 
ans le temps des gelées, il faut chauffer les pièces où on 
availle : les vernis à l'esprit de vin doivent étre couchés par 
he couche douce et modérée, ils s'étendent mieux, les ondes 
les côtes de la brosse disparaissent et se polissent ; couchés 
w un temps froid ou humide, ces vernis blanchissent , se 
ulent, et la surface de ce sujet est raboteuse et dégarnie des 
ins entre les graumeaux. La grande chaleur leur est égale- 
ent contraire, elle les fait bouillonner , ils se pelotent, et la 
rface est inégale. | / 

Les vernis gras supportent une plus forte chalenr, ils peu- 
at même supporter la plus grande ardeur du soleil; cepen- 
nt, lorsqu'on vernit, par les grandes chaleurs, d'anciennes 
intures placées à l'extérieur, il est prudent de choisir le 
nps pendant lequel l’objet est exposé à l'ombre, car en ver- 
sant au soleil on courrait risque de voir des cloches se for- 
2, par un retrait trop prompt. 

Si, par une prompte évaporation, le vernis épaississait dans 
Camion , ou s'étendait difficilement , il faudrait l’éclaircir en 
tant de l’esprit-de-vin si le vernis est à l'esprit-de-vin, et 
l'essence si le vernis est gras ou à l'essence. 

Vernissez à grande traite, promptement et avec hardiesse , 
faut éviter de repasser plusieurs fois à la même place et sur- 
1t de croiser les coups de brosse lorsqu'on vernit à l'esprit- 
“vin, mais on peut repasser plusieurs fois lorsqu'on vernit 

vernis gras, et plus il est manié, plus il est brillant. 
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Les couches de vernis doivent être étendues le pis un 
le plus également possible : trop épaisses, elles séchent dif 
lement et se rident ; trop minces, elles n'ont pas de solidité. 
N’appliquez pas une seconde couche de vernis que la P e 
mière ne soit parfaitement sèche, ce qu’on reconnaît lorsqu’éi 
passant légèrement la main dessus elle ne poisse plus, ou bie 
encore lorsque le frottement de l’ongle ne l'attaque pas. 


Lorsqu'on vernit des peintures à l'huile, il faut que les peir 
tures soient parfaitement sèches : huit ou dix jours sont né 
cessaires après l'application de la dernière couche pour l'éve 
poration de l'essence des dernières couches. Sans cela, L 
peintures porteraient odeur fort longtemps, le vernis sèch 
rait mal et poisserait pendant quelque mois, notamment s 
était à l'huile. Le vernis devient plus brillant sur les peintur« 
parfaitement sèches, que sur celles dont la dessiccation n’est pi 
complète, parce qu'alors le vernis s’'emboit dans la peinture” 
reste terne. 
1] faut surtout, en vernissant, ne point faire d’oubhette 
c'est-à-dire ne laisser aucune partie sans vernis, car el 
apparaissent, au premier lavage, comme autant de tach 
jaunes qui ressortent d'autant plus que les parties vernies Ô 
conservé leur fraîcheur; pour la première couche , lorsqu' 
‘emploiera les couleurs en poudre, il en faudra un peu plus léï 
qu'elles seront broyées à l'essence ou à l'huile; chaque nouve 
couche devra être éclaircie de Façon à n'employer pour la & 
conde que la moitié de la couleur contenue dans la premièr 
pour la troisième, la moitié de celle contenue dans la secom 
etc. Les couleurs en poudre devront être ajoutées au VER 
avec précaution, peu à peu, et en agitant fortement pc 
éviter les grumeaux. 11 faudra remuer longtemps lorsque 
teintes seront composées de plusieurs couleurs, afin de L 
les mélanger pour les rendre uniformes. 

Les peintures au vernis doivent être couchées sur des for 
préparés convenablement à l'huile ou à la colle. Une imp 
sion et le rebouchage sont indispensables pour fond à l’hui 
celui à la colle doit être préparé par un ou deux encollages 
lon la porosité du sujet, et rebouché. Ces; fonds pourn 
être teintés, dans la nuance de la couleur au vernis où 
blanc pur : les fonds teintés peuvent économiser une couch 
peinture ; mais les fonds blancs la font valoir et lui donn 
“plus dé fraîcheur; dans tous les cas, ils devront être bien 

cés au papier de verre avaut de recevoir la peinture au ver 
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jue couche de peinture au vernis devra, lorsqu'elle 
he, être poncée àu papier de verre très-fin, c'est de 
réitérés, autant que de l'observation des pré- 
és de la vernissure, que dépend la beauté de ce genre de 
La peinture au vernis à l'esprit-de-vin est moins belle et 
oins solide que celle au vernis gras, mais elle lui est bien su- 
yieure pour les personnes impatientes et délicates, à qui les 
nteurs qu'entraîne la peinture ordinaire déplaisent autant 
6 l'odeur nauséabonde et souvent insalubre qu'elle exhale si 
ngtemps. En effet, elle possède les qualités siccative et ino- 
jre au plus haut degré, car il est possible, en une seule jour- 
sé, par un temps fävorable, de préparer les fonds et de 
jiner trois couches de cette peinture qui, le lendemain , ne 
orté aucune odeur. 
“Cette peinture est assez difficile à exécuter, parce que les 
pleurs sèchent si promptement qu'il faut une main bien 
tércée pour les étendre avec habileté et uniment. Quoique 
ez coûteuse, elle revient cependant moins chère que la 
einture au vernis gras. 

Pour cette peinture on ne se sert que de couleurs en poudre 
alpable : plus les couleurs sont fines, plus la peinture gagne 
a beauté. H faut d’abord les broyer très-finement à l'eau , les 
iire dessécher en trochisques, les réduire en poudre en les 
royant de nouveau à sec , et les tamiser. 

La préparation des couleurs et des teintes se fait comme 
jour les peintures au vernis gras ; quant à son emploi, il faut 
uivre les préceptes particuliers à la vernissure à l'esprit-de- 
fn, car elles sont susceptibles d'attirer l'humidité de l'air , qui 
ës pénètre facilement et les réduit en liqueur. 

Eu mettant tremper dans un vase trois parties de potasse 


st une de cendres gravelées, et en faisant subir à ce mélange 
quelques bouillons sur le feu, dans une marmite de fonte, 
où a une liqueur très-forte et très-mordante, que les peintres 
appellent ordinairement eau seconde, et qu’on pourrait appeler 
ea alcaline pour ne pas la confondre avec l’eau seconde dont 
on fait usage dans les arts, et qui consiste dans le mélange 
d'une partie d’acide nitrique du commerce (eau forte) et de 
deux parties d’eau. 

Lorsque les couleurs sont sales, il faut les lessiver avec l'eau 
alcaline faible, c'est-à-dire, par exemple, avec l’eau alcaline 
ci-dessus, à laquelle on ajoute les trois quarts d'eau ; dans cette 
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proportion elle suffit pour décrasser. Il faut avoir soin. 
n'y ait pas de couleur, et étendre bien également pour évi 
de faire des taches. Trois ou quatre minutes après que & 
eau est appliquée, on lave à grande eau , avec de l’eau de 

‘vière, pour enlever la crasse et l’eau alcaline, qui, si 
restait trop longtemps, corroderait les couleurs et les verr 
les couleurs paraissent alors fraîches , et quand tout est s 
il faut donner une ou deux couches de vernis. . 

Quand la peinture est gâtée soit par quelque éclat 
bois, soit par l’action du feu, ou de quelque corrosif 
tâche de la raccorder, c’est-à-dire de la remettre au ton 
l'ancienne teinte. 11 faut beaucoup d'art pour que la coulk 
nouvelle s'accorde parfaitement avec l’ancienne et qu’elle 
change plus. On doit chercher d’abord à deviner la quant 
de matières qui entraient dans les premières couches, tenir 
teinte un peu plus claire et y mettre moins d’huile ; on ne rs 
corderait pas en se servant de la méme‘dose de matières et 
liquides; car il faut compter sur l'action que le temps et l' 
exercent toujours sur les nouvelles peintures. On raccor! 
encore lorsqu'une couleur est déjà sèche et appliquée en co 
che depuis longtemps. 

Détruire les couleurs et les vernis. — Lorsqu'on veut 4 
truire une teinte de couleur pour en substituer une autre, 
plus sûr, en général, est de tout enlever et de lessiver les ve 
nis , les couleurs, les blancs d’apprêt, les encollages, les teint 
dures et les impressions surtout, 

Si la piéce est en détrempe, et qu'on ait l'intention der. 
peindre à l'huile ; | 

Si elle est en huile , et qu'on veuille la remettre en dé 
trempe ; 

Si même , étant en détrempe, on désire y remettre ur 
détrempe. 

Pour détruire tout-à-fait les couleurs et les vernis, il fau 
imbiber le sujet d'eau alcaline ,en mettre plusieurs coucht 
pour qu’elle puisse pénétrer tout-à-fait, ensuite lessiver et là 
ver avec de l'eau et des grattoirs, dégorger les moulures’ 
les sculptures avec des fers à réparer. L'eau alcaline corrod 
tout jusqu’au vif; le bois redevient comme s’il n'avait jam ii 
été peint ni verni, et quand il est bien see, on peut le 
peindre, en suivant les procédés qui ont été indiqués. La dos 
d'eau alcaline est ordinairement d’un quart de litre par dÿ 
mètres carrés pour chaque couche. 
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anciennes teintes out été données en huile, et si 
intention d'en donner une autre en huile , il suffit de 
seulement le vernis jusqu'à Ja couleur, On repeint 
estcouleurs broyées à l'huile et détrempées à l'essence + 
dessus ces couleurs , on applique deux ou trois couches 


n ebserve que ces couleurs nouvelles doivent être détrem- 
5. à l'essence, car si on les employait à l'huile elles don- 
aient une odeur désagréable, l'huile ne pourrait pas s’im- 
ber dans des bois, l'ancienne couleur repousserait la nouvelle 

is l'appartement , et donnerait de l'odeur , an lieu que l’es- 
s’évapore et se dissipe en y mettant un vernis, la nouvelle 
uré n'a pas plus d'odeur que sielle était sur un lambris 


X. RENTOILAGE, NETTOYAGE ET RESTAURATION DES 
| TABLEAUX A L'HUILE. 


rage et rentoilage. — Si l'on est obligé de remettre un 
à sur une toile nouvelle, et que le tableau soit extrême- 
it desséché, on commencera, avant d'enlever la vieille 
ile, par appliquer sur la peinture plusieurs couches d’lraile 
élée d’un peu d'essence detérébenthine; cette huile pénètre 
peinture devenue trop aride, et réunit les parties de cou- 
ur prétes à se détacher. Après avoir bien essuyé le tableau , 
à le dépraisse avec une lépère dissolution de soude ou de po- 
sse , abn de pouvoir coller sur toute la surface, d’abord de 
| et ensuite plusieurs feuilles de papier. La gaze laissant 
ir de l'air avec facilité , évite toute espèce de soufflure. 
La colle la meilleure se prépare avec parties égales de colle 
= de seigle et de colle forte; le papier doit être très- 
ice, peu collé et très-lisse, et il faut l’ébarber avec. soin. 
Quand la peinture est ainsi fixée à l'espèce de cartonnage 
ipliqué à sa surface, on procède à l'enlèvement de la vieille 
4 ce qui ne présente aucune difficulté si elle a été encol- 
€ avant de recevoir les couches d'impression ; il suffit dans 
* cas de la mouiller légèrement avec une éponge. La colle ne 
de pas à se détremper , et la toile se détache en cédant au 
oïindre effort. S'il n'y a pas d’encollage sous la couche d'im- 
ression ; il faut user la toile avec de la pierre ponce ou une 


Pour procéder au rentoilage, on tend sur un châssis une 
ile neuve, forte et unie; on en fait disparaître les nœuds 
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Le 
avec la pierre ponce; puis on encolle bien également sa su 
face. On met de même une couche de colle sur l'envers 
tableau, que l’on a bien nettoyé de toutes les inégalités q 
peuvent s’y trouver. Alors on l’applique sur la toile avecd 
précautions convenables pour éviter les soufflures; on ne 
fait donc adhérer que successivement. On fait sortir l'air 
l'excès de colle en les poussant toujours du centre vers] 
bords. | 

Lorsque la colle est presque sèche , on promène sur la su 

face du tableau un fer à repasser, qui n’est pas assez char 
pour endommager la peinture, mais qui l’est assez pour fo: 
dre la gélatine contenue dans la colle de pâte. Elle la 

pénétrer dans toutes les fissures, et recolle les écailles prêt: 

‘àse détacher. Le but de cette opération est aussi de rendi 
unie Ja surface du tableau ; c’est pourquoi on passe le fer 
plusieurs reprises , en commençant toujours par les bords 
l'humidité est maintenue plus longtemps par les bois du chât 
sis qui empéchent l'accès de l'air extérieur. On laisse encot 
le tableau pendant plusieurs jours dans un lieu très-secs 
ne reste plus alors qu'à décoller le cartonnage appliqué suril 
peintnre , ce qui se fait à l'aide d’une éponge mouillée. 

Cette opération pourrait rendre assez d'humidité pour dé 
coller les bords du tableau; c’est pourquoi on les maintien 
en collant sur les bords du châssis de petites bandes de pa 
pier , qui s'étendent un peu sur le tableau. 53 

Lorsque l'on a enlevé le papier , il arrive quelquefois qui 
l’on trouve sur le tableau l'empreinte de la gaze ou des mar 
ges superposées du papier ; pour faire disparaître ces em 

« preintes , il faut de nouveau coller du papier lisse et mince 

en ayant soin que les traces produites par la superpositiot 

des marges soient couvertes par le milieu des nouvelles feuil 
les, et lorsqu'on emploie le fer, on ne le passe que sur le: 
euduits que l’on veut aplanir. 

S'il s’agit d'enlever un tableau du dessus un panneau, on 
commence toujours de la même manière, c’est-à-dire que l'or 
se rend maître de la peinture, eu collant dessus de la gaze 
et plusieurs feuilles doubles de papier. Ce cartonnage éta: 
parfaitement sec, on pose letableau à plat sur une tableb 
unie, et avec une scie montée de manière qu'elle ne p 
pénétrer dans toute l'épaisseur du bois, on scie le panneau 
petits Carrés, qu'on enlève ensuite très-facilement avectut 
ciseau’; on approche ainsi très-prés de la peinture, sans € 
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risque de l'endommager. Alors avec un petit rabot et des 
on réduit le bois à une si mince épaisseur , qu'en le 
ouillant légèrement avec une éponge , on le détache sans 
jue , et lon met à découvert l'impression en détrempe, 
xi avait été appliquée sur le panneau avant de commencer 
tableau. On enlève cette impression qui presque toujours 
bfendillée comme la faïence qui a été sur le feu. On pro- 
dé ensuite au rentoilage, ainsi que nous l'avons dit pré- 
demment. 
L'enlèvement d'un tableau peint sur mur ne présente pas 
us de difficultés, bien qu'on ne puisse attaquer le mur par 
rrière comme un panneau. Lorsqu'on a appliqué sur la 
inture un fort cartonnage, on fàit dans le mur, autour du 
eau , une entaille assez large pour pouvoir, avec un ciseau, 
taächer du mur le ciment sur lequel ordinairement le tableau 
peint. Cet enduit, qui n’a pas plus de 8 à 10 millimètres 
à 5 lignes) d'épaisseur, se détache facilement et reste adhé- 
it à la peinture. A mesure que l’enduit se sépare du mur, 
roule le tableau sur un gros cylindre pour le transporter. 
reste à enlever le ciment adhérent à la peinture, on y par- 
mt avec un ciseau , et c'est une besogne qui-exige plus de 
tience encore que d'adresse. 
Si le tableau était peint immédiatemment sur la pierre, 
is aucun enduit de mortier, on parviendrait encore à l'en 
lacher , en s'y prenant comme un écorcheur, et se servant 
m ciseau ayant des dents comme une scie, et aiguisé de 
nière qu'il tendît toujours à mordre du côté du mur, 
Si le tableau que l'on rentoile devait être placé dans un 
lroit humide, il faudrait, au lieu de colle de pâte mélée 
gélatine, employer un mordant huileux, tel à peu près que 
ui dont se servent les doreurs. On peut composer le mor- 
it avec de l'huile de lin épaissie par une longue ébullition, 
broierait du blanc de céruse et un peu de minium très- 
avec cette huile visqueuse , et on en appliquerait une cou- 
: bien égale sur la toile neuve et sur le tableau, soit à 
de d’une brosse ferme , soit à l’aide du couteau dont on se 
t pour l'impression des toiles cirées. 
Dn attendrait quelque temps que cet enduit fût à demi 
: alors on collerait le tableau en le faisant adhérer suc- 
sivement depuis un bout jnsqu'à l’autre. 
L'enlevage et le rentoilage une fois terminés, on procède 
nettoyage et à la restauration. 


x 
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Nettoyage. — Tout tableau recouvert d'un bon vérni x 
se nettoyer par les moyens suivants : “4 

1° On commence par laver le tableau en entier une ou dk | 
fois, avec de l’eau-de-vie de grain, le vernis se dissout enÿ 
tie, et le tableau se! couvre alors d’une croûte blanchätre 
farineuse qui en masque momentanément le coloris. "1 

Lorsque le tableau est devenu sec, 24 heures environ ap 
le lavage, on le frotte doucement avec le doigt, en comm 
cant par l’un des coins du tableau , et jusqu'à ce que le ver 
se pulvérise et farine sous le doigt. Il faut frotter peu d' 
pace à la fois, et si le vernis résiste, on trempe le doigt de 
un peu de vernis, ou dans de la colophane en poudre, po 
rendre collant. 11 ne faut pas se rebuter au premier essai, s 
il y a des vernis qui s'enlèvent difficilement, surtout 
ils sont très-secs. On peui frotter halte sur les cle 
et l’on doit ne frotter que trés-légèrement sur les on 
les glacis, qui s’enlèvent. 

A mesure que le vernis farine sous le doigt , on sw] 
poussière blanche avec un linge trés-fin ; il faut avoir 
soin de l’enléver souvent, car sans cela elle s'échauffe si 
de doigt, et, par son frottement, éraille et enlève la c 
qu ’elle recouvre. Une bonne vue, une attention soute] 
beaucoup de patience sont indispensables pour ce ae —. À 
peu lent, de nettoyer un tableau. 

29 Avec de; l'essence de térébenthine. et de Lalcoëlll 
purs, on peut nettoyer un tableau rapidement; mais ik 
une grande habitude , d'excellents veux., et n’omettre 8% 
des. indications suivantes : 

On met dans une capsule, en porcelaine une ou plusier 
cuillerées d'essence, suivant la grandeur du. tableau; on 
trempe un peu de coton blanc en carde dont on frotte lég 
rement un coin du tableau; tournant et retournant ce cot 
circulairement, on l'examine à chaque instant, afin de q 
ser l'opération “dès que sa blancheur altérée avertit que. 
couleur du tableau s’enlève ; on change très-souvent cel 
espèce de nouet de coton, que l'essence, mélée au vernis: 
levé , rend jaune et gluant en peu de temps ; on doit to 
ménager , avec le plus grand soin, les ombres et les 
qui sont en général plus sujets à s'enlever que les claiï 
n'opérer que sur un très-petit espace à la fois. Si l'on op£ 
sur-un espace trop grand , si l'on cessait de tourner cir | 
rement le coton, si l'on oubliaït, un. instant de s'assure 
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heur que la couleur du tableau reste, et que le ver- 
seul part avec l'essence, on risquerait d'endommager le 
x à Pinstant ; et les chefs-d'œuvre de nos grands maî- 
offrent des preuves multipliées de ces maculatures causées 
bla maladresse ou la négligence des nettoyeurs. 
arrête l'effet destructeur de l'essence ou de l'alcool , par. 
ile qu'on applique sur-le-champ avec un tampon. 
essence pure suffit rarement pour le nettoyage d’un ta- 
; mais il faut d’abord essayer, dans la crainte de ren- 
er un tableau peint au vernis , ce qui est difficile à dis 
uen: le mélange d'alcool et d'essence dont nous allons 
er, enlèverait certainement de suite vernis et couleur à 
is d’un tableau peint au vernis. 
squele vernis résisté à l'essence, on ajoute à cette dernière 
ron un cinquième d'alcool très-pur, et Jon essaie de 
veau: si le vernis résiste encore , on ajoute un nouveau 
aième d'alcool, et ainsi de suite, jusqu'à ce que l'alcool 
n excés dans le mélange ; quand ce vernis ne part pas 
ce mélange d'essence de térébenthine et d'alcool en 
s, on peut en conclure que le tableau est couvert d'un 
enis à l'huile où au copal, ou d'un enduit graisseux revé- 
mt un vernis, ce qui est assez fréquent pour les tableaux de 
école italienne. Quelques tableaux d'église, en Italie, étaient, 
ur les grandes fêtes , graissés avec une couenne de lard, ce 
ui en avivait momentanément les couleurs, et formait, avec 
*aunées, un'enduit graisseux qui détériorait le tableau à 

























39 Quand! un tableau a résisté aux deux modes précédents 
nettoyage , il faut alors recourir aux expédients , et il n'y 
plus de données certaines. 
"Onpeut se servir de cendres de bois tamisées très-fin ; on 
“frotte le tableau avec une brosse un pea rude ; on humecte 
e légère eau de savon, toujours en téurnant et retournant 
rculairement la brosse , ou bien en suivant les coups de pin- 
: à vraie on peut les distinguer ; on opère sur un petit es- 
ace la fois, en essuyant avec un linge fin à mesure que la 
ve.) avance , et l'on ne doit pas craindre de répéter deux 
| is fois la même opération, en redoublant chaque fois de 
vins et d'attention. 
Il ne faut jamais essayer de nettoyer au premier coup, c’est 
"vrai moyende détériorer le tableau; une journée entière, 
ien employée; ne découvre quelquefois que quelques centi- 
Peintre en Bâtiments. 27 
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mètres carrés du tableau ; mais la pensée que l’on sauv 
chef-d'œuvre d'une destruction totale, récompense amplerà 
des soins que l'on prend , et donne de la persévérance à: 
mateur le moins patient. | 4 
L'eau forte (acide nitrique étendu d’eau), plus ou moït 
légère, le sable fin tamisé, la potasse, la soude, le savon noï 
s'emploient quelquefois pour les vernis qui ont le plus de tt 
nacité ; mais il n’y a pas de règle certaine à donner pour ct 
expédients, qui tous exigent des soins, de l'attention , del 
persévérance et de l'expérience, que l'on acquiert par des es 
sais sur des tableaux de peu de valeur ; avec de la patience 
on est sûr à peu près, sinon de réussir dans ses tâtonnement: 
au moins de ne pas gâter le tableau. On a souvent recours à 
grattoir, dans les endroits fortement empâtés, pour enlever] 
crasse et le vernis qui s'y trouvent en abondance, et que l'o; 
ne pourrait atteindre autrement qu'au détriment du coloris." 
On ne doit jamais tenter de nettoyer un vieux tableau tout 
à-fait à fond : ce serait le gâter que de détruire l'harmonie d 
tons que la vétusté lui a fait acquérir , et on le détruirait ji 
failliblement par un nettoyage mal entendu. 4 
Restauration. — Le rentoilage, le nettoyage et la Lo 
tion des tableaux présentent tant de difficultés sans cesse re 
uaissantes , que le plus habile ne peut se flatter de les vainet: 
constamment. Il est donc indispensable de l'essayer d’abort 
sur des tableaux que l’on puisse gâter sans regret, et quant 
ensuite on a acquis une certaine expérience , il faut toujours 
par précaution, essayer sur les parties les moins importante 
du tableau le procédé de nettoyage qui convient le mieux. Le 
tableau étant nettoyé, avant de repeindre les portions en: 
dommagées , il faut d'abord lui donner une couche légèredt 
beau vernis, ou mieux le frotter d'huile, ce qui suffit, en mé: 
nageant les repeints et les glacis, pour bien juger l'effet gé: 
néral. Quelque soin que l'on apporte dans les repeints , il est 
rare qu’ils ne foncent pas de tons à la longue ; mais, en se 
- servant de couleurs broyées à l'huile siccative très-vieille, et 
en tenant ses teintes un peu moins foncées que l’original , on 
réussit le plus souvent : il faut du goût et du talent po 
saisir l'esprit du maître que l’on restaure , et se borner 
pendant à boucher uniquement les manques du tableau 
aller au-delà. 
Quand le tableau est troué, on le colle sur une toile ne 
avec de bonne colle de Flandre à laquelle on ajoute une 
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oction d'absinthe et de coloquinte, pour préserver cette nou- 
elle toile des souris et des insectes. Une colle très-bonne pour 
et usage se prépare avec 1 kilogramme (2 livres) de farine 
e seigle, 6 décagrammes ( > onces) de colophane en poudre 
t 6 décagrammes (2 onces) de térébenthine de Venise. 
Avant de coller le vieux tableau sur la toile neuve , il est 
ien entendu que cette toile neuve a bouilli dans l'eau, et 
Waprès avoir été mouillée au moins 24 heures, elle a séché 
ntement à l'air. Quand le tableau est collé sur la toile neuve, 
1 bouche les trous, à l’aide d’un couteau mince de palette, 
tec un mastic composé de térébenthine de Venise et d'huile 
cative , à parties égales , dans lesquelles on ajoute , jusqu’à 
msistance convenable , du blanc de céruse broyé très-fin et 
misé. Ce mastic doit étre bien sec avant de songer aux re- 
ints. 

Afin de compléter cet article, nous pensons devoir indiquer 
procédé employé pour la restauration des tableaux gâtés 
r l'altération du blanc de plomb , et dont on est redevable 
MM. Thenard et Mérimée, L'eau oxigénée a la propriété de 
avertir le sulfure de plomb , qui est noir, en sulfate qui est 
ne. Comme les taches noires ou brunes que l’on rencontre 
identellement dans les tableaux sont dues à du sulfure , il 
fira de passer sur ces taches un pinceau imbibé d’eau oxi- 
iée, contenant 5 à 6 fois son volume d'oxigène. Le dessin 
trouvera restauré de suite sans que la plus petite touche Y 
| ajoutée. La préparation de l’eau oxigénée étant trés-com- 
«4 » nous renvoyons au Manuel de Chimie, faisant partie 


"Encyclopédie-Roret, La rosée paraît être une eau faible- 


nt oxigénée. 


XI. TRANSPOSITION DE GRAVURES SUR LE BOIS, LE VERRE 
; ET LES MÉTAUX. 


ransposition, La gravure à l'envers. — Le bois le meilleur 
r la transposition des gravures est celui de cornouiller, d’a- 
æou d'érable, et en général tout bois veiné ou satiné qui 
se voir que la gravure est posée sur le bois. Cependant on 
t transporter la gravure sur toute espèce de bois. Sur la 
ace du bois réduit en planche bien dressée et bien unie, 
pplique d’abord une couche légère et égale de bonne colle 

transparente ; quand la planche et l’enduit de colle sont 
secs, on prêle à sec avec la prêéle des ébénistes, pour en- 
r les petits filaments qui se sont soulevés par la colle. Sur 
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Yenduit de colle ainsi prélé, on étend une couche de 
blanc à l'alcool (voyez ci-devant la préparation de ce ven 
en ayant soin de passer le pinceau toujours dans le x 
sens, sans en croiser les coups, et autant que possible sai 
repasser plusieurs fois sur le même endroit ; cette prermiëi| 
couche de vernis, bien également étendue, étant sèche ,0 
applique successivement 3 ou 4 et même jusqu'à 6 couches € 
vernis, en ayant le soin de ne jamais appliquer une couck 
que lorsque la précédente est entièrement sèche , et de:mett 
un nombre de couches d'autant plus grand que le vernis e 
plus liquide, parce que cette liquidité rend chaque cor 
moins épaisse. À 
On coupe les bords de la gravure et on la dispose de m 
aière à ce qu’elle s'applique correctement sur la planche a 
disposée pour la recevoir ; puis on renverse la gravure, 
pression en dessous, sur une table propre et bien unie, 
laquelle on l’étend avec soin, et oh en mouilleentièrement, 
papier avec une éponge. Quand toute da gravure est bien ln 
mectée , qu’elle est bien également étendue , on la place ent 
deux feuilles de papier brouillard, pour enlever a 
d'eau, de manière que l'humidité de la gravure soit à peu pr 
celle d’une feuille destinée à l'impression. On donne alors 
de suite une nouvelle couche de vernis à la planche ; on 
applique sur-le-champ la gravure, du côté de l'impressid 
sur le vernis encore frais et avant qu'il ’ait pu se sécher. 
que l'application soit immédiate, sans plisiet sans rides du 
pier, on tient la gravure suspendue avec une main ; tandis 
de l’autre on la rabat successivement sur la planche; si 
gré toutes ces précautions il s’est formé quelques ridesh 
poches, on les conduit doucement avec la main hors 
gravure. Quand l'application est ainsi terminée, que (où 
espèce de rides qui l'empéchaient d’être immédiate dans tot 
son étendue à disparu, on pose une grande feuille de pap 
sèche sur le papier de la gravure, et sur ce papier sec on pa 
wn linge avec lequel on frotte doucement, pour ächev 
fixer et d'incorporer l'impression de la gravure au verni 
faut avoir soin que la feuille de papier sèche, sur laquel 
frotte doucement avec le linge, déborde un peu la plaé 
afin de ne pas risquer de déplacer la gravure ou d'app# 
trop sur le vernis, ce qui nuirait également à la bea 
l'application de la gravure sur'le bois. "14 
‘On laisse sécher, et quand le tout est bien Sec, on hum 
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ement le papier avec une éponge ; et en passant le pouce 
àr ce papier humecté , on l’enlève par petits rouleaux; dès 

e la gravare commence à paraître, on a le soin de prome- 
ner le pouce des masses ou noirs en dehors, afin de ne pas 
enlever les petits filaments sur lesquels revose l'encre d’im- 
pression qui forme ces masses. Lorsque ce papier est suffisam- 

nt enlevé, que la gravure reparaît partout, et qu'on ne 
ut plus enlever de papier sans courir le risque d'enlever en 
ñème temps la gravure, on laisse sécher; cette dessiccation 
ait disparaître en partie ou du moins voile de nouveau 
a gravure qui est encore couverte d'une légére couche de pa- 
ier. On applique alors une nouvelle couche de vernis, et la 
ravure reparaît ; on laisse bien sécher. Si par hasard on avait 
nlevé avec le papier D. traits de la gravure, on peut 
etoucher, pour y suppléer, avec un peu de noir de fumée bien 
ommé , après que le vernis aura été prélé comme nous allons 
dire; seulement il faut passer rapidement, en mettant une 
#conde couche de vernis sur les parties ainsi retouchées. 

La couche du vernis étant bien sèche, on enlève les petites 
arties saillantes du papier en polissant le vernis avec de 
. prêle trempée dans l'huile; si la préle est trempée dans 
huile depuis trois ou quatre jours, elle n’en vaut que mieux. 
n essuie , pour enlever l'huile, avec un linge très-fin; on 
upoudre, avec de la poudre à poudrer, toute la surface de 
planche : la poudre s'empare des dernières parties de l'huile, 
: en dégage la planche en passant la main dessus, et on 
suie avec un linge fin ; on donne ensuite trois ou quatre 
uches de vernis en ayant soin de laisser toujours sécher 
mplètement une couche avant d’en appliquer une nouvelle. 
tand la dernière couche de vernis est bien sèche, on polit 
vernis, avec un morceau de drap fin, trempé dans de la 
aie fine délayée dans de l’eau. 

Pour avoir de la craie fine, il faut broyer dans un mor- 
x la craie ordinaire avec une petite quantité d’eau; quand 
e est bien broyée, on l’étend d'eau : on verse le tout dans 
Lvase de verre, on laisse reposer pendant cinq ou six mi- 
tes; il se fait un dépôt des parties les plus grossières, on 
cante le liquide trouble et qui tient en suspension les parties 
es ; on les laisse déposer, et lorsque le liquide est bien 
lairci , on le décante, et c’est ce dépôt que l'on conserve sous 
me de bouillie, que l'on emploie pour polir les vernis. IL 
it avoir soin de tenir la craie humide; si elle se dessèche, il 
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est impossible, en la délayant, de l'avoir aussi divisée qu 
paravant, et on risque en polissant de rayer le vernis. Si. 
se borne à avoir un vernis luisant, après avoir enlevé pa 
l'eau toute la craie, on polit avec la paume de Le main bum 
tée légèrement, Mais si on veut que le vernis soit brillant 
après avoir enlevé par l'eau la craie, on laisse sècher et 0 

asse, sur toute la planche, une couche légère de vernis a 
soleil où dans un endroit chaud, pour que le vernis s'éteng 
uniformément. 

Si l'on veut être sûr de ne jamais manquer la transpositic 
de la gravure sur le bois, avec un vernis quelconque » 10 
inême qu'il farine par l'humidité, il faut passer de l’alcoo 
36° sur toute l’encre d'impression de la gravure , avant 
l'appliquer sur le bois. Quand en enlevant le papier on 5: 
perçoit que l’encre n’a point adhéré complètenient au vert 
on met un peu d'alcool avec un pinceau, et on fixe la gravul 
en recouvrant d'un papier sec sur lequel on passe le doigt. 

Transposition, la gravure dans le sens naturel. — On a w 
planche de là même grandeur que celle sur laquelle on vel 
transporter la gravure ; on humecte une feuille de papi 
fort, assez grande pour qu'après avoir recouvert la plane 
on puisse encoller les bords sur l'autre côté de la al 
papier fort, qui sert ordinairement au lavis, est tres-b 
pour cet usage; On Y applique, après en avoir recouverts 
planche, ainsi que nous venons de le dire, unecouche de ca 
un peu légère; on laisse sécher, on donne deux ou trois ét 
ches de colle successivement en les laissant sécher l'unea 
Yautre , et quand le tout est bien see, on dispose cette su 
de papier fort encollé, à recevoir la gravure, à l'aide de 
ques couches de vernis, de la même manière que l'on a.dispi 
la planche dans l'opération précédente pour la transposit 

de la gravure à l'envers. On applique la gravure et on com 
l'opération jusqu'au point où, après avoir enlevé les derni 
portions d'huile par la poudre, on doit donner la dernil 
couche de vernis. La planche sur laquelle on doit trans} 
la gravure dans le sens naturel, étant disposée à la re 
par l'encollage et les couches de vernis, comme ilaé 
on détache de dessus la planche la feuille de papier st 
quelle on a mis la gravure. On donne une couche de y 
la planche destinée à recevoir la gravure qui se trou 
sur-le papier, et on applique l’une sur l’autre ces de 
faces vernissées ; on fait en sorte qu'il ne.se. forme auçui 
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poche entre les deux surfaces : si l'on veut être sûr de ne 
umais manquer cette transposition , il faut mettre une couche 
vernis fraissur le bois et une couche d'alcool sur da gra- 
ure. Quand on présume que le vernis est bien sec, avec de 
eau un peu tiède et une éponge on humecte le papier encollé 
ui recouvre Je tout ; on enlève le papier, qui cède facile- 
, et avec l'eponge et l'eau tiède on fait disparâître 
le forte qu se trouve sur le vernis : on polit ensuite à la 
aie, et on termine comme dans la transposition de la gravure 
Ï envers. Pour enlever le papier, on peut se borner à trem- 
er dans Veau un papier brouillard de même grandeur et à 
> laisser humide sur le papier ; il suffit ensuite de l'enlever 
ar lesdeux extrémités, et le papier fort vient tout seul. 
“Ces procédes peuvent servir pour appliquer les gravures 
ün-seulement sur le bois, mais encore sur les métaux; on les 
variés d'un grand nombre de manières plus ou moins expé- 
itives, qui toutes reposent sur le même principe; on peut épa- 
ment transposer la gravure sur le verre en faisant-usage de 
érébenthine dissoute dans l'essence au lieu de vernis. 1 con- 
iendra même, pour éviter le cerne ( produit par l’action du 
hlore), d'employer la première méthode pour le blanchiment, 
fin de détruire la matière colorante. 
* Procédé pour enlever les taches de graisse. — Pour parvenir 
ce but, bien qu'on ait proposé l'emploi des lessives causti- 
mes , nous les rejetons comme nuisibles aux gravures, en ce 
elles déforment les traits délicats sur lesquels repose la su+ 
ériorité de ce genre. La premiére méthode, désignée sous le 
om de procédé par absorption, consiste à prendre du plâtre 
écemment calciné et en poudre fine, d'en placer une couche 
ur une feuille de papier, d'imprégner la tache de graisse en 
lessus et en dessous avec de l'essence de téréhenthine, en se 
érvant d'un pinceau fin et évitant le frottement : après avoir 
pongé la gravure entre des feuilles de papier brouillard, on 
mecte de nouveau avec de l'essence, puis on place alors la 
a gravure à l'envers sur la feuille saupoudrée de plâtre, et sur 
endroit on y étend du plâtre; on laisse ensuite sécher. La 
rayure, aprés cette opération, est toujours ridée vers l'endroit 
où existait la tache : il suffira alors de mouiller légèrement 
oute la surface, et de mettre la gravure à la presse entre des 
euilles de carton. Si l’on désirait acquérir des notions plus 
‘tendues, il faudrait consulter le Manuel du relieur, ouvrage 
qui-fait partie de l'Encyclopédie-Roret. 
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Il n'entre point dans le but de ce manuel de décrire toi 
les peintures que l'on peut exécuter sur verre : l’une rer 
dans le domaine du peintre d'histoire , tels sont les vitraux. 
Y'ow remarque principalement dans les églises ; l’autre rer 
dans la peinture en décors, qui est celle que nous indiquerc 

Imitation des verres dépolis. — Ce genre de peinture p 
s’exécuter soit en détrempe soit à l’huïle. Dans ce cas on 
doit point faire usage de brosse ni de pinceau, ce qui laisse: 
des raies, mais se servir d’un tampon en linge fin que ] 
frappe doucement sur la couche de couleur étendue légè 
ment avec une brosse : cette opération doit se faire très-di 
catement et avec soin, afin de ne point laisser des, par 
plus chargées en couleurs. Le plus ordinairement on se sert 
couleur blanche; dans certaines occasions on peut employer 
vert tendre, du bleu et de l'orange. 

Verres colorés pour illuminations. — On doit, pour ce get 
de peinture, n’employer que des couleurs transparentes , pu 
qu’ils sont destinés à laisser passer la lumière. On emplois 
donc, pour former les rouges, de la laque carminée, pour 

Jaunes de la gomme gutte ou de la laque jaune, pour les bl 
du bleu de Prusse, pour les verts du vert cristallisé ; toutes 4 
couleurs sont broyées à l’essence et détrempées avec un ver 
gras. On peint les verres extérieurement en se servaut d' 
pinceau de blaireau. 

Inscriptions sur verre. — Les inscriptions sur verre peuve 
s'exécuter de deux manières, intérieurement et extérienremet 
Dans le premier cas, on doit exécuter les lettres à l'envers " 
qui présente plus de difficulté, tandis que dans le deuxième 
doit les faire dans le sens naturel. Les lettres sont ou à jour « 
reposent sur un fond de couleur. Après avoir nettoyé le ver 
avec du blanc d'Espagne, on trace intérieurement deux lign 
parallèles, dont l’écartement est déterminé par la dimensic 
des lettres. L'intervalle compris entre ces deux lignes est peñ 
à l'huile de la couleur du fond; et les lettres sont peintes st 
l’autre surface. On peut encore tracer les lettres à l'intérieur 
et lorsqu'elles sont sèches on passe le fond par-dessus. On pet 
varier ces genres, soit en encadrant cette bande d’un file 
d'une autre couleur, soit en formant des écussons entouré 
d'un filet. he 

Lithographies transportées sur verre. — On choisit ordinai 
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nt un verre d’une belle qualité , et après l'avoir nettoyé 
anc d'Esp ; d'abord avec de l’eau et ensuite à sec, on 
ie avec un linge , qui ne laisse point de pluches ; on le fait 
uffer légèrement, et avec un tampon en linge, on y étend 
ouchestrès-légère de térébenthine de Venise. La lithogra- 
‘doit être trempée dans de l’eau et épongée entre des 
>s de papier non collé. On place ensuite l'impression @es- 
le verre enduit de térébenthine, et l’on pose une feuille de 
ïer dessus la gravure , puis on glisse légèrement la main sur 
te feuille pour faire coller-la lithographie. A l’aide du doigt 
n frotte PURE pour enlever le papier, en ayant le soin 
le mouiller sil était trop sec; à mesure que l’on approche 
witrait produit par l'encre lithographique, il faut frotter plus 
éèrement , et cesser lorsqu'il ne reste plus qu’un duvet noir. 
mlaisse alors sécher , puis on y passe un linge imbibé d’es- 
mce de térébenthine, jusqu'à ce qu’elle devienne transpa- 
si et que la térébenthine qui recouvre Ja surface du verre 
t enlevée. Si l’on veut que cette gravure soit sur une surface 
épolie, äl faudra alors étendre sur toute la surface du verre et 
côté de la gravure une couche de blanc à l'huile, et en- 
tite tamponner avec un linge comme nous l'avons indiqué 
lus haut. 
On peut, en suivant ce mode, transporter également les 
thographies sur le bois, on leur donne alors une couche de 
ernis à l’esprit-de-vin. 
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I”. VITRERIE; FABRICATION DU VERRE. 
? 


Vitrerie. — L'art du vitrier ne consiste pas seulement da 
la pose du verre, mais aussi dans le choix des verres qu'il fa 
employer. Ses instruments sont simplement un diamant à co 
per le verre, un marteau à deux pannes et une règle en boi 
un peu de mastic et quelques pointes lui suffisent pour la po: 
ordinaire des carreaux droits. Dans la pose des vitraux 
châssis , où les verres sont à recouvrement, il doit avoir soi 
de n’employer que des verres bien plats, pour que l'ajustag 
soit parfait. 

Cette substance transparente, fragile, et qui n'est attaquab} 
ni par l'eau, ni par l'air, ni par les acides (un seul, l'acic 
Jluorique, excepté), est une combinaison de soude ou de pt 
tasse avec la silice en excès. Le verre peut se modifier presqu 
l'infini relativement à son poids, à sa dureté, à sa couleur, 
l’aide de différents oxides métalliques; mais nous ne nous oc 
cuperons ici que des trois principales sortes de verre quel 
vitrier emploie , savoir : / 

1° Verre en plat ou à boudine ; 

2° Verre en manchon ou d'Alsace ; 

3° Verre en table, blanc ou de Bohéme. 

Ces verres se fabriquent en France, dans un grand nombr 
de verreries, dont les principales sont : 

Saint-Quirin, près Sarrebourg, département de la Meurthe 
‘qui fabrique le plus beau verre en table; 

Sainte-Anne, près Baccarat ; $ 

Saint-Louis, près Bitche, département de la Moselle; 

Circey, près Blamont , département de la Meurthe ; 

Montherme, près Charleville ; 

Sainte-Catherine, près Decise, département de la Nièvr 

Yvoi Lepré, près de Bourges. 4 


(A 
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Avant d'entrer dans de plus grands détails, nous croyons 
voir dire un mot de l'origine du verre et de ses divers genres 
fabrication tant uni que coloré de diverses manières. 





Du verre. 


La connaissance du verre, dit M. Julia de Fontenelle (1), est 
da plus beaux présents que le hasard, père de presque 
ites les découvertes, ait fait à l'homme. 11 est im possible de 
nonter à l'origine de cette méme découverte; nous savons 
lement que le verre était connu des Hébreux, puisque 
ise en fait mention dans la Bible; il était alors classé parmi 
objets les plus précieux. Saint Jean dit qu'au-devant du 
ne de Dieu, il y avait une mer de verre semblable à du cris- 
ailleurs, il annonce que le bâtiment de la muraille de la 
icéleste était de jaspe, mais que la cité était d’or pur, sem- 
ble à du verre trés-pur, Cette comparaison tend à démon- 
mon seulement l'antiquité du verre, mais encore le prix 
on y attachait. 
lusage des vaisseaux en verre était connu bien avant le 
re à vitre. I] paraît que celui-ci et, par conséquent, l’art 
Mitrier ne datent que du 3° siécle : il ne devint même 
mu que longtemps aprés. Insensiblement, l'on abandonna 
plaques de mica ou de corne, qui servaient de vitre; et 
es en verre les remplacèrent, depuis l'humble chaumiére 
qu'au palais des rois. Enfin, les ouvrages en verre ont été 
ultipliés et leur fabrication a été portée à un tel point de 
fection, qu’on en compte en France environ 130 fabriques 
t le produit s'élève à plus de 20,500,000 fr. Lorsque l'on 
iqua pour la première fois la verrerie en France, nos rois 
lant encourager cette nouvelle branche d'industrie, re- 
iurent pour nobles ceux qui travaillaient à cet art, et leur 
rdèrent de grands privilèges que la révolution a fait dis- 
tre. 

Verre en table ou à vitre. 


es Anglais le divisent en deux qualités : 

à première est, dit M. de Fontenelle, le broad-glass ou 
e à vitre commun ou demi-blanc; 

a deuxième est le crown-glass, où verre à vitre blanc. 

es deux qualités de verre se fabriquent de la même ma- 


Manuel du Verrier, de l'Encyclopédie. Roret, 
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mère; il n'existe d'autre différénce que: dans læ pu 
principes constituants. Dans le verre vert, on: fait entrer. 
les morceaux de verre qui tombent dans l'atelier ou ses 
chent des outils, et même le picadit, et tous les déchets du 
blanc. . D. 
Le verre à vitre vert à une couleur qui varie du jaune 
d'herbe au jaunâtre : en voici les principales recettes, a 
rendre le vitrier plus familier avec l'objet principal. de & 
genre d'industrie. 


Verre à vitre commun en manchon, propre pour des carre 
| de moyenne grandeur. ? 


Sable, 4 ue COCA RO ERRS 
Patasses. :.: 1.1.0, Mine M: 
Scholt provenant des salines, 

lequel contient du sel ma- 

rin et beaucoup de soude. 8 
Charbon de hêtre en poudre. 2 
Cendres neuves. : . +. * 180 
Crasses de verre dit picadit, 

pilé et-calciné. . de 120 à ro 


Frérre à vitre commun, en manchon ou en boudine, avec: last 

devarech. +00 
Sable. ‘7.57 OOo Et 
Soude dé Varéth.… : : < 130 000 
Cendres neuves. . . . . 150 
CSL ET 0 RETRO 
Péroxide de manganèse. 1 à 19 


Verre en tables ordinaire. 
Sable blanc. . . . . . roô parties | 
Verre en poudre. . . . 100 | 
Potasse 0 D SES 
Chaugiuti 0 40 US RUE 19 
Arsentét.". ON A 3 

Verre à vitre, de Torrens, 


Sable. . spi ue pe NINÉCOIRarter 
Cendres non lessivées. . . 200 À Uss 
Selmarin. . . + . der5à2o 2. 

On ajoute pour chaque, 115 kilogrammes (230 livre 


matière, une cuillerée d'oxide de cobalt, 
? 





vitres de Saint-Jules, 
DR D 7", "35 mesures. 
res non lessivées. . . 25 


Di Lcommun., . . . ,. 2 


À 
nor L 
Let 








itre blanc, façon de Bohême, pour couvrir les estampes, 
pour les grands carreaux, etc. 


Sable blanc. .  . . . 100 parties. 
__  Potasse très-blanche. de 50 à G6 
D Chaux délitée. . .. . , 8 
_ Calcin de verre blanc. de 50 à 100 
Oxide d’arsenic. . . deo,4 à 6 


, Autre. 
Sable blanc, .... ... 100 parties. 


DPotnas belle, + . ,. . .65 

Calcin de verre blanc. . .  5o 

Chaux éteinte à l'air, . . 6 

Deutoxide d’arsenic. . . 1 

Péroxide de manganèse. ‘. 0,0 | 

s on fabriquait des verres colorés avec lesquels on con- 
ionnait de magnifiques vitraux. L'on revient maintenant à 
genre de fabrication ; mais, comme le mode de confection 
ces verres est très-peu connu, nous allons en donner quel- 
recettes. 
| Verre bleu pour vitres. 


É: Sable blanc. . . . . . 100 parties. 
5 ce UN.0 r5ù 


Potasse calcinée. . . . . 35 
Borax calciné.. . =, . — + 10 


. Oxide de cobalt. . . . . 4 
s Autre. 


Sable blanc. . . . . . 100 parties. 
0 , 50 
Chaux éteinte à l'air, . . 6 


» …Oxide de cobalt. . . . . I 


| Verre jaune. 
Sable blanc. . . . . : 100 parties. | 
P: ‘ Potasse. “ . Q 0 , . 5o - 


Pe h tre en Bâtiments. : 28 


» 
























Chaux éteinte à l'air. 


Jaune d’antimoine coloré par 


l'oxide de plomb. . 


Verre noir. 
Sable blanc, . .: . 
Potasse. LR AT 
Chanx: ::. AS 
Oxide de chbalts Re 
Oxide de fer noir. . 


Oxide de cuivre et de man- 


ganèse, de chacun. 


Verre opale. 


Sable blanc. . . . 
Potasse calcinée. . 
Chaux éteinte à l'air. 


Os calciné. SEL UE 
Oxide d'argent. 

Vert rose. 
Sable blanc. +. . 
Potasse. 


Chaux AU à T' air. 
Pourpre de Cassius. 


e 


e 


Péroxide de manganèse, 


Verre vert. 


Sable blanc. . . . 
Potasse belle. . . . 
Chaux éteinte à l’air. 

Oxide vert de chrômé. 


l’erre violet. 


Sable blanc. . . 
Minium 1.5 So 
Potasse calcinée. . 


° 


. 


. 


Nitrate de potassecristallisée 


Péroxide de manganése. 


(n° 


Re 


His: becs 80 NET 





100 parties. 


48 


100 parties. 
5a 
16 
3 
0,5 


100 parties. 
48 


8 
6 
4 


100 parties. 
50 
8 


100 parties. 
78 
35 
8 


derà2 


MM. les vitriers qui désireraient de plus grands déta 
peuvent consulter le Manuel du fabricant de verre, de M. 
de Fontenelle, faisant partie de l'Encyclopédie-Roret. re 

Le verre de Bohême est très-blanc, on l'emploie pour 


beaux vitrages, les devantures .des beaux. ane Les p 
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des voitures de luxe, les encadrements des belles es- 


; enfin pour vitrer tous les objets qui exigent une 
ur de plusieurs millimètres et une blancheur parfaite. 


Défectuosités du verre. 


Les bouillons, loupes ou bulles, sont dus à des gouttelettes 
qui sont engagées dans la substance vitreuse pendant 
est en fusion. 

Filandres, On donne ce nom à des parties qui, étant 
s vitrifiables que les autres, n’ont point èté bien vitri- 


Les stries ou côtes. C’est ainsi qu'on nomme de petits 
saillants qui se forment par un soufflage trop brusque 
dant la vitrification. 
à Les pierres. Celles-ci ont la plus grande analogie avec 
andres; elles n’en différent qu'en ce qu'elles sont rondes 
lieu d'être longitudinales. 
5% Le gauchis. On nomme ainsi le manque de rectitude qu’a 
uefois la surface du verre. 
Lest un point essentiel que nous devons signaler, c'est une 
nce à la dévitrification; ce résultat est produit par la na- 
je des substances qui sont les constituants de la vitrification. 
est ce qui a lieu principalement avec les verres de Bohême 
Gause des proportions plus fortes de potasse ou de chaux 
il contient. Ce verre est, en quelque sorte, un silicate de 
isse, plus soluble que celui de soude. On donne le nom de 
$ ou verres couverts de taches blanches ou de taies, à ces 
s qui perdent alors leur transparent et leur poli. 
Les verreries du nord fournissent ordinairement un verre 
ont la teinte est verte. 
les de Lyon en produisent un dont la teinte est jau- 
e verre de Choisy est généralement plus blanc que ceux 
ee , et d’une épaisseur plus forte et plus régulière que 
-ux de Lyon. 
Le verre dont on fait le plus usage en France est désigné 
ans le commerce sous le nom de verre d'Alsace. 
Les verres ordinaires d'Alsace sont de différentes qualités, 
int par leur degré de blancheur que par rapport à leur épais- 
eur qui varie depuis un millimètre (une demi-ligne) jusqu'à 
eux, trois et même quatre millimètres (deux lignes). Le verre 


ñ 
à w s 
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de cette dernière épaisseur se désigne sous le nom de vi 
double. Le mètre superficiel du verre ordinaire pèse envi 
de 5 à 6 kilogrammes ( 10 à r2 livres). 4 

Le verre blanc, dit de Bohéme, est presque incolore; il 
plus léger que le verre ordinaire, Le verre simple de @ 
qualité est presque toujours plus épais et plus régulier « 
celui d'Alsace. , 

Les verres, qualité de Bohème, se fabriquent à Prémont 
à Choisy, et depuis quelque temps dans les verreries du No 
Le verre de Prémontré est beau, mais il présente souvent 
parties qui paraissent plus opaques que le restant du ve 
Les verres blancs du nord sont un peu hygrométriques. 
verres doubles de cette qualité sont presque tous fabriqu 
Choisy. 

Le verre est quelquefois mal recuit ; on le reconnaît : 

1° Lorsqu'en le maniant, ou-en appuyant dessus la rt 
ou le diamant, il se brise : 

2° Quand le trait que le diamant commence à y tracer sl 
vre aussitôt dans toute la longueur du verre; 

3° Quand ce trait étant tracé au moyen du diamant et qu 
veut enlever la bande qu'on a coupée, celle-ci s'en sep 
comme si elle était repoussée par un ressort. 

Cette qualité de verre est nommée casilleux. 


Verre dépoli. 


Ce verre a perdu son poli par suite du frottement qu'on 
fait subir pour opérer cet effet, c’est-à-dire pour lui enlé 
son poli et sa transparence sans nuire cependant au passage 
la lumière; on choisit le verre le plus tendre, le plus égale 
plus droit, ensuite on le fixe sur une table enduite d’une c 
che de sable ou de plâtre clair. Après avoir huilé la pièce, 
frotte la surface huilée avec un autre morceau de verre x 
bien une feuille de fer-blanc ou de grès, jusqu’à ce qu'elle « 
bien dépolie dans toutes ses parties. Ce dépolissage acquis 
de un tiers à une moitié le prix du verre. 

On emploie ce verre pour des cloisons , des fenétres des p 
ces dont on ne veut pas que l’intérieur soit vu, pour se 4 
rantir des rayons solaires, etc. Ce verre doit être assez épa 
On doit donner la préférence à celui qu'on nomme verre 
Prémontré. k 


RL: 


Verre cannelé. : fe 
1 sert aux mêmes usages que le verre précédent , cepen 
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à le désavantage de répandre une lumière qui fatigue 


verres cannelés sont composés de même que les précé- 
: on leur donne la forme cannelée entre deux moules, 
1t que le verre est encore flexible. Ces verres ont été 
nés dans le but de dérober certains objets à la vue, sans 
dinuer la quantité de lumière éclairant la pièce d'où ces 
s peuvent être vus. L'usage de ces vitres, en vogue il y'a 
[ues années, paraît abandonné : ils ne remplissent pas le 
don se propose, à moins cependant que la pièce dont on 
t cacher la vue ne fût moins éclairée que celle où pou- 
ftétre placé l'observateur; dans le cas contraire, les objets 
pin: des formes disgracieuses , la lumière divisée et ré- 
Mie en une multitude de rayons fatiguait la vue. 

On ne peut en faire usage que lorsqu'on ne veut pas que 
Hvous voie, car cette sorte de cannelure rompt la forme des 
jets, sans en interdire tout-à-fait la vue, à moins que la 
èce où il se trouve ne soit moins éclairée que celle où peut se 
acer l'observateur. 


Ferre dépoli, à dessins à jour, ou bien verre mousseline. 


Ce verre est fabriqué à Choisy-le-Roy ; il est dépoli : on ÿ 
serve des ornements que l’on obtient par les parties du verre 
i sont restées transparentes. Un tel verre produit un effet 
s joli pour les vitrages des pavillons , des chaumières, des 

ues, des boudoirs, chapelles, étc. 11 arrive , Suivant le 
ides personnes, que l'on remplit l'intérieur de dessins au 


Yen d'une couleur à l'huile, transparente, ce qui en aug- 
nte la beauté. 


Verres colorés. 
loyez les formules que nous en avons données, 


Mesures des fabricants pour la vente dés verres. 


es mesures que les fabricants de verre leur donnent, sont 
général : 


° 677 millimètres sur 541 (25 pouces sur 20 ). 


731 — sur 514 (27 — sur 19). 
” 785 — sur 487 (29 — sur 18). 
” 839 — sur 460 (31 — sur ir 
* 893 — sur 433 (33 — sur 16). 
” 893 mumsur 379 (33  — sur 14). 
° 947 "n.. Maur 406 (35 — sur 35). 
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plus sur cd côté. 

Le poids de ces feuilles de verre est d'environ 2 kilograil 
(4 livres) chacune. Les vitres qui se trouvent être de la 
grande dimension ci-dessus exposée, sont en général en 
blanc ou bien en verre double. 


Du verre blanc peu fusible (1). À 
Une des premières conditions , pour obtenir un verre 6é 
blable, résistant à de hautes températures, c'est d'avoir. 
four qui tire bien , de manière-à n employer dans la compt 
tion de ce verre que le moins de fondants alcalins. Le verre 
M. Fontenay, directeur de la verrerie de Plaine-de-Fals 
livre au commerce, se compose de : 


Bable.n: : fur uen ar NN 63 
Fondants alcalins . :. . . . 26 q 
Chaux oi nor dy Bi AU MR NE MNREE % 
—— ÿ 
4 
100 % 


Une portion assez notable des alcalis se volatilise pendau 
fonte, de telle sorte que le verre formé en contient des P 
portions différentes. 

Pour la fabrication du verre peu fusible , la potasse est 
férable à la soude. En général , plus on restreint le nombre 
bases alcalines, plus le verre est fusible : ainsi, un vérrett 
posé avec une seule base est moins fusible que celui qui 
comporte deux; un verre qui en comporte deux est moins 
sible que celui qui comporte trois bases. 


Verres doublés ou à deux couches. 


On appelle verres doublés, des verres blancs qni ont 
revêtus d'une couche plus ou moins épaisse de verre coloré. 
couches peuvent s s'enlever au moyen de la taille, et mettn 
verre blanc à nu dans certaines prrties. 

Voici les différentes couleurs de verre dont M. Fonte 
dit s'être occupé : | 

Verre rouge. — Cette couleur rouge s'obtient par le d 
toxide de cuivre, que l’on ramène à l'état de protoxide, 
moyen d’une proportion variable de limaille de fer, ou 






(1), Nous avons extrait ces excellents renseignements d'un travail de M. Font 
inséré dans le J'ecknologiste, Journal publié à la Librairie Encyclopédique de : { 


“_ FABRICATION DU VERRE. 
battitures du même métal calcinées et pulvérisées, que l’on 
e dans le creuset lorsque le verre est déjà entré en fu- 
Les proportions d’oxide de cuivre sont de 1 p. 070; celles 
L fer varient de 1 à 1 172 p. oo. 
Pour doubler ce verre, le verrier cueille un peu de verre 
ge au bout de sa canne, suivant l'objet qu’il se propose de 
ire; il souffle ensuite de manière à l'étendre et à l’arrondir; 
ors il plonge la canne dans un creuset contenant du verre 
anc, de manière à en envelopper totalement sa boule rouge ; 
la fait, il ne lui reste plus qu'à souffler et à lui donner la 
rme qu'il désire. 
Pour que la couleur rouge soit belle, il faut que la couche 
1 soit très mince. 
Rose ou rouge groseille. — Cette couleur s'obtient par l'or 
te l'on dissout d'abord dans l’eau régale. On arrose cette dis- 
lation et on l’ajoute à la composition , en ayant soin de mé- 
nger exactement. On doit veiller à ce que la composition ne 
Ste pas très longtemps exposée à une haute température. 


M. Fontenay fait ordinairement travailler ce verre, après 
d'il a été exposé pendant environ trois heures à la tempéra- 
ré d’un four de verrerie. Cela dépend de la masse qu'on a: 
en fondre. 


Bleu. — Cette couleur s'obtient au moyen de l’oxide de co- 
alt; comme elle a plus de transparence et moins de ton que 
| couleur rouge ou rose, on doit l'appliquer en couches beau- 
up plus épaisses; cela permet au tailleur d'obtenir des teintes 
écroissantes, suivant qu'il enlève plus ou moins de verre co- 
é, avant d'atteindre le verre blanc. 


Violet ou améthiste. — Cette couleur s'obtient avec le péro- 
ide de manganèse auquel on ajoute un peu d'oxide de co- 
alt. Les proportions d’oxide de manganèse varient de 2 à 7 
our 100; celles de cobalt à peine de 1 pour 1000. 












Vert. — On prépare cette couleur au moyen du-protoxide 
le fer et du deutoxide de cuivre. Ces deux oxides peuvent 
tre employés ensemble ou séparément. Les proportions va- 
ient de 2 à 5 pour 100. 

On croit, en général, dans les verreries, que le charbon co- 
ore le verre en jaune; M. Daquet a fait voir du verre tenu 
on fusion pendant une demi-heure, qui était resté incolore, 
L'est donc un préjugé que nous devons signaler, 








4, 


na 
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Substances dont fait usage le vitrier. 
Ces substances sont : 


1° Le mastic à fixer les vitres; 
2° Les pointes servant également à les assujettir ; 
3° Les attaches ou liens en plomb ; 

4° Le plomb; 


5° La soudure; ‘à 
6° La résine ; L 
7° Les papiers gris, bullé, et bleu pâle. à 

Des mastics. 1 


Tel est le nom qu'on donne à des sortes de Its en cons 
tance d'une pâte épaisse , malléables, tenaces et liants, aya 
la propriété d’adhérer fortement aux corps sur lesquels ne 
applique. Ils servent aux peintres à boucher les trous et les f 
sures des boiseries et des murs. Le peintre en bâtiments « 
fait usage de trois espèces : “A 
.. 1° Le mastic à la colle ou gros blanc. Celui-ci se compose 
blanc d'Espagne bien broyé avec de la colle de peau, jusqu 
ce qu'il donne lieu à une pâte épaisse. On ne le prépare Le. 
moment d'en faire usage, attendu qu'il se dessèche très-vitt 

Son principal emploi, c’est de reboucher les trous et l 

. fentes des boiseries et des murs. Lo 
2° Le mastic à l'huile où mastic de vitrier. Voici commet 

on le prépare : on prend du blanc d'Espagne.en poudre bié 
sec, on en forme un cône tronqué; à l'extrémité supérieut 
on fait un trou dans lequel on met un peu d'huile de lin, a 
quelle s’unissant au blanc, constitue une sorte de pâte; on. 
verse de nouvelle huile de lin, jusqu’à ce que le blanc soit tout 
à-fait réduit en pâte; alors on malaxe cette combinaison, à 
y faisant entrer le plus de blanc d'Espagne qu'elle peut absor 
ber. On la bat alors par morceaux de 2 kilogrammes (4 livres) 
plus ce mastic est battu, plus il est homogène et mieux i 
se lie avec les corps sur lesquels on l’applique. Ce masti 
eut se conserver, en le tenant à l'abri de l'air et eénve 
ARE d'une toile cirée imbibée d'eau; sans ce moyen, il se 
dessèche et durcit beaucoup; on le ramollit en le malaxat 
- €ntre ses mains; comme on le durcit en y ajoutant du blant 
d'Espagne. On peut le faire de toutes les couleurs. 11 sert pour 
reboucher les peintures à l'huile, pour consolider les vitres 
3. Mastic dur ou ciment. Celui-ci a pour constituant | 


K 
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nt de terre à porcelaine réduit en poudre très-fine, en 
nsistance de plâtre gäche-serre, dans de l'huile de lin sicca- 
re. 








Mastic pour souder les marbres. 


Le mastic qu'emploient les marbriers pour recoller les mar- 
eset les pierres lithographiques, est de la gomme laque co- 
se; mais le mastic que l'on applique à chaud ne procure 
e forte adhérence du marbre, qu'en chauffant également 
üi-ci , ce qui aurait peut-être des inconvénients pour les 
res lithographiques. 


Ciment très-solide pour scellement. 


: Sélammoniac. . . . . 2 parties 
E Limaille de-fer. . ‘. . . 16 
#. TE EN PPT ONE : 


wméle bien toutes ces substances réduites en poudre fine, 
on conserve ce mélange dans des vaisseaux fermés. Lors- 
'on veut en faire usage, on prend 20 parties de limaille de 
btrès-fine, on y ajoute une partie de la poudre ci-dessus et 
fisante quantité d’eau pour en faire une pâte maniable qu’on 
ploie comme scellement, et qui se solidifie dans 15 à 21 
rs, de manière à être aussi dure que le fer. 


Ciment chinoïts pour raccommoder la porcelaine. 


Dans le céleste empire, on raccommode la porcelaine cas- 
: en faisant bouillir, pendant cinq à six minutes, dans une 
x bien claire, un morceau de verre blanc que l’on pile en- 
te; on le passe alors à travers un tamis fin pour le broyer 
‘un porphyre avec le blanc d'œuf. La tenacité de ce mastic 
si forte que les parties rejointes ne se séparent jamais, lors 
me qu'on vient à casser de nouveau les porcelaines. 


Des pointes. 
Ge sont de petits clous dépourvus de tête, qui étant enfon- 


dans les feuillures des cadres ou des croisées, y fixent les 
res. Ces pointes ont 2 centimètres (9 lignes) de long. 


Les attaches ou liens en plomb. 


Ce sont des bandelettes en plomb, de 10 à 12 centimètres 
pouces 9 lignes à 4 pouces et demi) de long, sur 8 millimè- 
s (4 lignes) de large. On en fait usage pour la vitrerie des 
issis des combles. Leur principal usage est d'empêcher que 
vitres ne glissent dans leurs feuillures. 
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Ah 00 À Le plomb. RL) 

Ce métal, étiré en verges, est principalément destiné à 
vitrerie en panneaux en plomb, où il sert à enchâsserm 


vitres. 
La soudure. 


Elle se compose de : 1 
Pom it eu ls ou Te EUR MESURES N 

je Li ANA EE ER EL QAR Le à 

fondues ensemble. 4 
| La résine. hi: 

Les vitriers font usage ordinairement dé la poix résine 
de la colophane. \ 
Les papiers gris, bulle, bleu pâle. | 

Ces papiers coupés en bandes servent à maintenir les vit 
dans les cadres des estampes. On peut en couvrir aussi les c: 


tons que l’on place derrière ces mêmes estampes. ‘4 
; Outils du vitrier. ; 

_ Ces outils sont : Ë 
Le diamant, Le démastiquoir, ; î 

Le grugeoir, La pince, 4 

La règle, Le carton à diviser, 1£ 

Le marteau , Le couteau. 4 

Le couteau à mastiquer, La boîte à résine, À 

Le compas, Le fer à souder, : 
L'équerre, L’étamoir, A 

La lingotière, | La machine à couper le 

Le tire-plomb, verre autre que le dias 

Le tailloir à couper le mant, (1 
plomb, 


Pour avoir une plus ample connaissance de chacun de « 
outils, on na qu'à consulter les figures qni les représente: 
Nous nous bornerons à faire observer qu’on donne la 
férence au diamant qui a une légère teinte rougeâtre, et da 


. Tequel on distingue beaucoup plus d’angles ou de coupes. W 


sage du diamant est assez connu pour que nous n’ayons# 
besoin d'en entretenir nos lecteurs ; nous allons nous bort 
à leur faire connaître les autres moyens de couper le verre” 







Moyen pour couper le verre. ÿ 
Lorsqu'on se propose de couper un tube, un goulot. 
quelque autre corps rond en verre, on prend une pie 
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il l ‘ait un angle bien tranchant, ou bien une agathe, 
diamant ou une lime : on trace, avec l'un de ces Corps, 
ligne circulaire à l’endroit où l’on veut les couper ; on 
end ensuite du fil soufré, avec lequel on fait deux ou trois 
jus sur cette ligne ; on met le feu à ce fil, et on Je laisse 
ülér. Lorsqu'il a bien chauffé le verre, on jette quelques 
üttes d'eau froide sur la partie chaude : aussitôt Ja pièce se 
tache comme si on l'avait coupée avec des ciseaux. C’est 
r ce moyen qu'on coupe le verre circulairement par bandes 
oîtes, de manière que ces bandes reposant l’une sur l’autre 
sécartant à volonté, forment une espèce de ressort. 
On peut obtenir les mêmes résultats en employant, au lieu 
in fil soufré, des brins de chanvre imbibés d'essence de 


ébenthine. 
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ce 
h vitres se fixent aux feuillures des châssis en bois avec 
pointes et du mastic; mais si le bois est peint en détrempe, 
remplace le mastic, dont l'huile tacherait la détrempe, par 
mastic à colle, ou par des bandes de papier collé. 

Le mastic est composé avec du gros blanc de Bougival et 
l'huile de lin, ou même des fèces d'huile, dépôt qui se 
me au fond des barriques d'huile ; on peut y ajouter, pour 
durcir, un peu de céruse ou de litharge. Les prouortions 
mastic sont de 18 à 20 décagrammes (6 à 7 onces) d'huile 
ir 1 kilogramme (2 livres) de blanc, et le kilogramme de 
stic, qui remplit 20 mètres (10 toises 1 pied 6 pouces) de 
illures, revient à 4o centimes environ. Un kilogramme de 
utes à vitre coûte 3 francs, et contient 4,700 pointes en- 
nn. à 

our remettre un carreau cassé, on prend d’abord la mesure 
là hauteur et celle de la largeur de la feuillure sur une 
le plate; les vitriers marquent ordinairement la hauteur 
un trait surmonté d’une croix, afin de distinguer cette 
ure de celle de la largeur qu'ils n’indiquent que par un 
ple trait. 

On coupe ensuite la feuille de verre, suivant la mesure 
se; à l'aide d'un diamant monté sur manche, et que l’on 
couler le long de la règle en l'inclinant an peu. Si l'on 
vait pas de diamant, on pourrait y suppléer par un poin- 
. d'acier, chauffé au rouge, eu injectant un peu d’eau 
ide sur la trace faite par ce poinçon. 
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On ne pose le carreau qu'après avoir bien nettoyé la fe 
lure du mastic ancien et des vieilles pointes; on ajusté 
carreau, on le fixe avec les pointes que l’on frappe ‘en fais 
glisser le marteau contre le verre, et on le scelle avée 
mastic que l’on unit avec un couteau à pointe ronde, et q 


lisse avec la main. 


Méthode pour assujettir sans baguettes le verre dans les vitr 
ou croisées à verre peint, par M. Robison, 

On pose dans l’ouverture de la croisée, de manière à 
joindre exactement les parois, un châssis en treillis de 
fondu. Ce châssis est garni de clous de fer battu. Ces cle 
disposés comme les dents d’une herse, correspondent# 
coins des panneaux. Suivant le dessin, leur tige est ca 
ou ronde; l'extrémité inférieure a une épaule de 9 millim.( 
de pouce), le col a la même dimension, et la pointe est fort 
d’une vis à écrou circulaire de 9 mil. (378 de pouce) de diamë 
On coupe de 7 mil. (174 de pouce) les coins de chaque pann 
de verre, en sorte qu’en rapprochant quatre de ces panneä 
il se trouvera à leur point central de rencontre une ouvert 
carrée de la dimension nécessaire pour l'introduction et l'ag 
cement du col du trou. 4 
_ Ilest certain qu'au moyen de ces clous écroués à leurss 
trémités, chaque panneau de verre se trouvera fortement, 
suré à ses quatre coins, et que, pour tout appui du verre; 
w'apercevra, de l’intérieur du bâtiment, que la surfaces 
petits écrous de retenue placés aux points d’intersections 
lignes des panneaux, points que le peintre peut dissimuler 
même cacher à la vue, en les faisant entrer dans les par 
sombres de son tableau. Naturellement, les bords des mp: 
neaux forment des lignes immédiates et continues ; ma 
comme les ombres projetées par le châssis extérieur produise 
à la clarté solaire, le même effet désagréable que celaiw 
résulte des châssis à filets mécaniques, M. Robison prop 


. d'interposer , entre le chässis et le verre peint, un écran 


verre mat : dans ce cas, le clou de retenue devra êtredif 


remment fixé. 
Vitrage métallique sans mastic, employé dans la toiture 
servant à remplacer les châssis à tabatière. 114 
(Procédé de M. Guelle aîné.) 4 


Ce nouveau vitrage est destiné à être placé sur les toi in 
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res de passages, de cuisine; etc. , où l'on n'a employé 
présent que des châssis en bois ou des coulisses en tôle. 
On sait que le bois, sujet à l'influence des saisons, se dé- 
» ou se déjoint, et produit le plus mauvais effet ; le mastic 
on emploie pour tenir les carreaux de verre, se détache 
omptement quand le bois se resserre et laisse un passage à 
du qui S'y introduit, pourrit le bois et pénètre ensuite dans 
“lieux qu'on vouluit en préserver ; malgré les nombreuses 
iches qu'on passe sur ce châssis, il ne peut être de longue 
La coulisse en tôle est sans doute préférable, mais elle n’est 
$ sans inconvénient : la grande humidité détruit la pein- 
fe et fait rouiller le fer ; il en résulte que la rouille s'en dé- 
he, enlève la peinture et même le mastic. Outre cela, la 
e, dans son emploi, nécessite bien des frais : par exemple, 
ns la couverture d'un passage, il faut, pour employer ces 
älisses, établir une carcasse en fer, objet très-dispendieux ; 
sorte que, par économie , on emploie le bois. 


Lé vitrage que M. Guelle nomme fenestra , est exempt de 
“inconvénients, et n’occasionne pas plus de dépenses : il 
| fait avec du zinc qui durcit à l'eau et que l'influence des 
sons ne peut altérer. On peut se dispenser méme de le pein- 
> en le posant. Les carreaux de verre s’y adaptent sans faire 
ge du mastic. Ils sont retenus simplement par de petits 
chets également en zinc, formant, au pourtour du verre et 
distance en distance, des saillies au-dessus du châssis formé 
ce même métal; de sorte que tous les carreaux sont enfilés 
cessivement entre ces petits crochets qui les retiennent. 


Sous la ligne de séparation de chaque rangée de carreaux, 
dans le sens de la hauteur du toit, se trouve une traverse 
zinc, qui a la forme d’une gouttière, pour recevoir l’eau 
luie qui s'échappe par les bords des carreaux qui, en cet 
roit, ne font que se toncher en s'approchant l'un contre 
ïtre ; cette eau suit la gouttière jusqu'à ce qu'elle rencontre 
toiture, sans pouvoir pénétrer dans les endroits couverts 
r le vitrage. 

On peut, si l’on veut, mastiquer les carreaux ; mais, le 
istic qui se met en dedans n’ajoute rien à leur solidité; il 
pêche seulement l'air d'entrer, Ce mastic ne se trouvant 
nais éloigné des corps qui le soutiennent ne peut se déta- 
er ; il est absolument inutile d’en faire usage pour les cou- 


Peintre en Bâtiments. 29 
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vertures des passages, puisqu'on y pra tique des ventouses 
renouveler l'air. 14 
* On peut aussi plâtrer ce nouveau vitrage jusqu'aux € 
reaux, ce qui, indépendamment de la propreté de l'ouvraf 
le rend très-clos et sohde, parce que l'humidite on la chale 
ne fait ni gonfler ni resserrer le zinc comme le bois, ce C 
finit toujours par faire tomber le plâtre, On peut très-fa 
lement adapter à volonté des grillages sur châssis en #f 
Il est à remarquer qu'il n'est pas nécessaire que la toift 
d'une maison soit disposée pour le placement de ces nouvea 
vitrages, il suffit qu'on ne perce pas sur une poutre ou solix 
On pratique une ouverture dans les lattes, et on y place 
vitrage sans autres frais. | 


$ III. ENCADREMENT DES ESTAMPES, ET POSE DES ESTAMPES 
TABLEAUX ENCADRÉS. . 


On choisit d'abord le verre le plus beau et le plus blane q 
l'on peut trouver, sans ondulation, sans bulles, etc. S'il 
impessible de se procurer du verre exempt de défauts, ont 
che de le couper de manière que ces défauts soient prés de 
bordure et destinés à recouvrir les parties les moins apparet 
tes de la gravure. 

Aprés avoir laissé à l’estampe une marge. suffisante, « 
replie le reste de la marge, et on mouille légèrement ay 
une éponge l’estampe , à l’envers, pour la coller et la tend 
sur un carton; on colle seulement la portion de marge r 
pliée, afin que la totalité du papier que le verre doit reco 
vrir soit bien tendue. 11 est presque impossible, si l'on n’a P 
le soin de mouiller l’estampe, et de la tendre sur un cartoi 
d'éviter en l’encadrant quelques plis ou rides qui défigure 
plus ou moins la gravure. 

Quelques estampes enluminées s’encadrent sans y laisser « 
marge ; mais, en général, on conserve aux belles estampes € 
noir autant de marge que possible. 

Le cadre étant choisi de grandeur convenable, en y pr 
sentant le carton avant que l'estampe y soit tendue , on cour 
le verre, toujours d'après les dimensions du carton, et on 
juste sur la feuille en l’y fixant par une pointe à chaque coir 
puis on colle une bande de papier très-étroite qui recouvre 
feuillure et la partie du verre qui s'y trouve engagée; ce papié 
sert à empêcher la poussière et la fumée de pénétrer entre 
verre et la feuillure , et d’altérer le papier de l'estampe; ce 
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n pose le carton sur lequel l'estampe est tendue, et on 
dans la feuillure par une pointe à chaque coin , une ou 
x sur la a Am et autant sur la largeur, puis on scelle 
tout avec des bandes de papier qui se collent, moitié sur le 
dre, moitié sur le carton , Ce qui achève d’enfermer l'estampe 
rmétiquement. | 

Il faut choisir l'épaisseur du carton en général assez forte, 
tâcher que le verre et le carton remplissent si exactement la 
illure, que les bords du cadre et le carton ne forment qu’une 
face plane bien unie à l’aide des bandes de papier que l’on 
olle. Lorsque l'estampe est encadrée, il est bon, avant de 
2 l'anneau destiné à la suspendre, d'essayer de la suspendre 
aide d’une vrille; car le poids du verre pourrait faire pen- 
r l'encadrement plus d’un côté que de l'autre, si l’on se con- 
tait de placer l'anneau au milieu du bord. 

duand on décore uu appartement avec des estampes ou des 
leaux encadrés, il faut que le bas des bordures forme une 
1e droite horizontale parallèle au lambris. On a d’ailleurs 
ide disposer les sujets principaux de manière que le milieu 
Sujet se trouve à la hauteur des yeux du spectateur ; .si les 
ilités ne permettent pas cette disposition , on fait saillir le 
it de la bordure, de manière que le tableau penchant en 
nt par le haut rachète un peu la trop grande élévation à 
uelle les localités ont forcé de le placer. 

es estampes encadrées ne se placent jamais en saillie, et 
x» ne pas endommager les papiers de tenture, on les sus- 

d quelquefois, à l’aide de rubans, à des clous à crochet 

S près de la corniche du plafond; mais ces rubans font un 

£ très-désagréable, et quand on décore une pièce tout en- 

e, il faut mieux, avant de la tendre, placer des tringles 

le châssis préparé pour toile et papier sous tenture , afin 

Pouvoir enfoncer les clous à crochet destinés à suspendre 

#stampes ou tableaux encadrés. 

8 papiers de tenture sur lesquels les gravures etles tableaux 

0rtent le mieux, sont ceux à fond uni en général, et la 

leur vertaméricain est peut-être la plus favorable de toutes. 


ren de fixer sous verre ou sous glace, les gravures et les décou- 
pures et vignettes en or et en argent. 


ici les moyens que propose M. Morin de Guérivière : 

. Q , 
n prend de la gomme arabique bien transparente qu’on 
dissoudre; on l'emploie très-épaisse sur les découpures, 
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et on l’applique sous la glace ou le verre. Quand elle e 
sèche, on la recouvre d’une autre couche de cette { 
mais moins épaisse, afin qu’elle s'étende bien. Cette d 
tion est nécessaire pour empêcher les différents fonds de 
ture à l'huile de s’insinuer entre la glace et l’objet va 
et pour empêcher les taches. 

Quant à la mavière de fixer les gravures sous verre, 
emploie le même procédé que pour la découpure, ‘4 
qu'il faut , avant de fixer la gravure découpée ou non, la 
ser dans l'huile de noix pendant huit à dix heures, la reti 
et n’en faire l’application que lorsque l'huile est bien sèc 
Comme cette huile ternit la gravure et qu'elle lui laissé 
transparent , il faut ranimer les couleurs par une applicat 
de peinture à l’huile en couleurs analoguesaux différents fa 
de la gravure ; ce qui lui ôte ce transparent, lui donne le 
de la peinture et efface celui de la gravure sur papier. 


Nettoyage des vitres. 


Le nettoyage des vitres est nécessaire après le travail 
peintre pour enlever les taches. 

Lorsque les vitres sont salies par la poussière ou la fut 
les taches des insectes, on les nettoie en les frottant d'un/li 
trempé dans du blanc d’Espagne délayé, afin de détacher les 
dures; on les essuie ensuite, avant que ce blanc ne soit 4 
avec un linge propre et doux pour mieux enlever ce y 
rester de sale après les vitres. 

Lorsque les carreaux sont très-sales, il faut, avant d'é 
dre le blanc, enlever le plus gros des ordutes avec un li 
humide, . * 

Por ceux qui sont sales de peinture, comme cela af 
lorsque les châssis ont été repeints, il faut, avec un linge 
bibé d’eau de potasse, enlever tout ce qui pourra se détat 
de peinture, en ayant bien soin de ne pas frotter ce ling 
long des bois peints, ce qui les gâterait. 

Si la couleur est trop douce, on l'enlève en frottant 
vitres avec la pointe du couteau à reboucher, mais avec 
gèreté pour ne pas rayer le verre. 

Les glaces se nettoient de la même façon. 4 

On peut leur donner plus de lustre en les frottant, d 
linge imbibé d’eau-de-vie, d'esprit-de-vin ou de suif, e 
frottant fortement aussitôt après. j 

On peut se servir de toile à coller, elle fait moins de p 

Il faut apporter le plus grand soin pour les dorures. M 
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en d'enluminer Les gravures, les lithographies, les dessins: à 
plume et au crayon, et de leur donner le Lustr 


ture à l'huile. 


CPE , ; 
On commence par rendre transparent l'objet à enluminer, 
imettant dessus un vernis composé avec : | 


e de la pein- 


| Huile de térébenthine rectifiée. 7 parties. 
; ; RE 
% Térébenthine de Venise très-belle. . 3 
fe Verre blanc RS . 


Où place l’objet ainsi verni entre l'œil et la lumière ,etl'on 
»plique sur le revers lés couleurs à l'huile. Quand ces cou- 
urs sont assez sèches, on couvre le revers d’un papier noir, 
: l'on vernit le devant, 


: 
oÿen d'empêcher les gravures de macuter ou de déposer leur 
gras contre le verre quand on les a encadrées. 


M. E. Rousseau conseille d'étendre sur table la gravure nou- 
lement imprimée ou anciennement tirée , si l’encre n’a pas 
assez siccative et si elle exsude le gras. On la recouvre de 
pier gris à filtrer, sur lequel on verse une couche de sablon 
S-chaud, de 27 à 54 millimètres ( 1 à 2 pouces ) d'épaisseur, 
e l’on a préalablement privé de toute humidité. On la laisse 
asi pendant une heure au moinssur le papier qui recouvre la 
avure. On réitère deux ou trois foiscette opération, ayant soin 
changer le papier gris et de chauffer de nouveau le sablon. 
Ce moyen que j'ai imaginé, dit M. Rousseau, pour enlever 
gras de la belle gravure d'Urbain Massard ( Hippocrate 
usant les présents d’Artaxercès), m'a constamment réussi , 
si que pour toutes celles qui ont été dans les mêmes con- 
J0OnS. 
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S IV. BLANCHIMENT DES GRAVURES ET IMPRIMÉS ROUSSIS {f 
PAR LA FUMÉE OU LE TEMPS. il 


Le moyen le plus convenable pour opérer le blanchiment, 
nsiste à soumettre Les feuilles ou gravures à l’action du chlo- 
re de chaux liquide. A cet etfet on fait construire une boîte 
bois, dont les dimensions sont de 81 millimètres (3 pouces) 
15 grandes en longueur et en largeur que les plus grandes , 
ülles que l’on doit blanchir. La hauteur de la boîte est 

106 miliimètres ( 4 pouces ) environ. Cette boîte est 
suite doublée en feuilles de plomb: à la partie inférieure 
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gravure sur du papier sec placé sur une feuille de carto 


première feuille de carton sur une surface bien unie, 


ve TR TOUT 
ù" 







est placée une douille en plomb, qui sert à faire éco 
liquide. Dans un des angles de cette caisse, est adapté 3 
meure un tube de plomb qui descend à 2 millimètres Ga lig 
de fond et dépasse la caisse de 54 millimètres (2 pouce 
Son diamètre intérieur doit être de 7 millimètres (3 lig 
pour y recevoir la douille d’un entonnoir pour compléter 
appareil ; il faut avoir six cadres en bois blanc, dont les 
mensions seront un peu moindres que celles de la caisse#s 
règles dont ils seront formés, auront {1 millimètres (1 pot 
172) de larbe sur 14 millimètres ( 172 pouce) d'épaisseur.M 
chacun de ces cadres, on tend fortement une toile fo 
mais pas trop serrée de tissus : c’est entre deux cadres quel 
place la feuille à blanchir. ; 
Pour préparer la liqueur décolorante, on prendra 50 
cagrammes (1 livre) de sous-chlorure de chaux ( produite 
l'on trouve tout préparé dans le commerce); aprés l'avoir 
layé dans deux litres d’eau, on y ajoute huit litres d’eau 
après avoir agité le liquide pendant cinq à six fois dans l 
ace ile deux heures, on le laisse reposer pour tirer à clañ 
Mhocur. et pour en faire usage, il faudra la couper avec 
parties en volume d’eau. La liqueur étant préparée, on pk 


un des cadres recouvert de toile dans le fond de la caissesk 
ce cadre on metune forte feuille de papier un peu plus pra 
que la gravure, on place celle-ci dessus, ensuite on met 
feuille de papier et un second cadre. Afin de maintenir lésx 
dres, on place dans les angles, soit des masses en pierre 
en plomb. On introduit dans la caisse le chlorure de chaux} 


l'entonnoir, jusqu’à ce que le deuxième cadre soit recouvert, 


_Cn laisse agir la liqueur pendant une demi-heure à une heüt 


selon que la gravure est plusou moins colorée. Après ce laps 
temps, on fait écouler le liquide par la douille inférieure, p 
on le remplace par de l’eau que l’on laisse séjourner un qu 
d'heure, et après l’avoir laissé égoutter, on en introduit u 
deuxième, troisième et quatrième fois,en opérant de la mé; 


“manière. Le liquide étant bien égoutté, on retire les deux4 


dres, que l’on se laisse ressuyer , alorsonenlèvele cadresu} 
rieur et la première feuille de papier blanc, pour renverser 
# 
après avoir enlevé le deuxième cadre et la seconde feuille, 
lés remplace par du papier sec et une feuille de cartons 
tout est alors mis à la presse. A défaut de presse, on plat 
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nde on y met une planche que l'on charge avec der pier- 
ous ferons observer que pour ces opérations il faut agir 
ec de grandes précautions pour éviter de déchirer le papier. 
ous avons blanchi par ce procédé des gravures d'un prix 
ès-élevé et qui avant n'avaient nulle valeur. 
Procédé pour enlever les taches d'encre et de rouille sur Les 
avures. — L'encre est un composé d’oxide de fer et de ma- 
re végétale, cette dernière est entiérement décolorée par 
chlorure de chaux et laisse le fer sur la gravure, qui pro- 
tira une tache de rouille. Pour parvenir à détruire ces ta- 
és, il faudra avec un pinceau fin prendre de la solution de 
Horure de chaux non coupée avec de l’eau, et en mettre sur 
tache jusqu’à ce que la couleur noire soit remplacée par une 
: rouille, laver ensuite avèc de l’eau pour enlever la chlo- 
re, et sur cette tache de rouille mettre avec le pinceau 
; V'acide muriatique (acide hydrochlorique); la tache rouille 
vient jauvâtre, et parles lavages à l'eau élle sera complète- 
ent enlevée. llconviendra même, pour évitér le cerne(produit 
r l'action du chlore), d'employer la première méthode pour 
: blanchiment afin de détruire la matiére colorante. 


TARIF COMPLET DE LA VITRERIE, 


Verre blanc dans Les six mesures du commerce, fourni et posé, 
rec solives ou bandes ordinaires en mastic. 


Le mètre superficiel fourni et posé : 
En travaux neufs. En réparations, 


simple, double. simple. double. 






1 choix pour travaux de 

* ordre ou pour estampes. . 5,80 1,75 6,80 11,75 
2° choix ou pour tous les 
avaux qui ont en général 

vins d'ordres contraires . . 4,50 8,060 5,50 9,00 
3° choix, pour travaux 

| |. 18,98. 6,75 ‘4192 7:79 

tendu et poussé surlalagre. . 6, 30 11,85 7,30 12,95 

Cintré en plan, 1°’ choix. . 11,00 21,00 12,00 22,00 
Entre deux mastics contre- 
rastiqués, y compris cales, 
grafes et coupés cintrés. 

1 choix. . 7,00 11,95 8,10 13, 05 

2e choix. . 5,70 9,20 16,80 10, 30 

3* choix. . 4,95 7,95. 6,05 9,05 

tendu et poussésur la lagre. . 7,50 13,05 8,60 14,15 

Dépoli au grès. . : . +: : 9,20 12,85 10, 30 13, 95 
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j CA EP) MXN 8 Ce. ur #14 ‘ à 
Verre ordinaire dit demi-blanc, dans les six mesures : 
merce, fourni et posé avec bandes ordinaires en masti 
s Le mètre superficiel fourni et pos 
En travaux neufs, En réparation 
simple. double. simple. dot 
1" et 2° choix confondus. . 4,00 735 5,00 8 
3 COR ES""  :, 0 ho 6,20 4,50 7 
Etendu et poussésurlalagre. . 4,40 8, oo 5,40 © 


n 


Verre hors de six mesures du commerce. "+" 
VERRES DE COULEURS. 


Le mètre superficiel fourni et posé 
En travaux neufs. En réparation 


Roue TEhOIx . 1 4 "7 48, 00 50, 00 

SERRE en 35, 00 37,00 4 
EN Se UPS UNS 22,00 24, 00 . 
RL. in, OR 20, 00 22,00 
BRUN DS LE «cor ri on CS SR 40,00 
Indigo. À 
Bleu. | : SEE: NOÉ E PAUPES 17, 00 19,00 
Violet. 


. 
Verre mousseline dans les six mesures du commerce, y Comp} 


la fourniture et la pose du verre. #4 


A dessin transparent sur mat. . 16, 50 18,00 
A dessin mat sur mat. . : 19,50 21,00 

A dessin d'après le modèle. .… . 37, 50 39,00 

A dessin jaune. , . . 31,50 33,00 

À dessin transparent. | 

Sur bleu ou violet mat. . . . 31,50 33,00 
une. . . : NN 34, 50 36, oo 
Mninge . "0 2 Pour. 37, 50 39,0a 
OR 49, 50 51,00 


De. à LEURS Gr, 5o 63, ca 
Verre blanc épa’s fourni et posé. 


= 4 mètre superficiel, 


Pour tablettes (verre triplet . . 25, 00 
Pour dalles ou pavés servasr à ; 
éclairer les étages souterrains . 2,00 i 


Glaces brutes fournies et posées 
pour dalles, servant à écl'urerles 
étages souterrains, , . , . 2,50 












res opales. 
ures à dessins. 





Ouvrages divers. 





fournitures. 
lépolissage à l'huile, au tampon . . 

LE — He. 057: 
— ['E7", NOIRE 
essivage destiné à enlever le dépolis- 
_ sage à l'huile D RElisd mit wii 
…_ — de chassis de comble ou de 
lantérnes sans les recouvrements . 
.__ — avec nettoyagede recouvre- 


_. ISPREREERSES 






0, 10 
0, 02 
0,03 
0, 10 


0, 05 


0, 10 


0, 20 
0, 03 
0, 05 
0, 20 


0, 10 


0,15 


On reprend en compte le verre de toute espèce à moitié prix 


Le) 
0, 30 
0, 08 
0, 10 
0, 30 


0, 20 


0, 30 


- Au-dessus de >, 00 à l’équerre ou de la réunion des deux di- 
iénsions , longueur et largeur des objets, le nettoyage est 
ompté au même prix que celui des glaces. 

La journée et les nuits du vitrier sont payées au même tarif 


ue celles des peintres. 
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DORURE ET ARGENTURE, ALLIAGES, USTENSILES ET PRÉPAN 
TIONS POUR CETTE OPÉRATION; DORURE EN DÉTREMPE,, 
L'HUILE SUR MÉTAUX; MOYEN DE RETIRER DE L'OR DES CE 
‘DRES ET DE LA SUIE DES DOREURS, ET DES BOIS DORÉ 
ARGENTURE, ETC. : 





SL. DES ALLIAGES MÉTALLIQUES. x 


Avant de nous entretenir de l'or, de l'argent et du mercur 
je crois qu’il convient de dire un mot des alliages métallique: 
dont la connaissance est un préliminaire tres-utile pour | 
doreur, * 

Les alliages métalliques sont des combinaisons de divé 
métaux autres que le mercure; ils présentent des propriété 
différentes de celles de chacun des métaux qui les constituent 
Un grand nombre de ces alliages sont aussi curieux qu'utilese 
offrent aux arts un puissant secours. Il en est plusieurs entr 
autres qui sont très-propres à la dorure et à l'argenture, bie: 
plus que certains métaux purs et dont les couleurs se rappro: 
chent plus ou moins de celles de l'or et de l'argent. Sous € 
point de vue il importe au doreur de connaître au moins le 
principaux. C’est le motif qui nous détermine à en faire 
description. 

Alliage dit argentan. 
Cuivre rosette, exempt de fer. , . 3 parties 172 


Nickel pur, exempt d’arsenic. . 
Zinc très-pur. . 


É J 
CR EL OR En 172 
Faites fondre dans un creuset. 


Alliage d'un jaune brillant, 


RADER EE, RUES PONS parties. 
ne eu NU LORS TR RP NErE 


Il est tendre et malléable. 










4 





Autre couleur d'or très-belle. 





4 ". , . . . , cs . . 100 
Ts ES 8 à9 
Lalliage est très-malléable et d'un grain très-fin. 11 pa- 
d'après M. Dumas, que l'alliage du cuivre avec le zinc ne 


1 la couleur d'or que lorsqu'ils sont dans le rapport de 
Latômes de cuivre sur un de zinc. 





TE Autre couleur d'or. 
|. + 100 
0 SEP 7 

nd. 7 

est très-fin, malléable et facile à limer. 

0 Autre belle couleur d'or. 
EE EE A 100 


Zinc. 
Etain, } de chacun . fe Bobo PMR 6 


cède très-bien à la lime et au marteau. 


Alliage, dit cuivre blanc. 


ur l'obtenir, on fait une pâte avec de l'acide arsenieux, 
huile, de la potasse et du charbon en poudre. On place 
élange dans un creuset, en plusieurs couches séparées par 
aivre granulé, et l’on tient le creuset ouvert. On chauffe 
xd doucement, on augmente jusqu’à la fusion du euivre 
| mélange, puis l'on coule. 

1 obtient plus facilement cet alliage en fondant ensemble 
un creuset ouvert : 
Tournure de cuivre. . . 
Arsenic métallique . . . . . . RE 


0 
Argent. + 0 . « ° * ° e L 292 


ne — — 


1000 (gray). 





348 DES ALLIAGES MÉTALLIQUES. nn. 


Alliage le plus propre à recevoir la dorure, d'après M. De rec 


Cuivre. RME RATS CT Te 7 82 
inc. ANRT IT. TVR US 18 
Etant ORDER EAU Us EL Re 2 


Plomb MR he, 0, CU RES 1 1710 
Ou bien : 
Care ET TA AT PR TR 80 
PR A 0 gts 18 
Ft, Le à) 20 NOUS UNE 1 à 
| Fit À, LANRANESRSSRS ER RE à 3 p 
R 51 
Autre de M. Julia de Fontenelle. N 


Cuivre pur. % si Cal #E FOR 81,5 
DA LL CN OS 
PAIN © se + 0 0 eut SONORE A 


Alliage de M. Kæchlin. 
1 
Ces alliages sont presque aussi tenaces que le laiton et. 
sistent au moins aussi bien au frottement." Le zinc qu'on ye 
ploie doit être très-pur , car de cette pureté dépendent la teï 
cité et la fusibilité de l'alliage. Voici ceux proposési] 
l'auteur. : # 
Me Nu. Etain : MIRE MRLERNNEASEESS ÿ 
Zinc. AVE UNE RS 

Il est fusible de 260 degrés à 300. 


ho) Etam 14 1 F6 8 1 UN SE TONER F J 
Line: 000 ubfss gi UN CONS ui 
Il est fusible de 300 à 350 degrés. | 


DEN Etain. ; 00e NO EE 
VA: Te ART Ne 1 El 


NEA Il est fusible de 320 à 360 degrés. 


N° Etam. ls 8 st CC 
Zinc iMpU 4 «4.4 «+ «MILAN 





Fusible de 250 à 350 degrés. 

ne taie SDS D SE NT SN QUE 
Lin ar à La 4 à Vera el 

Fusible de 450 à 500 degrés. 




























RES,  Laiton. j 
it alliage est jaune, très-ductible, très-malléable , fragile 
ile température élevée; ilse compose de : 

Carbonate de zinc grillé . . . . . 5o 
0 se Ut. {20 


Jn mêle et on stratifie ce mélange dans dé grands creusets 

30 parties de cuivre en grenaille. On chauffe fortement ; 

ide de zinc se réduit et se combine avec le cuivre dans les 

jortions de 3 à 7: On réunit plusieurs fontes en une seule, 

on coule en planches de 40 à 50 kilog. (80 à 100 livres), 
des moules en granit. 


Le similor contient un peu moins de zinc. 
Airain. 


"0 
5.7. 


0 nr an Es. 7 

0 Zinc. . C2 + . . . L . . . Li 3 

SE PE 

On chauffe d’abord le cuivre dans un creuset, et dès que la 

ision a lieu, on y ajoute le zinc et l'étain. 

Cuivre blanc des Chinois. 

D 42 he »  # … . . .. 400 
‘4 Zinc. L2 L . . Le . . . . * . 254 

7.  . . . . 356 

nr 3741. #0 


Cet alliage se vend en Chine le quart de son poids en ar- 


La 


Etain de vaisselle. 


mn sr mins n 1000 dé 


Re x "95 


JL, 0, ee V3 


s-dur, très-tenace et d’un beau lustre. 


15 Métal du prince Robert. 
0. . |. . .1 à 


5e 2 4 2 


Peintre en Batiments. ja 


mi 











Etain Eee Qu ee chi LA FF 
Bismuth PR PR NS TEEN CRT COS CELA 





















Antimoine. }a EL LU EUNTEE 
| Plomb s,Chacun. ;. 7 NE EE 
_ Ge bel alliage imite très-bien l'argent et s'oxide peu. À 
| Métal du canon. si 
En Angleterre, Cuivre. . . : + + . : 9 
ERA 41-010 SUCRE 1 
En France. Cuivre 5. +2 ; CENT 


Etain :. +" 0 OCR 


Métal de cloche. 
Cérel, LT ©. D ol CNRS 
MAR, + ANTENNES 22 


Or artificiel. 
LPlatine vierge .: .. +... .. 16 
ACuivre pur .: + 00 0 NO 
DaRinc pur. js 2 tel CR DENIREENRE 
+ J a la couleur, la densité et la ductilité de l'or. 


& 
IN Or massif ou des alchimistes. 


“+ Faîtes chauffer pendant quelque temps dans une cornue 
verre : ; A 
Oxide d'étain. Se à 


RAT } Parties égales. 


L'oxigène de l'oxide d'étain se porte sur portion de sou à 
et le convertit en acide sulfureux qui se dégage, tandis qu 
à Ft réduit s’unit à l'autre partie de ce combustible pou 
former un sulfure qui est de couleur jaune et d’un éclat métal 
€ Aque. | 
; Pinchbeck. 

Hidere tt. AN ER ANS TENNIS 
Bite 0 SU US LTÉE OR CMS 


Tam-tam des Chinois. 


Mvre 3 LATE EU UN RME ESS 
Min) 00 OMLU L NS VRUNSENE RS 


a On modifie quelquefois ces proportions. 
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Cr  Tombac. 
OT NE ls: «à «Il 
LL... , 
Get alliage est plus dur et plus brillant que le cuivre. 

Nous ne pousserons pas plus loin cet exposé; ce que nous 
ons dit de la nature de ces alliages démontre evidemment 
ibien il importe au doreur de les bien connaître, afin de 
“la force respective de dorure ou d’argenture que chacun 
x peut exigèr suivant que ses couleurs le rapprochent le 
sde l'or ou de l'argent. Nous ajouterons que nous devons 
e comunication à M. Julia de Fontenelle. 


Or. 


Bor est connu dès la plus haute antiquité; c’est le mobile 
néral des actions des hommes, et la source des plus grandes 
justices et des plus grands crimes. 11 n’est presque rien qu'’a- 
de l'or on n’obtienne; de là vient cet adage si vrai et 
connu : la clef d'or ouvre partout, adage que les Grecs con- 
issaient sous le nom de pluie d'or. Le Tasse avait bien com- 
iscette vérité quand il a dit : Questo secolo à il secolo d'oro 
iche sol regna l'oro ei sol vince l'oro. Dans les emblèmes al 
imiques , l'or est représenté par l'image du soleil. 11 est dé- 
t sous le nom de roi des métaux. 

L'or est jaune, très-brillant , sonore, inodore et insipide : il 
nt le premier rang parmi les métaux ductiles et malléables, 
le cinquième pour la tenacité, On le réduit en feuilles si 
nces, que le souffle suffit pour les enlever. Il est fusible à 
du Wegdwod. L'air, l'oxigène et l'eau sont sans action sur 
Par une forte décharge électrique, on le convertit en une 
udre pourpre : on tire parti de cette propriété pour faire 
portraits sur des étoffes de soie. L'or s’unit au plus grand 
bre de substances métalliques, ainsi qu’au soufre, au phos- 
, à l’iode et au chlore. Il n’est attaqué que par l'acide 

orhydrique, mais ses oxides se dissolvent dans la plupart des 
». Si l’on plonge un charbon dans une dissolution d'hy- 
lorate d’or, ce métal se précipite réduit sur ce charbon, 

des propriétés très-remarquables de l'or, c'est son extrême 

bilité. Si l’on prend un lingot d'argent de 15 grammes 

os), et qu'on le dore avec un morceau d’or, gros comme 

à d'une épingle, et qu’on le tire à la filière en un fil très- 

aplati qui aura 6000 mètres ( une lieue et demie) envi- 

longueur, sur un quart de millimètre de large. Ce fil 
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Ba DES ALLIAGES MÉTALLIQUES. 
étant doré ur deux faces, il est évident qu’en les supp 
placées au bout l'une de l’autre, leur longueur, alors, 
double , c’est-à-dire égale à 12,000 métres (3 lieues). Ma 
fil est susceptibe d'être divisé en quatre sur sa largeur; 4h 
résulte qu'il doit y avoir 768 millimètres de parties vi 
dans ces 5 centigrammes d’or. Dans le calcul nous ne fai 
aucune mention des faces latérales qui, étant dorées , dont 
12,000 mètres de longueur, dont chacune est susceptible d 
divisée en seize, ce qui produit r92 millions de particule L 
sibles, qui, ajoutées aux précédeutes, donnent pour total 
millions de particules dorées que l'œil peut distinguer. " 
On ne trouve l'or qu'à l'état natif, quelquefois allié ai 
l'argent , Le cuivre et le fer. 11 est sous forme de dendrites, 
paillettes, de grains ou de cristaux. Ses mines sont prest 
toujours dans les montagnes primitives. Tout le monde conti 
les divers usages de l'or. Nous nous bornerons à dire qu 
l'extrait des minerais en le triturant avec le mercure qu 
malgame avec lui, et on distille ensuite. 1 











Mercure. 


ÿ 
Li 


Voici encore un métal dont nous ignorons l’époque desa, 
couverte, c'est celui qui a fait le plus l’objet des glorieuses, 
cherches des alchimistes qui le regardaient comme l'essence 
grand-œuvre. Le mercure est liquide, d’un blanc bleuâtreÿ, 
fléchissant bien la lumière, et ne mouillant point les corf 
bout et se distille à 350 deprés. Exposé à un froid artificiel 
39, 50, il devient solide et donne des cristaux octaèdres; 
très-brillant, A la température ordinaire, il n'exerce aut 
action sur l'air sec ou humide; ce n’est qu'à un degré ol 
de son ébullition qu'il se décompose et passe à l’état de d 
toxide ou d’oxide rouge. On le trouve dans la nature : 


19 natif, 

2° combiné avec le soufre, 
3° uni à l'argent, 

4° à l'état de chlorure. % 








De ces combinaisons, la plus commune est le sulfure, , 
À Les autres métaux, en s’unissant entre eux , forment d 
ages; ceux que le mercure forme se nomment amal 
Trituré à froid avec l’or ou l'argent, il les dissout, et cest 
le moyen de dorer ou d'argenter les métaux. 


L'amalgame de une partie d'argent et de 8 de merc 





MP 7 Ou your Donne, | 353 
anc, très-fusible , cristallise facilement , se décompose 
chaleur. j | 
algame d'or. — L'or est un peu plus soluble dans le mer- 
que l'argent. C’est du mercure dont on se sert en le tri- 
t avec les minerais pour en extraire l'argent ou l'or, On 
ille l’amalzame, ce métal se volatilise , et le culot qui 
e dans la cornue est l'or et l'argent. 


% 











+: OR POUR DORURE; USTENSILES ET PRÉPARATIONS POUR 
> LA DORURE, 


Or pour dorure. — L'éclat et la beauté de l'or ont fait cher- 
lër et trouver le moyen d'appliquer ce métal sur une infinité 
corps; mais les manières de dorer sont très-différentes les 
des autres, selon la nature des corps auxquels on a l'in- 
ion de donner les apparences extérieures de l'or. Il en ré- 
te que l'art de la dorure est très-étendu et comprend un 
nd nombre de procédés particuliers. 
ü a une espèce de dorure qui, à proprement parler, n’en 
“pas une, ou qui n’est qu'une fausse dorure : c’est celle 
n$ laquelle, au lieu d'employer réellement de l'or, on se 
tente d'imiter la couleur de ce métal, au moyen d’une 
Mture d’un jaune doré, ce qu'on appelle alors travailler un 
et en or-couleur. 
On peut encore rapporter aux fausses dorures celles qui sont 
tes avec des feuilles de cuivre battu. Les papiers et la plupart 
ouvrages de carton doré n’ont que cette espèce de dorure. 
La véritable dorure est celle dans laquelle on fait réelle- 
nt emploi de l'or pour l'appliquer à la surface des corps. 
général , l'or destiné à toute espèce de dorure doit être 
it en feuilles extrémement minces par le batteur d’or, ou 
à l'état de très-grande division ou d'amalgame par des 
ns chimiques ; et, des différents procédés de la dorure 
iments, les plus simples et les plus usités consistent dans 
application , ou en détrempe, ou à l'huile, selon que les su- 
14 disposés à le recevoir. C’est avec la dorure à l’huile 
se dorent ordinairement les dômes, les combles des églises 
Spalais, les figures de plâtre et de plomb qu'on veut lais- 
posées à l'air et aux injures du temps ; car cette dorure 
raint pas l'humidité : aussi l’applique-t-on sur les grilles, 
alcons, les équipages : et non-seulement elle y résiste fort 
i aux intempéries des saisons mais encore aux lavages fré« 
his qu'on emploie à la nettoyer. La dorure en détrempe 
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qui ne peut résister, ni à la pluie, ni aux impressions de 
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6ù vou sétüne? 






























S54 
qui la gâtent et la font écailler aisément, ne peut pas & 
æmployée sur un aussi grand nombre de sujets que la doi 
à l'huile. Quelqués ouvrages de sculpture, de stue, de bois 
boîtes de carton, quelques parties d'appartement, sont les & 
qu'on dore à la colle ; encore faut-il qu'ils soient à couv 
Mais avant de décrire ici en détail la manière dont 
opère avec des feuilles d’or battues, dans la dorure en & 
trempe et dans la dorure à l'huile, et de parler des dif 
rentes sortes de dorures qu'on peut employer, il nous pa 
convenable de faire connaitre d'abord les instruments et 
matières qui servent aux doreurs. ‘ $ 
Ustensiles du doreur. — Les pinceaux à mouiller sont fe 
de poils de petits-gris, et l'on s’eu sert pour donner de Phut 
dité à l'assiette, en l'humectant d’eau afin qu'elle puisse rete 
l'or. On appelle assiette la composition sur laquelle doit 
seoir l'or. On doit avoir soin, lorsqu'on ne se sert plus dep 
ceaux à mouiller, de les retirer de l’eau et de les presser pt 
leur faire faire la pointe. ) Fe 
| Les pinceaux à ramander sont de différentes grosse 
ronds et d’un poil très-doux, afin qu’ils ne puissent pas 
.dommager l’or; ils servent à réparer les manques, cassu 
ou gerçures qui se sont faites aux feuilles d’or, avec d’aui 
petits morceaux de feuilles d’or. Les pinceaux à ramandér 
‘doivent pas faire la pointe, afin de présenter plus de surfe 
et de faciliter ainsi la saisie et l'application de ces fragments 
feuilles d’or destinés au ramandage. É 
La palette à dorer consiste dans un bout de queue de pet 
gris à laquelle on fait faire l'éventail, en disposant convë 
blement les poils à l’aide d’une carte. Pour prendre la feu 
d’or, le doreur passe d’abord la palette légèrement sur sa jt 
où il a mis un peu de graisse de mouton, qui s’entreti 
ainsi dans une chaleur douce. Ce léger frottement de la pal 
sur la graisse suffit pour lui faire happer la feuille d 
qu'après avoir ainsi enlevée, on pose doucement sur 
vrage en soufflant dessus avec l’haleine pour l’étendre. @ï 
pairement la palette est emmanchée d’un manche del 
ortant à son extrémité un pinceau, qui sert à appu 
‘feuille d’or dès qu'elle est posée sur l'ouvrage. 
Lé coussin ou coussinet est un morceau de bois en 
loug, garni, sur une épaisseur d'environ trois doigts, 
coton cardé sur lequel on étend une peau de veau dé 
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‘au lait. Les corroyeurs préparent exprès ces peaux 
pour les vendre aux doreurs. Cette peau étant bien 
1e, on attache aux quatre extrémités du carré une feuille 
irchemin, qui forme un bordage, pour maintenir l'or. 
bilboquet qui sert de petite palette est un petit morceau 
bois, plat par-dessous, auquel on a adapté un morceau d’é- 
te, on souffle dessus avec l'haleine, et l'on s'en aide pour 
lever les bandes d'or, après les avoir coupées sur le cous- 
ét avec un couteau à lame largeet mince qui sert seulement 
ouper l'or. Le bilboquet est utile pour dorer les parties 
jites qui ne doivent pas déborder , et que l'on couvre ainsi 
15 promptement et plus juste qu'avec la palette. 
Pierre à brunir ou brunissoir. — C'est un outil d'acier poli, 
“de pierre hématite dite pierre sanguine, ou enfin, d’un 
ou dur et transparent, qu'on affûte en dent de loup sur 
meule, et qu'on emmanche ensuite dans une poignée de 
is, garnie d’une virole de cuivre. Le doreur fait usage de ce 
unissoir pour polir les métaux qu'il veut dorer, ou pour 
ser la dorure après qu'elle a été appliquée. 
Matière et préparation pour la dorure. — Outre le blanc de 
ruse, la litharge, la terre d'ombre, l'huile d'œillet, l'ocre 
ne, la gorme-gutte, le stil de grain, substances dont les 
reurs se servent comme les peintres, ils emploient spéciale- 
eut les matières suivantes : { 
Mine de plomb. — C'est la plombagine, ousous espèce com- 
cte du graphite rhomboïdale de la minéralogie du profes- 
ür Jameson : c'est de cette espèce de graphite qu'on se sert 
h Angleterre pour faire les erayons noirs. Cette mine de 
omb, qui sert à dessiner, doit être légère , médiocrement 
e, se taillant aisément. On la choisit en morceaux de 
m4 grosseur, longs, d'un grain fin et serré. Elle entre 
ins la composition de l'assiette. 
Sanguine, crayons rouges. — C’est l'argile ocreuse rouge gra- 
bique de Haüy : c'est une sorte de schiste d'un rouge-brun, 
Une texture compacte, employ$e pour faire des crayons ronges, 
4 qu’elle laisse des traces durables de sa couleur sur le pa- 
ier. La sanguine entre aussi dans la composition de l'assiette. 
“Bol d'arménie. — On a donné ce nom, ou celui de bolorien- 
il, à une argile ocreuse, rouge, onctueuse, douce au toucher, 
pile, qu'on nous apportait autrefois en morceaux de diffé- 
ntes formes ét grosseurs , du Levant et d'Arménie; mais 
le bol dont on fait actuellement usage est tiré de divers 
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lieux de la France; on tronive même dans les environs \ 
plusieurs carrières de bol, qui, quand il est bien roug 
assez recherché, On doit choisir le bol net, non gravek 
doux au toucher, rouge, luisant, happant aux lèvres lorse 
l'en approche; il sert aussi à l'assiette. 4 

Rocou ou roucou. — C’est une pâte assez séche et assez. 
qui est brunâtre à l'extérieur et rouge dans l’intérieurs 
l'apporte ordinairement dans des tonneaux, en pains qui. 
enveloppés de feuilles de roseau très-larges, d'Amérique, où 
prépare par décoction et macération cet extrait avec les 
mences d'un arbre (bixa orellana) qu'on y lessive. Il faut ch 
sir la pâte de rocou haute en couleur rouge, d'une 06 
forte et assez désagréable. Elle sert au vermeil. £ 

Safran. — C'est la matière colorante formée des pistils 
Ja fleur du crocus sativus, plante qu'on cultive dans plusie 
endroits de la France, et surtout dans le Gatinais. Il 
choisir le safran nouveau, bien séché , en filaments lon 
larges, flexible et doux au toucher, d'un rouge foncé sans“ 
cun mélange de jaune. On le conserve dans des boîtes 


7 


fermées. Le safran s'emploie pour faire des vermeils. 4 
Après avoir indiqué ces différentes substances, dont les 
reurs font usage, il convient de faire reinarquer ici que, lors 
s'agit d'appliquer l’or à la surface de corps non métalliq 
on est obligé d'enduire d’abord la surface de ces corps ai 
quelque substance tenace et collante, qui puisse happers 
feuille d’or et la retenir ; et commeil y a deux manières 
dorer ces corps, sayoir, en détrempe et à l'huile, il y a au 
deux sortes de composition pour happer l'or. L'assiette 
pour la dorure en détrempe, la composition qu'on emp 
Pour retenir la feuille d'or; et dans la dorure à l'huile, « 
&u moyen de lor-couleur, du mordant et de la mixtion, qu 
cette feuille est retenue. 4 
L'assiette dont on se sert pour asseoir l'or de la dorure-e: 
détrempe est formée de bol d'Arménie, d’un peu de sangui 
très-peu de mine de plomb, quelques gonttes d'huile d'oliy 
plus ou moins, suivant que la dose est forte ; cette dose 
ordinairemeut dans les proportions suivantes: bol d’Armé 
1 kilogramme (2 livres }; mine de plomb d'Angleterre, 124 
décagrammes (4 à 5 onces ); sanguine, 12 à 13 décagram 
(4 onces). Ces substances doivent être broyées séparém 
trois ou quatre reprises, avec de l’eau de rivière très-lim ide 
quand elles sont sèches, on les méle toutes avec une pet 
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on les broie de nouveau dans 
lerée environ d'huile d'olive qu'on détrempe dans de 
> de parchemin légère. L'assiette bieu faite et bien gou- 
fait la beauté de la dorure. 
or-couleur consiste dans le reste des couleurs broyées et 
mpées à l'huile, qui se trouvent dans les pinceliers, dans 
els les peintres nettoient leurs pinceaux. Cette matière, 
mémement grasse ét gluante, ayant été broyée de nouveau 
assée à travers nn linge, sert de fond pour y appliquer l'or 
feuilles. On couche cet or-couleur sur la teinte dure avec 
bpinceau, comme si l'on peignait; plus il est vieux , plus 
onctueux. On peut le laisser au soleil dans un vase vernissé, 
dans une boîte de plomb, pendant l’espace d'une année. 
On peut faire aussi un or-couleur très-beau avec du blanc 
ruse , de la litharge, et un peu de terre d’ombre broyée 
huile d'œillet. On détrempe le tout avec la même huile en 
s tance très-liquide, et on l’expose aussi au soleil pendant 
e année. 
Les mordants sont, en général, composés avec des colles 
Étales ou animales, et d’autres avec des matières huileuses , 
(lantes et capables de sesécher. On applique les feuilles d’or 
x-dessus ces mordants; et, lorsque le tout est sec , on recher- 
eet on polit l'ouvrage ; mais aujourd’hui les ouvriers doreurs 
biles ont renoncé à faire usage d’or-couleur et de mordant 
ur les dorures à l'huile, ils les remplacent par une compo 
ion qu'il appellent mixtion. 
La mixtion est un liquide que l’on obtient ordinairement 
: faisant fondre 48 à 49 décagrammes (1 livre) d’ambre jaune 
bsuccin, 12 à 13 décagrammes ( 4 onces) de mastic en lar- 
es, et 3 décagrammes (1 once) environ de bitume, dans 
à 49 décagrammes (1 livre) d'huile grasse, en éclaircissant 
tte mixtion avec de l'essence. Ce liquide , lorsqu'il est bien 
éparé, l'emporte de beaucoup sur l'or-couleur et les mor- 
mts, en ce qu'il ne produit aucune épaisseur et ne laisse 
ercevoir aucune soudure des feuilles d'or. 11 suffit qu'il ne 
it ni trop lent nitrop prompt à sécher, afin qu'il s'étende 
sément sous le pinceau. 
















Vermeil. — On donne ce nom à une composition ainsi for- - 


ée : rocou, 6 à 7 décagrammes (2 onces); gomme-putte 3 
#cagrammes (1 once); vermillon , 3 décagrammes ( 1 once ), 
ng-dragon 1 à 2 décagrammes (3 à 6 gros), cendres grave- 
es, 6 à 7 décagrammes (2 onces). On fait bouillir le tout 
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cette décoction à travers un linge, et on y ajoute une € 
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ensemble dans de l’eau jusqu’à ce qu'il ait acquis la cons 
sirupeuse, et on passe par un tamis de soie où de mousse] 
Ce liquide donne du reflet et du feu à l’or, ce qui fait par 
l'ouvrage vermillonné comme s’il était doré d’or moulu. «( 
introduit, lorsqu'on en fait emploi, de l’eau de gomme 
bique formée avec 12 à 13 décagrammes (4 onces) dele 
gomme fondue dans un litre d’eau. | 
Vernis à la laque. — On donne très-improprement 4 
dénomination à un composé qu’on produit, en faisant font 
au bain-marie, 9 décagrammes (3 onces) de gomme laque d 
un litre d'esprit-de-vin; ce liquide, qui n’a ni consistan e, 
brillant, sert dans les apprèts de dorure pour dégraisser. 
couleurs à l'huile, et les disposer à recevoir l'or, avant d'y 
pliquer une couche de mixtion. Ne 
On peut consulter les figures représentant les divers uste 
siles des doreurs, ainsi que l'explication que nous en ave 
détaillée. Nous ajouterons que nos lecteurs trouveront qu 
ques articles répétés en partie; cela nous a paru nécessa 
pour être plus clair et pour rendre nos exposés plus facile 
être compris; car nous nous sommes fait une loi, comme 
devoir d'écrire pour toutes les classes de la société et “ 
toutes les intelligences ; nous avons donc tâché de nous met) 
à la portée de tout le monde. 3 
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Cette dorure ne pouvant résister ni à la pluie ni aux inte 
péries des saisons, on ne doit y travailler qu’à l’intérieur, de 
des ateliers où l’on soit à l'abri de l’ardeur du soleil, et mêr 
de la grande chaleur de l'été, qui y est contraire. Il faut évi 
aussi de travailler dans les endroits trop humides. k 

Un ouvrage de dorure en détrempe exige, pour être bi 
fini, dix-sept opérations principales, qu’il nous paraît con 
nable d'indiquer et de décrire avec détail, et qui consistent 
encoller; blanchir, reboucher et peau-de-chienner; adoucir 
poncer ; réparer; dégraisser; prêler; jaunir; égrainer: cou 
d'assiette; frotter; dorer; brunir; matter ; ramander ; 
millonner; repasser. M 

Première opération : encoller. — Après avoir fait boul 
dans un litre d’eau, et jusqu'à réduction à moitié, une poi 
de feuilles d'absinthe, et deux ou trois têtes d'ail, on 
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poignée de sel avec deux ou trois décilitres de vinaigre 
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nsui e trois parties égales de cette composition et de 
olle bouillante; puis on encolle bien chaudement le bois 
uchant ce mélange avec une brosse courte de sanglier. 
té première opération dégraisse Le bois, le Préserve de la 
e des insectes, et le dispose à mieux recevoir les apprêéts. 
Von doit appliquer la dorure en détrempe sur la pierre 
le plâtre au lieu d’un seul encollage, tel que celui 
ient d'indiquer, il faut en donner deux ; le premier, de 
ble bouillante, pour qu'elle entre bien dans la pierre 
mecte suffisamment ; le second, de colle plus forte : 
ces deux encollages doivent se faire sans addition de sel, 
&sel aurait l'inconvénient de produire sur la dorure une 
sière saline, lorsque la pierre ou le plâtre sont exposés 
bdes endroits humides. On ne peut se dispenser de cette 
ion de sel pour l’encollage du bois que l'on veut dorer 
étrempe. 
Conde opération , blanchir ou apprêter le blanc. — On fait 
‘4 chauffer un litre de très-forte colle de parchemin » à 
lle on ajoute deux ou trois décilitres d’eau. Après avoir 
dans cette liqueur chaude deux poignées de blanc de 
lon pulvérisé et passé au tamis de soie, on laisse infuser 
inc pendant une demi-heure, et ensuite on remue bien 
it. On donne alors une couche très-chaude de cette li- 
r sur l'ouvrage, en tapant légèrement pour faire entrer 
oét dans les moulures, et en ayant le plus grand soin 
er l’empâtement et en général toute épaisseur de couleur. 
prend ensuite de la colle forte de parchemin , dans la- 
on introduit du blanc de Meudon pulvérisé et tamisé , 
à ce qu'on ne voie plus la colle et qu’elle en soit couverte 
bon doigt environ. Cela fait, on couvre le pot en ne le 
t près du feu qu'autant qu'il le faut pour le maintenir 
Après une demi-heure d’infusion du blanc, on le remue 
abrosse jusqu'à ce qu'on ne voie plus de grumeaux, et 
‘tout soit bien mêlé. On donne sept, huit ou dix cou- 
lé blanc, selon que l'état du sujet peut l'exiger, en ayant 
orsque le blanc est un peu chaud , de taper très-légère- 
et également avec une brosse, afin que ce blanc ne soit 
op épais, ce qui rendrait l'ouvrage sujet à bouillonner. 
doitavoir grand soin de ne point appliquer de nouvel- 
iches que la derniére ne soit bien sèche; et l'on s’en as- 
n posant le dos de la main sur la couche qui vient d’être 
e. On doit avoir grand soin aussi que les huit ou dix 
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pourrait faire manquer l'ouvrage; avec cette eau on mouil 
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couches données soient bien égales entre elles, c'est-è 
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la colle soit, dans toutes, de la même force, et que lau 
tité de blanc qu’on y fait infuser soit la même : on set 
effet, que si l'on venait à mettre une couche forte sur 
couche plus faible, celle-ci n'étant pas en état de la souti 
l'ouvrage tomberait par écailles. 4 

La dernièrecouche de blanc doit être d’une bonne cha 
et donnée un peu claire, en adoucissant avec la brosse. M 


Troisième opération : reboucher et peau-de-chienner. 
moyen d’un mastic, composé de blanc et de colle, qu’on 
pelle gros blanc, on bouche avec soin les trous et autres d 
tuosités qui peuvent se trouver dans le bois; puis, avec 
peau de chien de mer , on enlève les barbes du bois. : 


Quatrième opération : poncer et adoucir. — Lorsque les 
ches de blanc sont sèches on taille des pierres ponces… 
usant sur un carreau pour les unir; on en forme de P 
pour adoucir les panneaux, et de rondes pour se loger 
les moulures ; on taille aussi de petits bâtons très-minces 
vider les moulures qui peuvent être engorgées de blanc 


, 4 A 4 id) 
On prend alors de l’eau très-fraîche , à laquelle on a 
même de la glace en été, car la chaleur est très-contrai 


apprêts de blanc par petites parties au inoyen de la brossi 
a servi à ces'apprêts, et avec les pierres ponces taillées” 
petits bâtons, on adoucit et on ponce, c'est-à-dire qu'ofl 
légèrement les parties blanchies , ce qui rend la surface 
et douce au toucher; et en même temps, avec une brosse® 
qui ait servi au blanc , on lave à mesure qu'on àdoucits 
nettoyer ce qui se forme par-dessus; on enlève l'eau 
une petite éponge, et bien légèrement avec le doigt toi 
petits grains qui pourraient être restés. On passe ensuite 
dessus l'ouvrage un linge ou uae toile rude pour achew 
nettoyer le tout, en ayant attention que les parties can 
ainsi que les tranches, soient très-unies, et que les.ot 
soient évidés et bien coupés d'angles. F 


| 











Cinquième opération : réparer. — L'ouvrage étant 


ou se sert , pour lui restituer les coups du ciseau et em 
cer tous les linéaments , de fers tournés en forme dec 
de différentes espèces , et on dégorge les moulures: 
qu'on appelle refendre et réparer, Cette opération, le 
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eutée avec beaucoup de soin par un ouvrier habile, 
t paraître sur le blanc tous les traits de la sculpture, comme 
lle sortait des mains du sculpteur. 

ième opération : dégraisser, — L'opération de réparer , 
exige un temps assez long, ternit et graisse le blanc par le 
tement des mains qu’on passe sans cesse dessus. On dé- 
e ce blanc ainsi sali, en posant légèrement un linge 
lé sur les parties qui doivent étre mates et brunies, ne pas- 
t qu'une brosse dure et mouillée sur les réparures. On lave 

te le tout avec une petite éponge fine, en faisant attention 
quil ne reste aucun grain ou poil de brosse, 
Septième opération : prêler, — L'ouvrage étant dégraissé et 
, On frotte, pour les adoucir et les lisser , toutes les parties 
iles avec un paquet de branches de préle (equiseta), plantes 
genre des fougères; mais il faut avoir soin ,; én frottant 
insi ces parties , de ne pas user le blanc, 
…Huitième opération : jaunir. — Cette opération consiste à 
pliquer sur un ouvrage apprêté, adouci, réparé, dégraissé 
êlé , une teinture Jaune qu'on forme en ajoutant à 2 ou 
Hdécilitres d’une bonne colle de parchemin nette, blanche, 
laire quand elle est figée, et de moitié moins forte que la colle 
u blanc, 6 décigrammes (2 onces) environ d’ocre jaune 
royée très-fine à l’eau, qu'après l'avoir détrempée dans la 
olle chaude, on abandonne au repos. 

Lorsque le jaune se sera précipité au fond, on passera Je 
essus au tamis de soie du à travers une mousseline fine, ce qui 
rnira une teinture jaune. Après avoir fait alors chauffer cette 
buleur, on l'emploie très-chaude avec une brosse douce et bien 
ette, et l'on jaunit ainsi tout l'ouvrage : il faut avoir soin de 
e pas le frotter trop longtemps pour ne pas risquer de détrem- 
er. le blanc, et de lui faire perdre les traits fins de la réparure, 
Cette teinte jaune sert à remplir les fonds où quelquefois 
ne peut pas entrer ; elle sert aussi de mordant pour tenir 
issiette et happer l'or. 

Meuvième opération : égrainer. — C’est enlever légèrement 
S grains qui se trouvent sur un ouvrage apprêté pour rece- 
dir la dorure. Le jaune étant posé et sec , on frotte légère- 
ent avec de la préle tout l'ouvrage pour enlever les grains et 
s poils de brosse qui peuvent s'y trouver ; la surface doit 
re unie, sans la moindre inégalité. 

Dixième opération : coucher d'assiette. — Après avoir dé- 
empé l'assiette, préparée comme il a été dit ci-devant , dans 
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une colle de parchemin légère; belle et trés-nette, passée et 
misée pour qu'il ne s’y trouve aucune matière étrangèr 
que l’on aura fait un peu chauffer, on donne trois couches 
cette colle avec une petite brosse de soie de porc longue, min 
faite exprès, dont le poil soit très-doux. On étendra les C 
ches sur les parties que l'on veut brunir et sur celles qui : € 
vent rester mates, en évitant d’en laisser entrer dans les for 

Onxième opération : frotter. — Les trois couches d’assit 
étant sèches, il faut alors frotter avec un linge neuf et sec d 
les grandes parties unies, les endroits qui doivent rester mt 
ce qui donne lieu à ce que l'or que l’on ne doit pas brunir 
tend , devient brillant, et fait couler l’eau dessous sans taél 
On donne ensuite, sur les parties qui n’ont point été froti 
avec le linge, et qu'on a l'intention de brunir , deux coue 
de la mème assiette détrempée à la colle, dans laquelle 
versera quelques gouttes d’eau pour la rendre gi dot 
Dans cet état, l'ouvrage sera prêt à recevoir l'or. | 

Douxième opération : dorer. — On prend de l'or en li 
très-beau et point piqué; et après avoir vidé le livret su 
coussin , on mouille avec des pinceaux de différentes grosse) 
proportionnés à la place qu'on veut dorer, l'ouvrage avec 
Veau claire, pure, nette, et surtout très-fraîche , Car d 





l'été on y ajoute également de la glace; on change cette, 


dé demi-heure en ‘demi-heure, ne mouillant qu'à mesur 
place où l’on désire poser l'or : on doit observer de post 
fonds avant les parties supérieures et éminentes. 

La feuille posée, on fait passer avec un pinceau l'eau F 
rière cette feuille , en appuyant sur le petit bord, et en 
tant qu'il n’en passe par-dessus, ce qui tacherait l'or , Sur 
aux parties quon veut brunir. Cette eau étend la feuille; 
souffle alors légèrement dessus avec son haleine , et l’on er 
avec le bout du pinceau l’eau qui aurait pu s'amasser, p 
éviter qu'elle ne fasse détremper les apprèts de dessous. 

Treizième opération : brunir. — On se sert à cet effet d 
caillou uni et taillé en forme de dent de loup, qu'on ap 
Pierre à brunir, et cest avec ce brunissoir qu'on polit et 
fortement l'or , en ayant soin de ne pas l'user. 

Pour DD les parties qui sont disposées à l'être, il f 
avoir attention que l'ouvrage ne soit pas trop sec, ce qui 
drait le bruni moins beau, et passer d’abord la pierre Ni 
nir dans les filets’carrés pour sPRRYEE l'or qui quelquefois, 
lève en cloche. 
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passé enSuite légèrement sur l'ouvrage un pinceau de 
s longs et très-doux, pour enlever la poussière qui pour- 
être tombée; on passe ensuite la pierre à brunir sur 
rage en allant et revenant, et en appuyant le pouce gau- 
ir la pierre même pour la maintenir » de crainte que, s’é- 
appant, elle n’aille toucher les parties qui ne doivent pas 
brunies. Si l'or s’enlève à quelque endroit, on mouille 
bien légèrement cet endroit avec un pincean , et on 
que ensuite un fragment de feuille d’or, qu'on brunira 
u'il sera sec. 
atorzième opération : mater. — Cette opération, qui 
rve l'or et l'empêche de s’écorcher, consiste à passer lé- 
dent de la colle sur les endroits qui ne doivent pas être 


Les parties étant brunies il faut mater les autres, ce qui 
fait en donnant avec un pinceau une couche légère et douce 
colle de parchemin nette, belle, sans aucune partie ter- 
e, bien tamisée, d'une consistance moindre de moitié que 
ed la colle pour le jaune, opération huitième : il faut em- 
ÿer cette colle chaude, sans qu'elle le soit trop pour ne 
risquer d'enlever l'or, ne passant qu'une seule fois sur 
» et entrant dans les petits fonds et refends de scul Pture, 
qui mate et appuie l'or. 
Juinzième opération : ramander. — 1] peut arriver quel- 
fois que le doreur ait oublié de mettre de l'or dans de pe- 
fonds, ou qu’en passant {a colle il enlève quelques petites 
ties d’or ; alors il faut couper une feuille d'or sur le coussin 
petits morceaux, én poser où il en manque avec un pinceau 
unander , après avoir mouillé la place où il en faut mettre 
al petit pinceau un peu trempé. Lorsque le ramandage 
C, On passe un peu de colle sur chaque endroit. 
ième opération : vermeillonner, — C’est donner une 
le de vermeil, c’est-à-direffle 14 composition liquide qui 
té.ce nom, et dont nous avons indiqué ci-devant la pré- 
ation. Cette couche de vermeil a pour objet de donner à 


4 


rage du reflet et une couleur d’or moulu. 
®n trempant dans le vermeil un pinceau très-fin, on ver- 
Monne ainsi tous les refends, les carrés et les petites épais- 
S, ayant grand soin de n’en pas mettre trop abondamment, 
qui formerait des noirs. 11 faut passer légèrement le pin- 
: ayec goût et propreté, et en ne faisant que glisser sur 
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Dix-septième opération : repasser. — On appuie l'ouvrage € 
on le termine en passant sur tous les mats, avec la co 
mater, une seconde couche plus chaude que la première; 
c'est l'application de cette couche qui s'appelle repasser lo 
vrage et qui le finit. à 

On jugera facilement, sans doute, par la description qr 
nous venons de donner, d’après M. Watin, des opératio 
multipliées qu’exige la dorure en détrempe, et dont il assu 
que tous les détails sont exacts, que cette dorure exige d’êt 
suivie avec beaucoup de soin; et si, en effet, chacune de !e 
opérations est également, suivant cet auteur, nécessaire et 


sentielle à la perfection de cette espèce de dorure, on en pour 


conclure que son exécution nécessite un temps très-lon 
si l'on considère surtout qu'entre ces opérations en gra 
nombre , il doit être mis des intervalles. 


$ IV. — DORURE A L'HUILE. 


On appelle dorure en détrempe celle où toutes les opéi 
tions se font avec de l’eau et de la colle; la dorure à l’hwl 
recu ce nom, parce que l'huile est le liquide essentiel dont on 
sert dans toutes les opératious qu'exige cette espèce de doru 

Pour dorer à l'huile, on se sert de l'or-couleur qui consis 
ainsi qu'il a été dit précédemment, dans le reste des coule 
broyées et détrempées à l'huile qui se trouvent dans les p 
celiers où les peintres nettoient leurs pinceaux; cette mati 
extrémement grasse et gluante, broyée et passée à travers 
linge fin, ou bien la composition que nous avons indiq 
comme pouvant la remplacer, est employée comme fond p 
y appliquer l'or en feuille; elle se couche avec le pinc 

comme les véritables couleurs, aprés que l'ouvrage a été 
collé, ou, si c'est du bois, aprés lui avoir donné quel 
couches de blanc en détrempe. 

Lorsque l'or-couleur est & ffisamment sec pour aspire 
retenir l'or, on étend les feuil , soit entières, soit coupées 
morceaux, en se servant, pour les prendre , de coton bien. € 
et bien cardé, ou de la palette des doreurs en détrempe, 
simplement du couteau avec lequel ces feuilles ont été 
pées, selon les parties de l’ouvrage que lon doit dorer 
largeur de l'or qu'on veut appliquer. à 

A mesure que l'or est posé, on passe par-dessus un, 
pinceau de poils très-doux ou une patte de lièvre, pour. 
tacher et comme l'incorporer avec l'or-couleur ; et ensuite 
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en du même pinceau ou d’un autre plus petit, on le ra- 
de, c’est-à-dire qu’on répare les cassures ou gerçcures qui 
sont faites aux feuilles, avec d’autres petits morceaux de 
dilles d'or, qu’on applique avec des pinceaux. 

“On à déjà dit que c'est en opérant ainsi qu’on se sert ordi- 
irement de cette dorure à l’huile pour dorer les combles des 
lises, des basiliques, des palais; on l’emploie aussi pour 

pliquer sur les grillés , les balcons et les équipages, 


Dorure sur métaux. 


4 
“On connaît trois manières en usage de dorer au feu : en 
‘en feuille , en or moulu , et en or haché. 
Or en feuille. — Pour préparer les métaux à recevoir la 
gl d'or en feuille, on commence par bien gratter, dérô- 
ér ou décaper la pièce ; à cet effet, on la récure avec du sa- 
le; ou bien avec un mélange de suie et d’eau seconde, puis on 
fait tremper pendant quelque temps dans de l’eau forte 
acide nitrique du commerce) affaiblie par beaucoup d’eau et 
iise à l'état de ce que, dans le commerce , on appelle eau se- 
de. On fait chauffer ensuite la pièce de métal ; cette opéra- 
on s'appelle bleuir, parce que, lorsqu'elle a lieu sur le fer, 
Jui-ci prend une couleur bleue. Quand la pièce est convena- 
ement chaude, on y applique la première couche d’or en 
uille qu'on étend ayec un tampon de coton, et que l’on 
wale légèrement avec un brunissoir ou polissoir, On ne 
“ane, pour l'ordinaire, que trois ou quatre couches, d’une 
ule feuille d’or chaque , dans les ouvrages communs , et trois 
quatre couches de deux feuilles dans les beaux ouvrages : 
haque couche on ravale ; et ensuite on remet l'ouvrage au 
W ce qui s'appelle recuire, Après la dernière couche, l'or 
t en état être bruni clair avec le brunissoir de la pierre 
iguine, qu'on appelle aussi pierre à dorer. 
54h — La dorure à l’or moulu est beaucoup plus solide 
ea dorure d’or en feuille; le mercure sert d’intermède en- 
e or qu'il dissout (et que pour cette raison on appelle or 
oula) et le métal à dorer. 
Pour dissoudre l'or dans le mercure , on projette de l'or fin, 
ës-pur, très-aminci au laminoir et coupè en très-petits mor- 
aux, dans un creuset enduit de blanc d'Espagne et chauffé 
1 rouge ; on y verse le mercure, et on continue à chauffer : 
» se dissout, et l’on s'aperçoit que la dissolution est com- 
lète, et l'opération terminée, quand la matière bouillonne 
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fortement et sans soubresaut dans le creuset. On sent ce bou 


lonnement en appuyant sur les dents l'extrémité d'un tubeu 
fer , dont l’autre extrémité coudée pose sur la matière conti 
nue dans le creuset. k 
On dissout rarement plus de 7 à 8 grammes (2 gros) d'or 
la fois, parce que la dissolution d'une plus grande quanti 
serait difficile, et 9 à 10 décagrammes (3 onces) de mercul 
suffisent; il se volatilise à peine 2 grammes (4o grains 
mercure pendant l'opération, quand elle est bien faite. 
L'or dissous s'épure en pressant l'amalgame avec le doig 
pour en faire écouler le mercure inutile. Ce mercure sert 
suite à dissoudre une nouvelle quantité d’or. M. 
Pour préparer le métal à recevoir l'or, on le décape par 
procédé indiqué pour la dorure à l'or en feuille. Le métal éta 
ainsi bien déroché, on le couvre de cet amalgame d'or et 
mercure, en l'y étendant le plus également possible avec. 
petit pinceau en fil de laiton gros et court, nommé grâi 
bosse, que l’on trempe dans l'eau forte pour s’en servir. C 
s'appelle charger la pièce. On met alors le métal au feu sut 
grille à dorer ou sur le panier à dorer, au-dessous desquels 
une poêle remplie de feu. La grille à dorer est un petit tré 
lis de fil d’archal dont on couvre la poéle, et sur lequel 
pose les ouvrages que l’on dore. Le panier à dorer est aussi 
treillis de fil de fer, qui ne diffère de la grille qu'en ce 
est concave et enfoncé de quelques centimètres. On éte 
Tor à mesure que le mercure s'évapore, avec des pinceé 
très-doux et de différentes formes , ce qui s'appelle passen 
L'or seul reste fixé et étendu sur le métal, dont les pores; 
latés par la chaleur, se resserrent en se refroidissant , et 
tiennent les parcelles d’or qui y sont placées. La pièce b 
passée est jetée dans l'eau seconde et prend alors la couleut 
buis; aussi l’ouvrier l’appelle-t-il alors pièce au premier b 
Si ce buis laisse apercevoir les endroits où l'or n’a pas été b 
appliqué, on charge de nouveau la pièce d’'amalgame , 0 
passe , et elle vient au second buis. On peut dorer à tant 
buis que l'on veut, et charger ainsi le métal d’une couche 
aussi épaisse qu'on le désire; mais il est bien rare qu'une p 


(1) C'est pendant cette cpération que le doreur doit prendre les plus grandés pré 
tions pour ne pas être incommodé des vapeurs du mercure qui se volatilise; une@ 
née construite sur le modèle de M. d’Arcet, avec des fourneaux d'appel, une, 
hote, et des registres, afin d'établir un courant d'air assez fort pour entraîner 
Ja cheminée toute la vapeur du mercure, estle meilleur moyen de préserver es 
doreur de cet accident, "08 
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Là trois buis ; deux suffisent pour une très-bonne dorure : 
de plus ordinairement, au lieu de donner un second buis, 
n se borne à ramander le premier buis, c’est-à-dire à rechar- 
er seulement les endroits où l'or manque. 

Lorsque la dorure est pâle et terne, on peut la raviver par 
2 moyen de la cire à dorer, qui consiste dans une composi= 
jon de cire jaune , de bol d'Arménie, de vert-de-gris et d’alun; 
ksuffit de frotter la pièce avec cette composition et de la 
hauffer ensuite pour faire couler la cire. ù 
“Le bronze doré est passé au vert pour l'obtenir mat, et les 
rillants avivés par la cire sont passés au brunissoir. Ce vert 
e doreur peut consister dans 120 grammes ( 4 onces) de cire 
läbeilles, 30 grammes (1 once) de vert-de-gris et la même 
uantité de sulfate de cuivre; après l'avoir appliqué, on 
hauffe la pièce et on la gratte-bosse avant de brunir. 

“Or haché. — La dorure d'or haché se fait avec des feuilles 
Por comme la dorure d’or en feuille ; mais quoiqu'elle se pra- 
ique d’une manière analogue, elle en diffère en deux points 
ssentiels. . 

1: Quand le métal a été gratté et poli, on y pratique un 
rand nombre de petites hachures d’où cette espèce de dorure 
reçu son nom, et ces hachures s’y font dans tous les sens 
vec le couteau à hacher, qui est un petit couteau à lame d’a- 
ier courte et large, emmanché de bois ou de corne. Ces ha- 
hures ne paraissent plus à l'extérieur , lorsque la dorure est 
chevée. 

2. Pour la dorure hachée, il faut jusqu’à dix à douze cou- 
hes, à deux feuilles d'or sur chaque couche; au lieu que, 
our la dorure unie, il n'en faut que quatre. Cette grande 
uantité d’or est nécessaire pour couvrir les hachures; mais la 
orure qui en résulte est plus belle et plus solide. 

» Dorure au bouchon. — On fait encore une très-jolie dorure 
ur les métaux, et particulièrement sur l'argent, de la manière 
uivante. Après avoir fait dissoudre de l'or dans de l’eau ré- 
ale (acide hydrochloronitrique ), on trempe des linges dans 
ette dissolutiou d’or ; on faitensuite brûler ceslinges et l’on en 
onserve la cendre. Cette cendre humectée d’eau et appliquée 
insi à La surface de l’argent, au moyen d’un bouchon, d'un 
hiffon où même avec les doigts, y dépose, par le frottement, 
es molécules d'or qu’elle contient et qui yadhèrent très-bien; 
m lave alors la pièce pour enlever la partie terreuse de la 
endre ; l'argent, däns cet état , ne paraît presque pas doré, 
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ais quand on vient à le brunir avec de la pierre sang 
il prend une couleur d’or très-belle. | 
Cette manière de dorer est très-facile et très-économique 
car elle n'emploie qu'une quantité d’or infiniment petite 
plupart des ornements d'or Fig sont sur des éventails, sur dl 
tabatières et autres bijoux de grande apparence et de peut 
valeur, ne sont que de l'argent doré par cette méthode, M 
Dorure au moule. — Il est encore une autre manière 
dorer qui se rapporte au moulage et à l'application des pi 
tites sculptures qu'on est dans l'usage de placer dans le chan 
des cadres. Cet ouvrage était autrefois réservé aux sculpteu 
qui se faisaient payer fort cher, et leur travail était rareme 
correct après la dorure. Aujourd’hui ce sont les doreurs qu 
pour peu de chose, les moulent et les appliquent ensuite sur 
dernière couche de blanc; ils dorent aprés cela. La maté 
dont ils se servent est une pâte formée avec du blanc de Me 
don et de la colle, les moules sont en plâtre ou en soufre.Æ 
saisit le moment où la pièce est asséz desséchée pour ne pas pê 
dre la forme que le moule lui a donnée, mais pas assez po 
ne pas lui conserver encore de la souplesse; alors on l’appl 
que avec de la colle sur le champ du cadre, dont elle pret 
facilement tous les contours sans gerçure et sans cassure. 

dore par-dessus à l'ordinaire , après avoir mis l'assiette. 
Dorure sur le fer ou sur l'acier. — Pour cette dorure on co 
mence par faire dissoudre de l’or dans de l'acide hydrochlor 
nitrique (eau régale), selon le procédé ordinaire. On ver 
ensuite sur Ja dissolution environ un volume double d’éth 
sulfurique, ce qui exige quelques précautions, et doit se fai 
dans un matras très-volumineux; on agite ensemble les de 
iqueurs ; dès que le mélange est en repos, on voit l'éther 
séparer de lacide hydrochloronitrique; l’acide devient pl 
transparent et-l’éther plus foncé à raison de l'or qu'il a enle 
à l'acide. On verse le tout dans un entonnoir de verre, dont 
bec est tiré en pointe et fermé; on ne l’ouvre que lorsque” 
liquides se sont bien séparés l’un de l’autre. L’acide qui occu 
-le fond sort le premier; lorsqu'il est passé en totalité M 
ferme l'ouverture, et on la rouvre sur un flacon pour y fa 
entrer la dissolution éthérée ; on bouche bien ensuite ce flaco 
Quand on veut se servir de cette dissolution éthérée, po 
dorer l'or ou l'acier , on commence par polir avec beaucoup 
soin le métal avec de l’émeri fin ou du rouge d'Angleterre 
de l’eau-de-vie; où applique ensuite, avec le pinceau, l'éth 
k 
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utifère; cet éther s'évapore et laisse l'or sur la surface du 
étal, et on le polit au brunissoir. 


Exemples de diverses dorures à peu ‘près semblables. 


Nous n'y comprendrons point ici la dorure sur bronze, nous 
roposant d'y consacrer un article spécial, à cause de son im- 
ortance. 
| Autre dorure à l'or moulu. 





Quoique cette dorure , qui est considérée comme la plus s0- 
de, soit connue de temps immémorial , nous avons cru devoir 
ntrer dans tous ses détails. En conséquence, nous avons éten- 
w'article qui figurait dans les précédentes éditions. 

“On fait rougir la pièce que l'on veut dorer , dans le but de 
bdégraisser , on se sert pour cela d'un feu qui se fait avec des 
iottes à brüler, ou avec du charbon , mais l'emploi des mot- 
es est plus économique. Pour cela on place la pièce sur du 
2, on l'entoure de mottes et on donne de l’activité au feu en 
bufflant. Ce mode de faire n’est employé que lorsque l'on a 
ffaire à une forte pièce, à une pièce fondue. 

Si on a à dorer une pièce légère, une pièce en laiton, on ne 
à fait que bleuir en suivant le même mode, mais il faut avoir 
sin que le feu ne soit pas trop fort. 

Les pièces ayant été ainsi chauffées sont jetées dans un li- 
uide acide, eau seconde, formé d'acide sulfurique et d'eau. 

Si l’on veut avoir le paré ou le mat, ce qui est nécessaire pour 
ue l'or puisse prendre, on passe la pièce dans de l'eau forte 
u commerce, dans laquelle on a mis de la suie et du sel ma- 
in, On prend pour un huitième de litre d’eau forte, une bonne 
incée de suie grasse et autant de sel marin pour enlever les 
iches rousses qui restent sur la pièce et qui sont le résultat de 
à cuisson, La pièce a alors subi le dérochage. Pour employer 
ïoins de liqueur, on peut dérocher la pièce en la frottant 
ivement avec le liquide acide au moyen d’un chiffon fixé sur 
me des extrémités d’un bâton. La pièce étant bien dérochée 
texempte de taches, on la plonge dans de l’eau bien claire. 
1: Duval a reconnu qu’on donnait plus de brillant à la pièce 
tique le dérochage était meilleur quand on la passait, sortant 
le l'eau delavage, dans une seconde eau acidulée par l'acide 
ulfurique. Par ce moyen , on enlève une portion jaunâtre qui 
wait échappé aux opérations précédentes. 

Les pièces ainsi lavées sont desséchées dans de la sciure de 
vois. On les brosse ensuite pour en enlever l'excès, 
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Toutes cés opérations étant terminées, on prend un péti 
creuset de Hesse bien uni dans sôn intérieur, on le eh 
du blanc d'Espagne pour que l'or ne s'y attache pas. On le me 
au feu, on le chauffe doucement, et on le porte successivemen 
au rouge ; alors on y introduit de l'or fin à 24 karats. L'or étan 
fondu, on ajoute dans le creuset du mercure, dans les pro 
tions de 30 grammes (1 once) pour 3 grammes (1 gros) dô 
et ne le mettant dans le creuset que lorsque le vase comment 
à rougir. On rémué avec un crochet en fer , et lorsque le mer 
cure commence à se volatiliser et présente des fumées blanches 
on verse le mélange ( l’amalyame) dans une pêtite terrine con 
tenant de l'eau, continuant d’agiter avec un crochet de fe 
pour que le mélange soit bien égal dans toutes ses parties. k 
1] faut quele mélange soit bien homogène; si l'amalyaime étai 
trop sec, il faudrait ajouter une petite quantité de mercure 
Si l’amalgame était trop clair; il faudrait le passer dans ui 
peau de chamois mouillée dans de l'eau fraîche et presser & 
manière à ce que le mercure sorte à travers les pores de la pe 
et qu'il ne reste que l'or dont on veut faire usage. à 
L'amalgame étant préparé, il s’agit de son application. 0 
prend un gratte-bosse en laiton fort, on avive les pièces à l'aid 
d’un gratte-bosse que l’on trempe dans de l’eau mêlée avec 
vinaigre. Après cette opération faite, on prend, à l'aide d& 
second gratte-bosse, que l’on trempe dans de l’eau second 
composée de la manière suivante : 30 grammes (une once)}d 
mércure , 125 ÿrammés { 4 onces) d’eau forte; on met lé mête 
dans un vase en verre; on le place sur un feu doux jusq 
cé que le mercure soit dissous ; on verse le liquide dans & 
vase qui contient trois litres d’eau; on conserve dans ui 
bouteille. 
Cette eäu seconde sert à faire adhérer l’or au cuivre. 
On prend de l’amalgame, on frotte la pièce et on la charg 
également dans toutes les parties. On se met, pour opérer, Su 
une assiette large qui permet de recueillir l’'amalgame € 
excès. Sur cette assiette est placée une petite planchette su 
laquelle on appuie la pièce pour la dorer. F4 
“La pièce étant dorée , on la saisit avec une paire de Brüuxelle 
et on la porte au feu de manière à la chauffer de telle fa 0: 
que le mercure puisse se volatiliser tandis que l'or reste sl 
pièce. à 
La pièce, pendant qu'on la chauffe, doit être frappée ie 
une brosse en soie de porc pour faciliter le dégagement" 
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are et pour fixer en même temps l'or et le répandre d’une 
ère égale sur la pièce, On dore plus ou moins légèrement 
bpièce. Autrefois, les ouvrages étant mieux payés, on dorait 
5 à 6 reprises différentes, c'est-à-dire qu'on recommencait 
à 6 fois l'opération , de telle sorte que la couche d’or était 
à 6 fois plus épaisse. Aujourd’hui que les objets se vendent à 
s prix, on dore à une et quelquefois à 2 reprises. Presque 
le bruni n’est doré qu'une seule fois ; le mat exige presque 
jours deux couches. Cette modification explique pourquoi 
dorures anciennes se conservent sans altération, et pour- 
elles sont recherchées, 
Lorsque la pièce est dorée, on lui fait subir encore quelques 
érations, dans le but de l’aviver : on a un gratte-bosse très- 


nt agir le gratte-bosse en rond, de manière à ne pas faire 
traits sur la pièce, On rince ensuite cette pièce à l’eau 
aire, et on la sèche à l'aide d’un linge bien propre, près d’un 
wdoux, Pour faire repousser le ton de l'or, on le gratte-bosse 
émouveau au vinaigre, on le rince, on le sèche, et là se ter- 
ine cette opération. 

Si l'on ne fait pas usage de tout l'amalgame, on le met dans 
creuset, en y ajoutant un peu de mercure, et l'on fait l'opé- 
tion comme en premier lieu. Quand on a fini de dorer , on 
it se laver les mains pour gratte-bosser. 11 faut s'éloigner de 
ndroit où l’on a doré; sans cela les pièces pourraient recevoir 
‘mercure, se tacher et devenir blanches. 





co 


a Couleur rouge pour Les objets dorés, 


Uor qui compose les pièces devant avoir diverses couleurs , 
es lui donne au moyen de différents procédés. (1) 

On donne aux objets dorés la couleur rouge, et l'or est alors 
signé par le nom d’or moulu. Pour cela on prend deux par- 
Se vert-de-sris, une partie de sel de cuisine (le sel blanc), 
e partie de tartre rouge, le tout réduit en poudre très-fine. 
les fait fondre ensemble avec un peu d'eau dans un poélon 
terre. On les amène en consistance de bouillie claire. On 
luit les pièces de ce mélange en se servant d’un pinceau. On 
t les pièces sur un feu doux, et on les y laisse Jusqu'à ce que 
pièces aient acquis une couleur rouge brun. On jette ces 


) L'or appliqué sur les pièces est mar, bruni ou dit or moulu ; le premier peut 
touché Sans se tacher; l'or bruni peut être essuyé ; l'or moulu, recouvert d'un 
28, peut recevoir la poussière et être essuyé et épousseté, 


pièces dans du vinaigre rouge , ou , ce qui vaut mieux, 
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du vin rouge; on retire et on gratte-bosse ou l’on me 
la nature des pièces. L: 
Si les pièces n'étaient pas suffisamment rouges, on reco 
mencerait l'opération une deuxième fois. k 
Quelques doreurs se servent du procédé suivant pour obfei 

la couleur rouge. On prend : Cire jaune, huit parties; vert=( 
gris, deux parties, sanguine , quatre parties; cuivre brûlé, 
une partie; borax, une demi-partie. On réduit Le tout en pi 
dre très-fine, on fait fondre la cire dans un poélon et oï 
incorpore les autres produits. On fait bouillir pendant 
demi-heure ; on prend la pièce, on la trempe, ou on l'end 
du mélange. On enléve l'excès du produit et on met la pi 
sur un feu vif. Lorsque la pièce cesse de flamber , on la 
dans l’eau et on la gratte-bosse. | : 1 
Cette opération , qui donne des résultats moins avantaÿl 
que teux obtenus de l'opération précédente, est cepend 
mise en pratique par quelques doreurs. Quelques-uns d’eu 
servent des deux modes d'opérer , en faisant usage premié 
ment de la cire, deuxièmement du mélange dans lequel en 
la crême de tartre. ÿ 
Couleur mate. 


LA 


Pour la couleur mate, on prend : Salpêtre, seize part 
sel de verre, seize parties; alun de Rome, huit parties : lei 





réduit en poudre très-fine. On délaie tous ces produits dan: 


peu d’eau. On remue constamment de manière à obtenir, 
bouillie épaisse, on trempe , ou on en couvre la pièce, et 0 
fait chauffer jusqu’à ce qu'elle change de couleur et pre 
une couleur grise. À cette époque, on applique de nouveau 
la pièce une nouvelle couche de couleur avec un pinceat 
on remet la pièce dans le four qui est construit en brique 
dans une cage en fer , percée de trous, et qu'on entoure dec 
bon. On laisse la pièce en contact avec la chaleur jusqu'à ce 
le mat soit fondu dans toutes les parties de la pièce, On 
alors la pièce très-vite dans de l’eau de rivière; on la retin 
cette eau et on la porte dans de la couleur bouillante, qu 
uve dissolution complète d'une partie du mélange du mat, 
posée de salpêtre, de sel de verre et d’alun, pour dégage 
pièce de la première couleur qui pourrait rester à la sur! 
Cette immersion n’enlevant pas d’une première fois tou 


(:) Les battiturese 












7 HUILE POUR DORER SÛR pots. 313 


fait chauffer de nouveau la piéce et on la plonge dans 
claire. Si la pièce présentait quelques taches, il faudrait 
sser dans de l’eau seconde. ; 


Dorure au brunissoir. 


DR : 
Cette dorure S applique principalement sur les moulures, les 
ïes, etc. On donne d'abord une couche de colle concentrée 
Box l’ébullition des peaux blanches, des rognures de par- 
emin, reduites en gélatine. Dès que cette couche est sèche, on 
applique de 8 à 10 autres étendues de plâtre ou de chaux 
e. Quand le tout est sec, on donne une couche légère de 
le, de bol d'Arménie ou de l'oxide jaune de plomb (mas- 
ot}: Tandis qu'elle est encore humide, on applique dessus 
éfeuille d'or à la manière ordinaire. On la presse avec la 
lle de coton, et, quand la colle est bien sèche, on frotte, 
éeune agate ou une dent de chien emmanchée, les parties qui 
ivent être les plus brillantes. 

Pour éviter la peine du brunissage , on suit, pour l'ordinaire, 
Mauvaise méthode de polir léyèrement la partie brillante et 
ffaiblir les autres en passant dessus un pinceau imbibé de 
Île, On obtient, il est vrai, un contraste saillant; mais l'effet 
néral est bien au-dessous de ce qu'il devrait être, et la plus 
tite goutte d'eau suffit pour produire une tache sur la partie 
llée. Quant au terni, on le fait disparaître avec la brosse, et 
Icool ou l'essence de térébenthine. 





Autre dorure. 


L'on dessine des figures sur une pièce de soie blanche ou 
én sur un morceau d'ivoire, avec une dissolution de nitro- 
uriate d'or, et on les expose à une atmosphère de gaz hydro- 
me phosphoré. Ce gaz réduit l’oxide d’or qui se flue sur les 
SSINS. 


» 


e Autre moyen. 
Si l'on répète l'expérience précédente, et qu’au lieu de gaz 
fdrogène phosphoré on plonge les dessins dans une atmos- 
ière de gaz acide sulfureux, les dessins prennent la couleur 
le brillant métallique de l'or le plus pur. 

Huile pour dorer sur bois. 

Le bois qu'on veut dorer doit d’abord être recouvert de 2 à 
couches d'huile de lin bouillie et de sous-carbonate de plomb 
éruse) afin de remplir $es pores et de cacher sa défectuosité. 
uand le tout est bien sec, on y applique une couche d'une 
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composition de l’oxide rouge de plomb (minium) avec 
siccative la plus grasse possible. La meilleure est la plus ie 
Si, au contraire, elle est fraîche, il faut y incorporer un 
d'huile de térébenthine Si cette composition est de bo 
qualité, il suffit de ro à 12 heures pour sécher et recevoir} 
Pour cela, on étend une feuille de ce métal sur un coussifi 
de lutte de flanelle, assujétie sur une pièce de bois par 
couverture de peau, on les place sur les parties auxquellé: 
les destine, et on les presse avec une balle de coton. 
feuilles adhérent à la surface huilée et s’y unissent avet 
telle force qu'on peut enlever avec une brosse les morce 
inutiles de ces feuilles. Ce procédé est fort avantageux @ 

u'il est peu susceptible d'altération, et qu’il réunit la sim 
cité à la solidité. 





Procédé pour dorer des barres de cuivre de manière 
rendre susceptibles d'être mises en feuilles, par M. Tu 


On prépare des barres de cuivre et de laiton d’une din 
sion convenable, ensuite on les nettoie avec soin, on 
velle et on polit leur surface ; ; l'on prépare des feuilles d'o 
la même grandeur que ces barres et d’une, épaisseur co 
nable. Quand la feuille d'or est placée sur ces barres , 01 
martèle et on les comprime ensemble de telle sorte qu 
surfaces soient très-bien égales entre elles; alors on les lie« 
du fil métallique, et l'on prend de la limaille d'argent «qi 
mêle avec du borax pour en faciliter la fusion, Ce méla 
étant appliqué sur la feuille d’or qui recouvre le cuivre. 
expose le tout à l’action d'un feu de fourneau , jusqu'à ce 
le borax et l'argent soient fondus et l'adhésion de l'or au: 
vre complète. Alors on retire les barres qui se trouvent À 
dorées et susceptibles d’être tirées en feuilles. 

Dorure du cuivre par amalgame. 

Après avoir plongé une pièce de cuivre bien propre dans 
solution de nitrate de mercure, on voit ce dernier méte 
précipiter sur le premier ; alors on y étend un léger ai 

ame d’or, et on le soumet à un feu de fourneau qui nee 
pas dégager de fumée. Le mercure se volatilise , et le cuit 
trouve doré. à 
Procédé pour dorer le fer par l'intermédiaire du cuivres. 


Après que l’on a bien nettoyé le fer au moyen d’un bain» 
dulé, on le frotte soigneusement et on le plonge dans ps 
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de sulfate de cuivre; dès que le fer est recouvert d’une 
ë couche de ce métal, on lui applique l’amalgame d’or 
me dans l'expérience ci-dessus, et on l’expose à la chaleur 
Yolatilise le mercure, et le fer est trés-bien doré. 

€ océdé que suivent les doreurs des fils d'argent, consiste 
bpliquer une feuille d’or sur une verge d'argent qu’on tire 
dite à la filière de telle manière que l'or suit l'ettirage. La 
“faible proportion de ce métal, est, en Angleterre, d’après ur 
lu parlement , de 100 grains pour 5760 grains d'argent, 
plus forte de 120. D’après les calculs connus, un grain 
“peut recouvrir, d'après l’étirage ordinaire, une longueur 
ox pieds , une surface de 100 pouces carrés, ce qui donne 
‘paisseur une 492,099 partie de pouce. Réaumur assure 
in prain d'or peut s'étendre à 2,900 pieds, ét recouvrir 
surface de 1,400 pouces carrés; il ajoute que l'épaisseur 
for dans la partie la plus mince du fil, ne va pas au-delà 
in 14000,000 de pouce. 


Dorure de La soie, du satin, de l’ivoire, etc. , par le gaz 
% hydrogène. 
unit une partie d’une dissolution de nitro-muriate d’or 
trois d'eau distillée, et l’on y plonge un morceau de 
L blanc , de soie ou d'ivoire, et on les passe de suite dans 
Z hydrogène; soudain, on les voit se couvrir d'une belle 
he d'or. Cette expérience peut se varier de la manière 
ante : 
à peint sur de la soie ou du satin, etc. ; avec un pinceau 
x à de chameau bien fin, qu’on trempe dans une dissolu- 
de nitro-muriate d'or, des fleurs ou bien les ornements que 
eut , et on les expose à un courant de gaz hydrogène. Au 
de quelques minutes , elles prennent l'éclat de l'or le plus 
et ne se ternissent ni par l'exposition à l'air ni par le lavage. 
Autre moyen d'appliquer l'or sur les tissus. 
à plonge les tissus blancs en soie, dans l’éther phosphori- 
et quand cet éther est évaporé, on plonge l’étoffe dans 
dissolution de nitro-muriate d'or. Soudain le sel est dé- 
posé, et l'or réduit se précipite sur la soie. 


Moyen de dorer à l'huile, en or bruni, sur métal verni. 


remier procédé. — Les pièces étant vernies et polies, on 
ique le mordant de la manière suivante : il faut d’abord 
auffer la pièce, et la faire ressuyer dans l’étuve afin de 
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s'assurer qu’il ne reste plus d'humidité. On met alors avec 
caution , et le plus également possible, au moyen d'un 
bâton affilé en forme de crayon, des mouches du mo 
préparé qu’on a dans un petit godet. Cette opération est. 
avec le plus de promptitude possible, afin que les dernit 
gouttes mises ne prennent pas un degré de consistance 
pourrait nuire à la parfaite extension du mordant, qui se f 
de suite, d'abord au moyen d’un petit tampon de tafetas;#e 
suite au moyen d’un velours qui étend le mordant égalemei 
Sans cette précaution, le principal inconvénient TE 
nettoyer l'or en l'appliquant, ce qui lui ôterait tout le br 
Jant qu'il obtient par la seule application, dont la réussite 
pend encore plus des moyens de manutention que des proc 
de composition du mordant. “ 


Composition du premier 1hordant. : 


Or-couleur et huile cuite, parties égales. L'’or-couleut 
trouve chez le marchand de couleurs. | 
Deuxième procédé. — Toutes les préparations ci-dessus été 
effectuées, on peut parvenir à produire le même effet par 4 
dition de deux parties de cire à une partie de vernis au m 
tic fait d'huile de lin dégraissée et de mastic qu'on applt 
de même que le mordant ci-dessus. Lorsqu'il est frôtté ebb 
étendu , il faut l'exposer à la chaleur d’nne étuve pour c 
ver l'extension. L'application de l'or se fait comme il wa 
indiqué dans le procédé suivant. ‘À 
Troisième procédé. — 1] consiste à fairé un mordant à 
une partie de vernis blanc ou noir de succin ét de deuxp 
ties d'huile grasse. Ainsi, dans la supposition que la portion 
vernis blanc ou noir soit dé 30 grammes (une once), la 
tion d'huile grasse sera de Gr grammes (2 onces). 
On couche le mordant au pinceau : après cette opérati 
on essuie avec un velours, et l’on met un intervalle entre l 
plication du mordant et celle de l'or. On se sert d'un cous 
de peau de veau fauve. | 
Sur ce coussin on étale une feuille d’or battue, qu'on 
vise en petites portions pour appliquer sur lés endroits à do: 
L'or une fois appliqué, on appuie dessus avec un morceaë 
peau bien propre, on y repasse ensuite avec un velours b 
nêt, afin d’unir et de donner le brillant nécessaire; on 
sécher et l’on donne une ou plusieurs couches dé vernis 
Ces couches dé vernis qu’on donne sur l'or servent à le mel 
à l'abri des frottements, et à même d’être lavé , si besoin 
est. EUR 





' 









Dorure sur fer, etc. 


On prépare de l’eau régale en dissolvant dans une fiole à 
édecine 8 grammes (2 gros) d'hydrochlorate d'ammonia- 
ie (sel ammoniac) et 30 grammes (une once) d'acide ni- 
ique (eau forte), et l’on y dissout , à l’aide d’une douce cha- 
ur, un livret d’or en feuilles. 

Dr la dissolution est terminée, on vide la fiole dans un 
de porcelaine , et l'on y ajoute , avec beaucoup de précau- 
met peu à peu 61 grammes (2 onces) d'huile de térében- 
ine qu'on mélange intimement avec la dissolution d’or. Après 
iélque temps de repos, l'huile monte à la surface , Chargée de 
æ qu'elle a-enlevé à l'acide hydrochloro-nitrique (eau ré- 
le). 11 ne reste plus qu'à l'en séparer par la décantation. 
Pour dorer le fer, l'acier ou d'autres métaux , ou promène 
>érement sur leur surface bien décapée, une petite brosse 
ate trempée dans cette huile de térébenthine. On laisse sé- 
er à l'air libre , et l’on chauffe ensuite le métal plus ou moins 
tement selon sa nature: Quand il est froid, on brunit la 
)rure. 

Dorure des bijoux, par la voie humide. 


Voici le procédé qu'indique M. Elkington de Birmingham. 
à fait dissoudre de l'or dans l'acide hydrochloro-nitrique 
au régale); quand la dissolution est complète, on la fait 
aporer à siccité, chauffant doucement de manière à amener 
chlorure à l’état neutre. Alors on le fait dissoudre dans 
au, dans la proportion d’une partie de chlorure sur 130 
au. On ajoute à Ja dissolution, pour une partie d’or ein- 
oyée, 7 parties de carbonate de soude cristallisé, ou bien une 
antité équivalente de sous-carbonate de potasse : la liqueur 
anchit et prend une teinte verdätre ; on la porte à l'ébullition 
ms un vase de porcelaine, et on y plonge les objets que l’on 
ut dorer; après qu'ils ont été parfaitement décapés, on lesy 
isse plus ou moins longtemps, selon que l’on veut obtenir 
ie dorure plus ou moins solide , ou selon la proportion d’or 
1e la liqueur renferme ; ordinairement, une à deux minutes 
ffisent; on les retire et on les lave immédiatement à l’eau 
Stillée} et on leur donne la couleur. Les bijoux soumis à 
:traitement ont la même teinte, la même apparence que les 
joux dorés au feu à l’aide de mercure. 

Lorsque la dissolution a été employée un certain nombre 
> fois , elle acquiert un degré d’alcalinité prononcé; elle re- 
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tient en suspension des oxides provenant des objets qui y 
été plongés. On sature cette solution par un acide, et on pr 
cipite l'or qu’elle retient encore par le sulfate de fer. On 
cueille cet or sur un filtre, Cet or peut être employé pou 
entrer dans une nouvelle dissolution. | 


Décor sur cuivre, où Manheim, ou sur-dorure imitant la nacri 
l'or bruni, l'argent mat et brillant, ctc.; par MM. Fougèr 
Herande Villiers et Meunier. Ë 
On prend une plaque de cuivre jaune, rouge ou Manheñ 

que l’on déroche à l'eau forte; on la brunit ensuite, et on. 

décore avec un mordant nommé pelit vernis. On ajoute da 
ce liquide du vernis gras au copal et un vingtième d’essen 
de térébenthiné distillée. Quand la pièce est décorée, on | 
fait sécher à l’air pendant deux ou trois jours. On la déroël 
jusqu’à ce que le cuivre brillant non décoré soit mat. Quañ 
le cuivre est ainsi décoré, on l'argente avec la préparatio 
_ suivante : | 





Composition pour argenter le cuivre mat; et manière de st 
servir. À 


. On fait dissoudre 30 grammes ( r once) d'argent dansé 
décagrammes ( 1 livre ) d'acide nitrique (eau forte); om 
précipite ensuite avec une solution de 125 grammes ( 4 O1 
ces } de sel marin dans un demi-litre d’eau. On lave soigne 
sement le précipité à Feau claire, on le méle avec 1 kilo 
(2 livres) de crême de tartre en poudre et autant de sel m: 
rin , et l’on en fait une pâte tant soit peu liquide, avec 
quelle on argente le cuivre mat de la pièce décorée, en 
servant la plus grande propreté et en frottant avec un li 
fin jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement argentée et d’un be 
mat ; alors on la nettoie à l’eau fraîche , et on l’essuie bie 
On détrempe le mordant qui a servi au décor dans de l'e 
sence de térébenthine, jusqu’à ce que le cuivre qui doit pr 
duire ce même décor soit brillant. On vernit ensuite avec 
vernis anglais. | à 
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Décor imitant l'or bruni dans un fond bronzé, ; 
On prend une pièce en cuivre jaune, rouge ou Manheît 
qu’on déroche , brunit “et décore. Quand le mordant est 
on déroche de nouveau la pièce ét on la bronze de la mamiè 
suivante : s Fi à 
On fait dissoudre un liard rouge dans 30 grammes (1 onc 
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Pe Qi 
cide mitrique; on fait un mélange avec 23 centilitres 
»setier ) de vinaigre, 8 grammes { 2 gros) de sel d’oseille 
à même quantité de sel de nitre. A l’aide d’un pinceau, 
frotte la pièce avec cette liqueur, jusqu’à ce qu’elle soit 
mbronzée. On la détrempe ensuite, on la nettoie et on la 
hit comme il a été dit pour le premier décor. 

» Décor d'argent brillant ou mat dans un fond bronzé. 
Di prend une plaque de cuivre jaune, rouge ou Manheim, 
lon ärgente mat ou quon bfunit, et que l'on décore 
ime nous l'avons déjà dit. On fait revenir le cuivre argenté 
‘h décoré à l'état de cuivre mat, au moyen du dérochage. 
bronze ensuite cette plaque, on la détrempe , on la 
Xoie et on la vernit, comme nous l'avons dit pour les décors 
cédents. 

Décor d'argent brillant dans un fond d'argent mat. 


Après avoir argenté la plaque , on la vernit et on la décore 
nme il a été dit. Quand le décor est sec, on déroche un 
La pièce , et on lui donne ensuite le mat comme au pre- 
er décor. 

Dn peut intercaler dans les décors que lon vient de décrire 
décors en couleurs de toute espèce. 


Dorure de l'argent et du laiton par un procédé électro- 
chimique, 

\. Delarive, voulant remédier aux tristes conséquences 
> présente , pour les ouvriers, l'emploi du mercure dans 
dorure, à cru que la force décomposante du courant élec- 
jue appliqué à une dissolution d’or pouvait, en apportant 
» molécule par molécule sur l’objet à dorer, remplacer, 
on dans tous les cas , du moins dans plusieurs, l’action du 
reure. Son procédé consiste à verser une dissolution d'or 
si neutre que possible , et très-étendue (5 à 10 milligram- 
S par centimètre cube de dissolution ), dans un sac cylin- 
que fait en vessie. On plonge ce sac dans un bocal de 
re plein d’eau acidulée. L'objet que l’on ‘veut dorer com- 
nique , par un fil métallique , avec une lame de zinc im- 
rgée dans l'eau acidulée , et qui est placée dans la disso- 
ion d’or ; on peut mettre le zinc et l'acide dans le sac, et 
issolution avec l’objet dans le bocal. Au bout d’une mi- 
te on retire l'objet , on l’essuie avec un linge fin, on le 
tte , et il se trouve déjà un peu doré, Après deux ou trois 
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immersions semblables, la dorure est suffisamment épaiss 
et l'opération est terminée. De | 
On doit prendre quelques précautions : le courant élect 
ue doit être trés-faible, et il faut éviter , autant quept 
sible , le dégagement de l’hydrogène sur l'objet qu'onme 
dorer. Ce dégagement empêcherait l'or de se fixer solidemer 
11 ne faut donc mettre que quelques gouttes d’acide sulf 
rique et nitrique dans l'eau où plonge le zinc, et n'enfont 
ce métal que d'une quantité déterminée ; alors, comme 
liquide qui plonge dans la solution est plus attaquableg 
l'or , il en résulte que tant que la partie immergée ne st 
pas complètement dorée, le courant ira chercher les po 
où le métal est encore à nu, et y déposera l'or, quelle 
soit la longueur du trajet qu'il aura à parcourir dans 
liquide , c’est-à-dire quelque compliquée que soit la fon 
de l’objet qu’on veut dorer. É 
Cet objet doit être préalablement décapé. Alors la dort 
est terne comme celle qu'on obtient quand on retire du 
les objets dorés par l’amalgame. Mais si l’on a aussi le 0 
de polir l'objet , la dorure est brillante comme si elle avait 
passée au brunissoir. Il est bon de laver dans l’eau acidtl 
chaque fois que l’en retire l'objet de la dissolution et cha 
fois qu'on l'y replonge. La couleur de la dorure paraît tent 
plusieurs circonstances : au titre de l’or dissous, à la nato 
du métal qu’on dore ; au degré de concentration de la diss 
lution , au poli de la surface ; la dorure est plus rouges 
l'on s’est contenté de décaper. À 
Le décapage consiste à faire communiquer l'objet quelqt 
instants dans l’eau acidulée , avec un morceau de zincqt 
formant avec lui un couple, détermine sur sa surface und 
gagement d'hydrogène. ; 
.. On doit avoir le plus grand soin de ne mettre l’objet qu 
_va dorer en contact avec la dissolution d’or , qu'après que to 
a été disposé de façon que le courant électrique ait lieud 
que le contact est établi; sinon, l’action directe sans € 
rant de la dissolution d’or sur la surface à dorer, empêcher 
la dorure de bien prendre , surtout sil s’agit de l'argent. à 
.… Ge procédé de M. Delarive est très-économique, et les quai 
tités d’or pour une dorure passablement belle étant trés-pt 
tites, il a réussi à lorer dix cuillères à café d'argent avec & 
dissolution de 800 milligrammes (15 grains d’or). 4 
En supposant que tout l'or eût été employé, cela 
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| igrammes (x grain 172) pour chäque cuillère , au prix 
32 cent. environ, en mettant l'or fin à 4 fr. le gramme (les 
hgrains). Il est vrai que la dorure n’est pas très-épaisse ; 
ais elle résiste au frottement du brunissoir. Une tempéra- 
re de 3 à 400 degrés ne la pas altérée , elle a fait seule- 
ent pénétrer l'or plus avant dans la surface de l'argent. 


Dorure sur bronze. 


1: : 

L'art du doreur sur bronze avait encore fort peu fixé l’at- 
ation des savants, quand M. Ravrio, fabricant distingué 
bbronzes dorés, fit un legs de trois mille francs pour être 
cerné à celui qui trouverait le moyen de garantir les ou- 
iérs doreurs de l’insalubrité des émanations du mercure. 
“d'Arcet entra dans la lice, et, avec cette pénétration rare 
lon lui connaît, cette sagacité étonnante et le jugement 
quis qui le caractérisent , il ne tarda pas à obtenir ce prix, 
à faire adopter son appareil pour garantir les ouvriers de 
SWapeürs mercurielles. Nous le décrirons en son lieu. 
Nous allons analyser l'ouvrage qu'il a publié sur cet inté- 
Sant Sujet; en adoptant un tel guide, nous ne craignons 
Mement de nous égarer. M. d’Arcet voudra bien nous par- 
Mner quelques larcins; car, ille sait, on ne vole qu'aux 
hes. 

Dans la prâtique de cet art, l'objet que l'on a déjà fondu 
coule en bronze, s'il est destiné à être doré, est d’abord 
Voyé au ciseleur où au tourneur. Lorsque ce travail est fait, 
Le passe à l’ouvrier doreur qui le fait recuire et le déroche 
Ménléevant la surface oxidée de ce métal au moyen de l'acide 
trique ou de l'acide sulfurique faible. Aussitôt que le bronze 
bbien net, et que le décapage se trouve complet, on lave 
ee à plusieurs eaux, et l'on fait bien sécher en 
Sshyañt parfaitement, ou bien au moÿen du son, de la 
lure de bois; de la tannée, etc. Alors l'ouvrier doreur pré- 
tre ’ämalgame d’or et de mercure et l’applique sur les pièces 
moyen du gratte-bosse qu'il doit avoir soin de tremper un 
ù dans l'acide nitrique pur, ôu bien avec de l'acide nitrique 
hteñant en dissolution un peu de mercure. Au moyen de 
: gratte-bosse , il éterid l’amalgame le plus également qu'il 
ut, en en mettant davantage sur les parties qui doivent 
re mises au miat ou bien en or moulu, et en chargeant moins 
Îles qui doivent être brunies. La pièce est ensuite lavée , 
chée et soumise à une température propre à volatiliser le 
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mercure sans faire rougir le bronze. Pendant cette opération 
l’ouvrier doit retirer souvent la pièce du feu afin de la à 
en divers sens avec une brosse ordinaire afin d'y étendre 
formément l' amalgame. 

Lorsqu on est arrivé au point que tout le mercure est vola 
tilisé, on y applique une autre couche d’amalgame si on 
juge nécessaire, et l’on opère comme nous venons de l'exposer 
Quand cette opération est terminée, on lave la pièce avecd 
l'eau acidulée, au moyen de l’acide acétique (vinaigre), eto 
la nettoie avec des gratte-bosses neuves et rudes; on passe dessu 
de l'eau claire, et on la sèche bien, comme nous l'avons in 
diqué. Alors la pièce est d’une couleur jaune sale et est sus 
ceptible de recevoir, suivant qu'on le désire, le mat, la coule 
d'or moulu , le bruni ou l'or rouge. # 

Nous allons parcourir avec un peu plus de détails quelques 
unes de ces opérations. 


De l'or destiné à l’amalqame. ‘4 
Nous avons déjà parlé de l'or : nous nous bornerons à ajoute 
que celui qui est vendu aux doreurs comme or fin, n’est SOU 
vent qu'au titre de 995 à 998 millièmes. 1l est des ouvrier 
ui emploient des ducats dont le titre varie depuis 970 jusqu 
983. Alors, il faut beaucoup plus de mercure, et la dorux 
peut avoir une teinte verdâtre. Le doreur ne doit donc fair 
- usage que de l'or pur. Selon M. Huard, cependant , l'or le plu 
convenable est celui qui contient 14 nüllièmes d'argent et | 
millièmes de cuivre par gramme ( 2 grains). On convient gé 
néralement que l'amalgame se fait beaucoup mieux ; que 
dorure reste plus pâteuse; qu’elle est moins grenue et qu © 
s'applique avec bien plus de facilité sur le bronze. 

Pour faire son amalgame, l’ouvrier doit réduire cet or 
feuilles aussi minces qu’il lui est possible afin de faciliter sa solu 
tion dans le mercure. L'or fin, en poudre, convient aussi paï 
faitement. La très-belle couleur de l'or et la flexibilité de se 
feuilles sont les caractères extérieurs que recherchent les do 
reurs. ‘25 

Du mercure. | 





Nous avons déjà parlé du mercure, mais nous ajouteron! 
que celui qu'emploient les doreurs doit être très-pur : sinon 
dit M. d’Arcet, les métaux étrangers qu'il contiendrait seraient 
déposés avec l'or sur la surface du bronze, et y détruiraient 
tout l'effet de la dorure, ou lui donneraient une teinte dé 
sagréable, | .3..100 
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De l'acide nitrique (eau forte ou acide azotique), 
Cet acide, également connu sous le nom d'esprit de nitre, est 
quide, blanc, transparent, répandant des vapeurs blanches, 
une odeur très-forte, assez analogue à celle de la rouille , 
ülant et désorganisant les substances animales et végétales 
leur imprimant une couleur jaune qui, faite sur la peau, 
“passe qu'avec le renouvellement de l'épiderme; il roupit 
tement la teinture de tournesol ; il se congèle à 50 degrés : 
entre en ébullition suivant son point de concentration, de- 
is 35 degrés jusqu'à 86 degrés cent. ; il est soluble dans 
we en toutes proportions. Versé sur l'étain, le zinc et le 
muth en fusion, il les enflamme. Il a une action très-mar- 
ée sur les métaux qu'il oxide en s’anissant avec le plus grand 
mbre. 

Les doreurs en font usage pour dérocher ou décaper les 
ces qu'ils veulent dorer. En l’étendant de beaucoup d’eau , 
font ce qu'ils nomment eau seconde, qu'ils emploient pour 
er les pièces dorées avant de les mettre au mat, en or moulu 
en or rouge. Ilen est qui opèrent la dissolution üu mer- 
e,qui est destinée à appliquer l’amalgame d’or sur la pièce, etc. 
Mn n'a nul besoin d'employer de l'acide nitrique pur pour 
écapage ; mais il n'en est pas de même quand il s’agit de 
oudre le mercure pour la dissolution qui doit étre employée 
rpliquer l'amalgame sur le bronze, alors on doit avoir de 
ide nitrique pur ; s'ils n’en trouvent point, ils le séparent 
l'acide hydrochlorique en le distillant dans une cornue de 
re, L'acide hydrochlorique passe le premier à la distilla- 
, et l'acide nitrique pur passe ensuite, de telle sorte qu'ii 
‘este dans la cornue qu’un mélange d'acide nitrique et d’a- 
sulfurique. L'ouvrier doit avoir soin d'éviter les vapeurs 
se dégägent au dehors pendant cette distillation. 

; De l'acide sulfurique. 

et acide, l’un des plus importants pour les arts, était connu 
s sous les noms d'huile de vitriol et d'acide vitriolique. A1 
incolore , inodore , très-acide, d’une consistance oléagi- 
se, d'une grande causticité, désorganisant la plupart des 
tances végétales et animales; coucentré, il prend une 
ne cristalline à 10° ou 12° — o, Il s’unit à l’eau en toutes 
ortions en élevant la température du mélange jusqu’à 105 ° 
lessus de zéro. Si, au lieu d’eau , on se sert de la glace, elle 
e porte qu'à 50°; si l’on prend, au contraire, une partie 
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de cet acide sur 4 de glace, elle descend à 20° au-dessc 
de zéro. Si l'on fait agir cet acide concentré sur les méta 
il se décompoge etil se dégage du gaz sulfureux; mais sil 
étendu d’eau, celle-ci se décompose; il se dégage du gaz ] 
drogène , tandis que l’oxigène oxide le métal qui se dissi 
dans les portions d'acide non décomposées. ÿ 
246 parties de cet acide anhydre, c'est-à-dire privé d'e 
sont composés de : | 4 
Sons el 0 se LT SO SER d 
(aipege ns 4 0"... 2 CNE 146,43 | 
L'acide sulfurique est très-employé par les doreurs d 
certains ateliers : étendu d’eau, il porte aussi le or 
seconde, et, comme tel, il est employé pour dérocher le bra 
après qu'il a été recuit et avant qu'on lui applique l'amalga 
Pour d'autres détails, nous renyoyons au savant ouyragé 
M. d'Arcet. L 4 
De l'amalgame d'or. à 
L’amalgame d’or est très-facile à faire ; le doreur pèseï 
bord l'or réduit en feuilles minces; il l'introduit dans un 
tit creuset bien bon qu'il met sur un feu de charbon de bi 
quand ce creuset est un peu rouge, on ÿ verse la quantiti 
mercure convenable, et l'on agite avec la baguette de fer 
courbée en crochet, fig. 36; au bout de quelques ming 
quand cet amalgame est terminé, on le verse dans l'eau, 
le lave soigneusement et l'on exprime tout le mercure cou 
qui peut en être ainsi séparé, en comprimant avec les d 
pouces contre les parois de la petite terrine , fig. 37, où 
opéré le lavage. : 000 
L’amalgame obtenu, qui est placé sur les bords du vase} 
cité, se trouve dans un état pâteux; l'on s’en sert pour en rel 
vrir avec le gratte-bosse le bronze qu'on se propose de dore 
La proportion que suivent les doreurs pour faire cet ar 
game est de: | 


Moroure:t + la 8 OCR ENS 4 
Or. 5 NON NIET RES ns 
Un tel amalgame retient un excès de mercure;! aussi, quan 
est comprimé dans de la peau de chamois, le superflu 


sépare, de manière que l'amalgame qui reste contient: 


Mercure } 3%} Ut 3% 000 
Or, 9 MON ME PNA PORN SE 


es 
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t, qui a analysé l'amalgame de plusieurs doreurs, 











uvé composé, en général, de : 
RD NT alt ut, de 9 à za 
Mercure. . .. . . . :. de 81 à 89 


des proportions sensibles d'argent et de cuivre. 
est bon de dire que le mercure-que l’on sépare par la pres- 
; Contient un peu d’or; on s’en sert pour faire d’autres 


nalgames. 
; Dissolution mercurielle. 
-M. d’Arcet sentant combien était dangereux le: procédé 
yé par certains doreurs pour préparer la dissolution mer- 
rielle, a donné la préférence à celle qui est saturée et très- 
endue. Le succès a répondu à son attente. Voici, en con- 
quence, les divers procédés qu'il a indiqués : 
D ntoduit dans un matras 100 grammes (3 onces 3 gros) 
mercure, et 110 grammes (3 onces 5 gros) d'acide nitrique 
ia 36°; on place ce matras sous le marteau de la forge, 
Mieu où le courant d’air se trouve être le plus fort; on l'y 
isse Jusqu'à ce que l'acide nitrique ait dissous tout le mer- 
re; alors on verse la dissolution dans une bouteille bien 
opre, et l'on y ajoute 5 kilogrammes 500 gram. (rx livres) 
eau distillée, et l'on agite. On bouche la bouteille afin de 
nm servir au besoin. Cette dissolution ne s’emploie que pour 
rer en premier buis; lorsqu'on veut dorer en second buis, 
| Ja rend plus forte, en y ajoutant quelques gouttes d'acide 
trique pur. 
4 Recuit des pièces destinées à la dorure. 
Pour recuire les pièces de brouze, on les met sur des char- 
ns allumés , et on les entoure même, principalement, de 
ottes à brûler, dont le feu est beaucoup plus égal et moins 
F. uand elles sont portées au rouge cerise, on les enlève avec 
crochet, ou bien avec une petite tringle ou la pince à 
ngue branche, fig. 4o, et on la laisse refroidir lentement. 
tte opération doit être faite dans une forge qui ait assez de 
e, sinon il se volatilise du cuivre et du zinc oxidés qui 
| t la flamme d’un assez beau vert; ces émanations réu- 
ñ À celles du charbon seraient très-nuisibles, sans le secours 
: l'appareil de M. d’Arcet. Ce recuit tend à ramenér la sur- 
ce 1 bronze à l'état de cuivre par suite du dégagement des 
eux oxides précités; et d’après ce savant, la surface de la 
êce, ainsi ramenée à un état qui se rapproche de celui du 
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. sulfurique ou d'acide azotique (eau forte), l'un ou l’autremti 











cuivre, prend beaucoup mieux la dorure , et lui donn 
belle couleur. Nous ajouterons que le poids de la pi 
bronze augmente par le recuit, ce qui indique que lee 
qu'elle acquiert par l’oxidation de sa surface est supériet 
celui des deux oxides qui s'en dégagent, ainsi que M:d! 
l’a démontré, D: 
Du dérochage où décapage. 


Nous avons dit que par la recuite d’une pièce de bronze 
surface se recouvrait d’une couche d’oxide qu’on doit luie 
ver par le dérochage ou le décapage. Voici comment on 
on immerge la pièce dans un baquet en bois, plein d'a 


étendu d’eau; c’est ce bain qu'on nomme eau seconde, laqui 
dissout l’oxide formé, et l’on aide son action avec cellet 
gratte-bosse rude. Quand le bronze est bien décapé, on led 
on l’essuie et on Le fait sécher. Malgré cela, comme sa surl 
se trouve étre irisée, on la trempe dans de l'acide azotiqgt 
36° de Beaumé, et l'on a le soin de Yy frotter au moyen 
pinceau à longs: poils (fig. 33). C’est ce que les ouvriers 
sent. mettre le métal à blanc, quoique le métal ne blanch, 
nullement. Enfin, pour que la pièce acquière tout le bill 
métallique, on l'immerge dans un bain composé d'acide. 
trique à 36°, d'un peu de suie et d'hydrochlorate de or 
(sel marin). Dans quelques ateliers, on ne fait pas usaget 
cide sulfurique lorsqu'on commence le dérochage, mais b 
d'acide nitrique plus ou moins étendu d’eau. Quel que’soi 
mode d'opérer, on lave bien la pièce, on l’essuie et on la ro 
dans du son, ou de la sciure sèche, de la tannée, etc.; pat 
moyen l'on évite l’oxidation à laquelle l'humidité pourraîtb 
donner lieu. 
Le dérochage, commencé à l'acide sulfurique faible, pal 
être le meilleur, d’abord parce qu'il conserve le fini de 
pièce, ensuite parce qu'il est moins coûteux, et peu salabr 


De l'application de lamalgame. # 


. Quand le bronze se trouve bien décapé, on y applique 
malgame. Pour cela, on met celui-ci dans le plat en ter 
(fig 38); on trempele gratte-bosse (fig. 39 et 43) dans della 
nitrique pur étendu d'eau, ou bien dans la dissolution m 







gratte-bosse sur l'amalgame qu'on étend avec beaucoup 
soin sur le bronze à dorer, et l'on trempe de nouyeau 
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-bosse dans l'acide ou la dissolution mercurielle, et enfin 
lamalgame si on le juge convenable. L'ouvrier habile 
eles opérations stuvant le but qu'on se propose. Dès que 
ravaux sont terminés, on lave bien, on sèche et on l’ex- 
Mau feu pour volatiliser le mercure. Si cette première 
he ne paraît pas suffisante à l’ouvrier, on en fait une se- 
dede la même manière. Nous conseillons aux ouvriers de 
tenir de faire usage de l'acide nitrique pur, il vaut cent 
mieux recourir à l'application de l’amalgame au moyen de 
lissolution mercurielle, et surtout il faut éviter la respi- 
net le contact des gaz et des vapeurs mercurielles; nous 
mmanderons en même temps aux ouvriers l'usage constant 
zants de vessie ou de taffetas ciré. 

f De la volatilisation du mercure. 

uand la pièce a passé par toutes ces opérations, et que l’a- 
jame y est appliqué avec soin, on procède à la volatilisation 
aercure. Pour cela on expose cette pièce sur des charbons 
nés à une chaleur dont le degré varie suivant l'épaisseur 
xolume de cette même pièce : cette température doit être 
uée. Quand on l'a retournée et qu’elle a été suffisamment 
ffée pour que le mercure ait été volatilisé, on la retire au 
en de la pince à longues branches, dite moustache (fig. 40), 
& la main recouverte d’un gant de peau matelassé (fig. 41) 
essous, et l'on a soin de la frotter en tous sens et dela frap- 
loucement au moyen d'une brosse à longs poils (fig. 42) afin 
ndre également la couche d'amalgame. Alors on remet la 
Lau feu jusqu’à ce que le mercure qui reste encore adhé- 
à l'amalgame soit tout-à-fait volatilisé. Pour en être cer- 
on jette une goutte d’eau sur la pièce et on reconnaît 
ny a plus de mercure au bruit qu’elle fait et au temps 
le emploie pour sé volatiliser. Alors le doreur examine 
soin la pièce afin de réparer les inégalités de dorure pure 
imalgame; s’il veut une dorure plus forte, il la recouvre 
re d'amalgame. Ainsi, les ouvriers nomment ces applica- 
 d'amalgame buis, et, par suite, ils disent : faire sur une 
un, deux, trois, quatre buis, etc., dorer une, deux, trois, 
re fois, etc., une pièce, ou y appliquer autant de fois l’a- 
aime. Quand le mercure est totalement volatilisé, on la lave 
1 la gratte-bosse dans de l’eau acidulée par le vinaigre, 
ave à plusieurs eaüx , et on la fait sécher à la motte. S'il 
e que la pièce doive avoir des parties les unes brunies, 
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et les autres au mat, on frotte les premières avec du blanc l'E 
pagne, de la cassonäde et de la gomme arabique dissouteds 
l’eau; c'est ce que les ouvriers nomment épargner; alors il 
rive que, lorsque le doreur a épargné les brunis, il s'empres 
de faire sécher la pièce et de la soumettre à une températu 
telle que le peu de mercure qui peut y exister encore soit 
faitement volatilisé, ce point lui est annoncé par la coule 
qu'acquiert la pièce, ainsi que par la nttance d’un brune 
râtre que communiquent à l'épargne, la cassonade et la gom 
qui commencent à se charbonner. Parvenu à ce point, le d 
reur laisse un peu refroidir sa pièce, et la passe aussitôt 
mat. Si, par cas, cette pièce doit être totalement bruniess 
supprime l'opération de l'épargne èt on fait revenir la pièce, 
tandis qu’elle est encore un peu chaude; on la plonge 

de l'acide sulfurique étendu d’eau; on la lave ensuite, où 
sèche et on lui donne le bruni, comme on le verra bienti 2 





Du bruni, du mat, et des couleurs d'or moulu. 
Du bruni. — Où pratique Cette opération en frottant lap 
avec des brunissoirs qui sont d’hématité ou bien de pierresa 
guine (voy. fig. 45). On eù trouve qui sont dé formes et 
grandeurs diverses. Le brunisseür trempe son brunissoire 
de l’eau vinaigréeeteñ frotte constamment sa pièce dans len 
sens, jusqu'à ce qu’elle ait acquis tout l'éclat métallique 
beau poli; alors il la lave avec de l’eau froïde, il l'essuie avee 
linge fin et finit par la foire sécher sur lé grillage (fig. 5 
au-dessous duquel se trouvé un réchauüd cofiténant du feu. 
Du mat. —Voicila fanière d'opérer : si la pièce, dit M. dÿ 
cet, doit avoir des parties brunies, on épargné ces parties 
l'on attache la pièce à l'extrémité dé la tringlé en fer (fig. 4 
on la fait chauffer assez fortement pour colorer en brun 
pargne en caramélisant la cassonade, etc. Alors la pièce do 
acquiert une belle teinte d’or; oh la couvre avec un mél 
de sel marin, de nitre, et d’alun liquéfiés dans l’eau de m 
tallisation de ces mêmes sels. Ordimairement 18 mélange 
est vendu tout préparé aux doreurs. M. d’Arcèt, qui l’a sou 
analysé, le trouve composé de : US 
Nitrate de potasse (salpêtre). . . . . . 140 
Hydrochlorate de soude (sel marin } A 
Sulfate d'alumine et de potasse (alun). . 25 
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enons à notre mise au mat: on chauffe la pièce jusqu’à 
xe cette couche saline soit presque transparente et entre 
usion; alors on plonge aussitôt la pièce dans l’eau froide 
enlève la couche saline et le blanc d'Espagne; après cela 
la lave bien, on l’essuie et on la fait sécher sur le réchaud. 
idant cette opération, il se dégage des vapeurs très-nuisi- 
$ÿaussi doit-on choisir une forge qui ait un très-bon tirage. 
Jouleur d'or moulu. — Quand on se propose de dorer en 
Eur d’or moulu, on gratte-bosse moins la pièce que d'ordi- 
re; on la chauffe plus fortement que pour le mat et après 
elle est un peu refroidie, on détrempe avec du vinaigre la 
leur d’or moulu ; qui se compose de sanguine, d’alun et de 
marin ; on en couvre la pièce dorée, à l'exception des par- 
brunies; on la place sur des charbons ardents, et l’ôn souffle 
[Wà ce que la couleur commence à noircir. Alors on 
re du feu cette pièce qu’on met dans de l’eau froide, et par 
ge on donne une couleur uniforme, orangée, à la do- 
+;et on la frotte avec un pinceau trempé dans du vinaigre 
de acétique) ; si cette pièce est unie, et si elle est gravée ou 
» Onse sert d'acide nitrique faible au lieu de vinaigre. 
ouleur d'or rouge. — Voici comment on donne cette cou- 
+ on prend la pièce dés qu’elle sort de la forge à passer , 
t dorée sur buis et étant encore chaude ; alors on l’im- 
ge, après l'avoir attachée à un fil de fer, dans la compo - 
n qu'on nomme cire à dorer, laquelle se trouve composée 
alun , cire jaune, ocre rouge, et vert-de-gris ; on fait chauf- 
a pièce assez fortement, et l’on enflamme le mélange dont 
est couverte ; quand toute la cire est brülée et que l’on voit 
la flamme s'éteint, on met la piéce dans l'eau et on la 
te-bosse ensuite avec du bon vinaigre pur. Si la teinte 
nue ne se trouve pas être bien égale, ou s’il arrive que la 
eur ne soit pas belle, on enduit cette même pièce de vert- 
ris qu’on a délayé dans du vinaigre; on la fait sécher en- 
sur un feu doux, onla met dans l’eau froide , et on 
te-bosse avec du vinaigre pur ou bien avec de l'acide ni- 
léétendu. Cela fait, on la lave, on l’essuie avec un linge 
ton la fait sécher à une douce chaleur. 
ütre dorure du bronze. — L'art de dorer le bronze est très- 
adiciable aux ouvriers, à cause des vapeurs mercurielles, 
i le moyen d'éviter ce danger. On fait dissoudre : 


D 0 550 gramines 
ans l'eau régale. . ‘3 kilogramme . 600 
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6 onces) d'acide nitrique pur à 145 degrés, 483 gram. (4 


\ + 






















nee 


Cette eau régale doit être faite avec 695 grammes (x 


d'acide hydrochlorique également pur à 115 degrés et 4 
grammes ( 14 oncés ) d’eau distillée. ) 

On transvase ensuite la dissolution d’or dans une capsu 
de porcelaine pour en séparer le peu de chlorure d'argent @ | 
se forme; on y ajoute ensuite 18 litres d’eau distillée ; al 
y verse 9 kilogranimes (18 livres) de bicarbonate de po 
êt l’on fait bouillir pendant deux heures, Quand ou veut 
servir, on la fait chauffer dans un vase de faïence bien 
qui conserve bien la chaleur, tandis qu'on y plonge, € 
bouillante , les sujets qu'on veut dorer et qu'on y suspend» 
moyen d'un fil métallique; on les y laisse plus ou moins 
temps suivant la dorure qu’on veut obtenir. Ces objets sont 
posés en un certain nombre, plongés et agités dans la com 
sition , à plusieurs reprises, en ayant soin d’y laisser plusloi 
temps les plus gros que les plus petits. Quand l'immers 
finie , -on les lave à l’eau pure et on les brunit. 


De l'atelier du doreur ; de la salubrité qui doit y régner, ét | 
| appareils qui peuvent la procurer. 4 


Le local destiné à servir d’atelier au doreur doit être 
vaste, bien aéré, bien éclairé et exposé au nord: La chemi 
doit être large, sur une hauteur de 5 à 6 mêtres (x5 
pieds), et avoir un bon tirage, sans recevoir dans sa haut 
ni tuyaux de poêle ni de cheminée ; en un mot, elle doit € 
uniquement consacrée au doreur. On sait que ce qu’on appt 
tirage d'une cheminée, est l'effet que produit l'ascension del 
dans le tuyau de cette même cheminée; pour arriver à ce résül 
la colonne d’air qui remplit le tuyau de la cheminée doit 
échauffée convenablement, cet air se trouvant alors peu léf 
tend à s'élever, parce qu'il est poussé par l'air extérieur 
étant plus dense, l'en chasse, et en est chassé à son tour 
même par l'air de dehors qui y arrive, ainsi de suite. Perso 
n'ignore que lorsque les cheminées fument, on ouvre les po! 
ou les croisées pour faire dissiper la fumée; ce moyens#t 
plit la chambre d’une trop grande masse d'air qui donnie | 
à des courants irréguliers, lesquels produisent quek 
l'effet contraire de celui qu’on en attendait. Il vaut beate 
mieux ménager un vasistas à soufflet en haut de chacune 
croisées de l'atelier; l'air qui y arrive par ce moyen 
avec l'air du plafond qui est le plus chaud, sans abaisser 
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da ATELIER DU DOREUR. : 1391 
ire de la partie inférieure de l'atelier, Ces précautions 
ses, on doit construire sous la forge un petit fourneau dit 
ppél, servant, si je puis m'exprimer ainsi; de gouvernail 
ur tout l'appareil. Ce n'est que lorsque la forge tire mal 
on doit l’allumer ; il vaut mieux cependant l'allumer con- 
mment, et, comme le dit M. d’Arcet, utiliser le combustible 
on y brûle, en le plaçant de manière à pouvoir en faire usage 
Dante le poélon au mat, etc. Nous devons faire observer 
e le principal objet étant d'échauffer l'air du tuyau de la 
eminée, les-parois de celle du fourneau d'appel doivent 
trouver suffisamment épaisses, afin de conserver toute ,sa 
dleur à l'air et à la fumée qui y sont contenus. Cette chemi- 
é doit donc être construite en briques jusqu'à une certaine 
üteur, et se terminer par un tuyau en tôle de 10 à 12 cen- 
üètres (3 pouces 9 lignes à 4 pouces 5 lignes) de diamètre, 
in de pouvoir diminuer le moins qu'il sera possible l'ouver- 
re de la cheminée de la forge. Ce tuyau.en tôle doit, ajoute 
Md'Arcet, monter dans ia grande cheminée jusqu’à 2 mètres 
pieds) au-dessus du plafond de l'atelier, comme on le voit 
hu5o et 52. 11 doit être construit de maniére à y brûler 
à charbon de terre, et être placé en dehors de la forge, ou 
eux encore sous la paillasse de la forge, comme on peut le 
ir fig. 50, 51 et 52. Ilest évident, d’après ce que nous 
mons d'exposer, que le poële d'un atelier de doreur , en ad- 
ettant qu'il soit assez grand et qu'il soit muni d'excellentes 
uches de chaleur, peut, durant l'hiver, tenir lieu de vasistas 
de fourneau d'appel; car le tirage de la cheminée peut fort 
en se trouver établi par le tuyau du poêle qui, dans ce cas, 
t engagé dans le tuyau de la cheminée, et s'y terminer par 
ncoude, ainsi qu'on peut le voir, fig. 53 a. 
“Il est bien démontré que le tirage de la forge doit être d’au- 
int plus grand à son ouverture, lieu où l'ouvrier opère, que 
élite même ouverture est plus petite, eu égard à la largeur 
wa le tuyau de la cheminée. On peut la rendre plus étroite 
insi qu'on leremarqueen j, fig. 50. On doit garnir l'ouverture 
e la forge de rideaux en toile qui en ferment l'ouverture 
ù l'on ne travaille pas, ce qui donne plus d'activité au cou- 
ant d'air du côté de la forge où l'on travaille. (Voyez en h, 
1e 5o.) 

Il n’a été question encore de cette forge que sous le point de 
rue du courant d’air qu’on doit y établir ; il est nécessaire main- 
enant de faire connaître sa distribution; car le doreur, doit, 


















392. ATELIER DU DOREUR. | 1 
sous lemanteau de cette cheminée, pratiquer les diverses o é 
tions réputées insalubres. Elle est divisée en cases, afin de facili 
les moyens de pratiquer dansle même endroit la même op 
tion. Ainsi, une forge complète de doreur se compose de six ca 
partiments séparés, quoique communiquant avec la chemit 
principale. On peut voir (fig. 5o, 51 et 52 ) l'élévation et de 
coupes d’une de ces forges complète du doreur, Venons m 
tenant au travail de celui-ci : aprés avoir ouvert, le matins 
vasistas , et essayé si la forge tire bien, il fait recuire les piè! 
en bronze sous le manteau de la forge en b, fig. 50, 51 et 
Les vapeurs mälfaisantes qui sont produites par cette opéi 
tion, sont entraïnées dans la cheminée générale , par le 
rant que le fourneau d'appel y produit, et que l’on peut re 
dre plus actif en mettant plus de feu dans le fourneau d’app 
ou bien en fermant totalement ou en partie l'ouverture de 
forge b par le rideau en toile À. Quand l'opération du re 
est finie, on déroche les pièces en les immergeant dans le b 
quet plein d'acide sulfurique faible dit eau seconde , lequel 

quet se voit en d, fig. 5 r et 52, sous la paillasse de la forge àr 
cuire. Les vapeurs malfaisantes qui sont produites par le mén 
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Avant de faire son amalgame, toujours sous le manteau d 
la forge à passer en a, fig. 50, 51 et 52, l’ouvrier do 
s assurer du tirage de cette forge. 11 place d'abord le creuse 


terminée , et l’amalgame lavé et passé à travers la peau de ché 
mois , le doreur ne doit appliquer l’amalgame qu'après avoi 
fait usage de la dissolution mercurielle , Son emploi se fait su! 
une table qui doit être surmontée d’une hotte en osier, dou 
blée de papier et communiquant, au moyen d'un tuyau coudi 
avec la grande cheminée, tel qu'ilest en a, fig. 53: Lei 
rage de la forge étant bien reconnu, le doreur y porte la pièce 
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, FORGE DE DOREUR. 
hg. 50, 51 et 52, afin de la passer au feu et d’en opérer 
)latilisation du mercure, en la brossant avec soin, en faisant 
n de la faire aller de gauche à droite, et de droite à 
e, et jamais devant lui, afin d'éviter les exhalaisons mer- 
s qu'elle lui enverrait sans cette précaution. Cela étant 
doreur laisse refroidir les pièces sons le manteau de la 
passer, en ayant soin de les couvrir de papier, afin qu'aus 
outte de mercure ne puisse tomber dessus. Alors l’ouvrier 
Voir la précaution de se laver la figure, la bouche, les 
; et surtout de ne manger ni boire taut que dure cette 
on, l’une des plus meurtrières de la dorure. 

mise au mat est une opération également dangereuse ; 
s'être assuré que la forge tire bien , cette mise au mat se 
m, au fourneau 4 (fig. 50, 51 et 52). Le fourneau 
est employé pour chauffer le poélon au mat. 1l se 
e, pendant qu’on opére ainsi, quelques vapeurs qui peu- 
devenir malfaisantes quand le doreur plonge dans l'eau 
ces qu'il retire du fourneau destiné au mat. Aussi le ton- 


Se de la forge, comme on peut le voir en à, fig. 50, 5x 
52. D'après les salutaires travaux de M. d’Arcet, il est 
reconnu que, plus la forge tire bien, plus les dangers des 
riers diminuent. Les précautions que nous venons d'indi- 
ér doivent également être prises lorsqu'on met en or moulu, 
or de couleur rouge, etc. 


ge dans l’eau seconde tant pour en enlever l'épargne qui 
} y rester que pour les bien nettoyer. Après cela , elles 
hlavées à l’eau chaude, et on les fait sécher sur un ré- 
id qui se trouve plein de charbon allumé, ou mieux dans 
tuve. Au reste , nous recommandons fortement de con- 
ter l'ouvrage de M. d'Arcet sur ces points importants. 

ur plus de clarté, nous allons donner la description dé- 
ée d’une forge de doreur complète. 


», 50, élévation vue de face. 
p; fourneau d'appel, servant én même temps à chauffer le 
élon au mat, 


n, t, cheminée de ce fourneau, construite en briques jus- 
dau rétrécissement de la grande cheminée s de la forge, et 
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qui sert à cette opération, doit être placé sous la che-, 


Après la mise au mat, on fait chauffer les pièces ; on les | 
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‘qui se termine par un tuyau de tôle montant à 2 ou 3 mèêtr 
(6 ou 9 pieds) au-dessus de ce rétrécissement. à 

0, forge à recuire les pièces de bronze. Ou peut aus 
dérocher à blanc les pièces dérochées à l’eau seconde, y fai 
sécher les pièces de bronze dorées, etc. ‘3 

c, cheminée qui établit une communication entre la for, 
à recuire b et l’espace d qui est au-dessous de cette for 
Cette cheminée est destinée à conduire les vapeurs nuisi 
du dérochage dans la grande cheminée de l'atelier. On pe 
voir la manière dont elle est placée en c (fig. 51.) 

u, baquet à dérocher. 

a, forge à passer. 

r, plateau aux brossures. 

e, c, charbonniers. 

0, forge à mettre au mat. 

g; fourneau à mettre au mat. “4 

m, ouverture réservée dans le bas de la cheminée du fo 
neau d'appel. On s’en sert pour introduire le col du balle 
dans lequel on prépare la dissolution mercurielle, et pot 
porter plus vite dans le haut de la, cheminée les vapeurs ma 
faisantes qui se dégagent , etc. 

î, tonneau où plongent les pièces de bronze dorées qu'@ 
veut mettre au mat. ê 

f, f, châssis garni de carreaux de verre servant à rétrée 
l'ouverture des forges, sans empêcher cependant d'y voir clai 
On peut le rendre fixe ou mobile à volonté. . 1 

h, h, rideaux en grosse toile destinés à fermer à volonté, 
tout ou en partie, une ou plusieurs des forges, afin de rent 
le courant d'air plus actif aux points ouils ne sont point tiré! 

Fig. 51. Plan général de la même forge de doreur. k 

c, cheminée servant à conduire les vapeurs du baquet 
dérocher, dans la forge à recuire, 

g> ouverture pratiquée au-dessus du fourneau d'appel , 
servant à chauffer le poélon au mat. , 

9, plan du fourneau où les pièces dorées se mettent au mat 

Fig. 52. Coupe verticale de la même forge. \ 

Cette coupe sert à indiquer distinctement la manière don 
les quatre compartiments de la forge générale sont disposés? 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dans les fig.50 
5ret 52. | a 

Fig. 53. Coupe d’un tuyau de cheminée ordinaire, à tu 
de tôle coudé et tel qu'on doit l'employer. ‘#4 
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veau procédé pour rendre La dorure sur bois plus solide, 
par M. Janin. 


dorure, comme tous les arts de goût, est susceptible 
fini plus ou moins précieux , suivant les soins qu'on en 
et le talent des ouvriers , etc.; elle s’use souvent très- 
par le frottement avec un corps humide ; elle s’écaille par 
oc , quelquefois sans choc, par la pression, souvent en 
e partie. 
dorure exigeant une certaine quantité de couches , le 
appliqué sur le bois peut s’écailler entre ces mêmes 
es, par la raison : ; 
M Que si l’on n'a pas la précaution de les employer à un 
À degré de chaleur, celle qui est plus froide ne se liant 
avec celles qui précèdent , est susceptible de s’écailler. 
æ Que si les différentes couches sont inégalement chargées 
“colle , il en résulte qu'elles ne se lient pas entre elles. 
89 Que les apprêts de la dorure s'appliquant sur le bois, 
iNent en être séparés par plusieurs causes : d'abord par 
Corps gras qui pourraient se trouver en quelques endroits 
4 et qui, empéchant les apprêts de s'incorporer dans 
pores , lui ôtent leur adhérence; si ces apprêts viennent à 
e heurtés auxdits endroits gras, ils s'écaillent sur toute la 
face grasse, parce qu’alors l’adhérence entre les molécules 
L composent les apprêts est plus forte que celle qui existe 
me ces mêmes molécules et le bois, en raison des corps gras 
bles séparent. Quelquefois, et suivant l'espèce de corps 
s, s'il se trouve sur une partie de l'ouvrage qui doit être 
ie, les appréts échauffés par le frottement de l'instrument 
bpolit , communiquent la chaleur au corps gras et le fon- 
it. Alors il pénètré les apprêts, et fait une tache noire 
“paraît sur l'or. On est forcé d'ôter les apprêts, de hacher 
is pour enlever le corps gras, et de recommeuter. Le 
me effet arrive quand le corps gras se trouve entre les ap- 





Voilà les causes des inconvénients qu'il faut éviter. Il n'en 
pas de même de ceux que le bois occasionne à la dorure, 
qu'on met à tort sur le compte du doreur. Il est incontes- 
le que le bois se tourmente, et ii arrive que les menuisiers 
emploient qui n’ont pas la siccité convenable, ou que les 
ubles ont été placés dans des magasins humides, Le bois 
be d'abord à la surface ; en le travaillant , on enlève la 
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_préts sont devenus plus durs, le bois est moins hygn 


. procédés connus, il ne faudrait que du temps, et ne pas 
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partie la plus sèche. Cependant , le travail du menuisier 
exigé un certain temps , la surface restante a pu séchers 
que l’intérieur le soit. Si l’on ajoute à ces causes la nature 
grométrique du bois , on concevra que les doreurs ne peu 
empêcher ces défauts. ; &, 
Pourquoi , dit-on, les défauts n’arrivent-ils pas sur 1 
rurés anciennes ? Ils arrivent incontestablement , mais € 
manière moins sensible. La raison en est simple : on f 
jadis des meubles et des sculptures très-riches , qui exigé 
beaucoup de temps ; le bois séchait alors, et le dore 
gardant encore longtemps , on pouvait le raccommode 
travaillait; car, plus les apprêts de la dorure sèchent, 
ils tourmentent le bois. On ne peut cependant se dissi 
que l'or qu'on employait jadis ne fût plus épais que celui 
jourd’hui. On fait l'or plus mince pour multiplier le gair 
fait cependant aujourd’hui de l'ouvrage aussi beau que, 
d'autrefois , mais il est plus rare, parce qu'on trouve p 
gens qui veulent y mettre le prix. Il est une raison qui 
rait faire croire que la différence de solidité entre la d 
ancienne et celle de nos jours est plus grande qu’elle ne 
réellement : c’est que l'air durcit les apprêts; quand ce 


trique. ; 
Ainsi donc, pour faire la même dorure que jadis, aw 


à une économie qui est au détriment de l'ouvrage. 
Le goût qui a changé pour la façon des meubles, ad 
lieu à l'invention de nouveaux procédés. Ainsi, pour 
cher que le bois, s’il est encore vert ou humide, ne se 
mente , on l’enduit d’une composition d'huile de lin bouil 
mélée avec de l'essence de térébenthine ; et comme 
préparation empécherait les apprêts de la dorure des 
cher au bois, on colle avec une substance composée d 
grasse, de colle de poisson ou de Flandre, de la toile fi 
toutes les parties qui doivent être dorées ; il faut avoi 
de doubler les parties appliquées sur les joints et les en! 
où sont placées les chevilles. L'ouvrage sur lequel on 
rer étant ainsi préparé, on fait dessus tous les apprêts. 
dorure; et l’on procède à toutes les opérations ordinaïl 
cet art, en employant l'or le plus épais. ; 4 
Lorsque l'ouvrage est fini, on donne deux couches di 
leur à l'huile aux parties qui ne sont pas dorées; om 
H, 4 
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“toutes les parties dorées une composition huileuse faite 
& l'huile de lin et l'essence de térébenthine pure, qui ne 
> ni vernis ni couleur à l'or. Comme elle ternit un peu 
uni, il faut le polir de nouveau. Cette composition ap- 
ée bouillante , bouche les pores de l'or sur le mat et pé- 
au travers de ceux de l’or bruni. Par ce moyen on pré- 
et l'on empêche les défauts que l'humidité donne au 
et particulièrement leurs effets hypgrométriques. 
est incontestable que la toile collée sur le bois tient 
x que le blanc, et que le blanc est plus fortement atta- 
à la toile qu'il ne le serait au bois ; de plus l’adhérence 
blanc à la toile étant plus forte que celle de l’'adhérence 
molécules de blanc entre elles, les apprêts de la dorure 
uvent s'écailler, comme ils le font sur le bois; ils ne 
ent que se briser et s'aplatir à l'endroit du choc. 
Ce qui vient d'être dit ne convient qu'aux parties unies 
1 bois, qui étant préparé et la toile collée, permet de mou- 
en pâte de même nature que les apprêts, tels ornements 
&lon désire ; on les colle sur la toile avec la préparation 
uée, et qui peut résister à l'humidité ; on travaille après 
pcette pâte comme sur la sculpture. 
sr au moule. — 11 est encore une autre manière de do- 
F qui se rapporte au moulage et à l’application des petites 
iptures qu'on est dans l'usage de placer dans le champ 
cadres. Cet ouvrage était autrefois réservé aux sculpteurs 
ise faisaient payer fort cher, et leur travail était rarement 
trect après la dorure. Aujourd'hui ce sont les doreurs qui, 
À peu de chose , les moulent et les appliquent ensuite sur 
dernière couche de blanc ; ils dorent après cela. La ma- 
re dont ils se servent est une pâte formée avec du blanc de 
udon et de la colle, les moules sont en plâtre ou en soufre. 
isit le moment où la pièce est assez desséchée pour ne 
perdre la forme que le moule lui a donnée, mais pas 
Z pour ne pas lui conserver encore de la souplesse ; alors 
applique avec de la colle sur le champ du cadre, dont 
e prend facilement tous les contours sans gerçures ni cas- 
res. On dore par-dessns à l’ordinaire. 



















$ V. DORURE SUR VERRE, 


Le verre doit être parfaitement nettoyé sur la surface des- 
iée à recevoir l'or, On trace de l’autre côté le dessin que 
Hi veut produire , afin d'éviter d'employer une trop grande 


Peintre en Bâtiments. 34 
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quantité de feuilles : on retourne le verre, et toutes les 
ties qui doivent recevoir l’or sont enduites d’une couche trés 
légére d'un mucilage obtenu en faisant bouillir de la grain 
de lin dans de l’eau ; toutefois il faut que ce mucilage soi 
trés-clair. On se sert pour l’étendre d'un tampon en linge 
on applique alors Por, puis on laisse sécher. On brunit ensux 
la dorure en plaçant dessus une feuille de papier vélin lisse 
préalablement, et le côté lissé vers la dorure ; oh passes 
branissoir sur le papier jusqu’à ce que l'or soit poli; enfil 
s'il existe quelques gercures , on les raccommode et l'on br 
nit de nouveau: c'est ce qu'on appelle ramander. Pour f@ 
mer le dessin, on a un papier que l’on nomme poncis, 40 
tous les contours des parties qui doivent rester dorées soi 
piquées à l’épingle , on le pose sur la surface dorée , puise 
pouce pour former le dessin, c'est-à-dire qu'on secoue à 
linge qui renferme du charbon en poudre sur tous les traï 
piqués. On enlève le poncis, on souffle légèrement pour ei 
lever l'excès de poussière, et avec un petit pinceau on tra 
les lignes ponctuées , en se servant de couleur broyée à l’hui 
et détrempée avec un vernis gras; les contours étant tracé! 
on garnit toutes les parties qui doivent rester dorées am 
la même couleur, ét on laisse sécher. S'il existe des tra 
délicats, on les forme en découvrant la couleur avec wi 
pointe en ivoire; ensuite on lave le verre avec une épon! 
imbibée légèrement d'eau, pour enlever l'or non fixé, et 
l'aide de la pointe on termine les contours du dessin. Enf 
on donne deux ou trois couches de couleur à l'huile détren 
pée au vernis gras. à 


Dorure, peinture et gravure sur Le verre èt la porcelaines 
1 


Voici les moyens que propose M. Desvignes. À 

1° Procédé. — 11 consiste à coller, au moyen d’un mélan, 
d’ail et de blanc d'œuf, sur le verre ou le cristal, une grav® 
enluminée ou une peinture sur papier. 

2° Procédé. Application de l'or. — Prenez parties és 
de vernis de copal et d'essence de térébenthine, mélez etsa 
pliquez-en une couche sur l’objet à décorer que vous m é 
au four : chauffez à 40 degrés Réaumur, pour faire sécher 
mordant au degré convenable pour recevoir l'or ; appliquez 
ensuite de l'or en feuilles et polissez avec de l’ouate. î fa 
avoir six feuilles d'or et 4 grammes (1 gros) de couleur po 
décorer un verre de table de grandeur ordinaire, 


NT 
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Dorure sur verre et sur porcelaine. 


Cette dorure se fait au moyen d'un vernis que l’on com- 
> avec de l'huile de lin bouillie, dans laquelle on fait 
issoudre son poids de copal en poudre ; on le délaie ensuite 
s de l'essence de térébenthine , de manière à l'appliquer 

léger qu'il est possible. Au bout de 24 heures, on met 
erre dans une étuve qui lui communique une température 
able de brûler les doigts. Le vernis prend alors de l'adhé- 
in et y fixe ainsi la feuille d’or qu'on y applique. Après le 
roidissement, on brunit en ayant soin d'interposer une 
e de papier de soie entre le brunissoir et la feuille d’or. 
nd le vernis est bon, c’est la meilleure manière de dorer 
verre : la dorure se trouve plus égale ; mais comme il ar- 
que le vernis est souvent mauvais, l'or se dissipe alors 
lavage. Pour y obvier, on a recours au procédé suivant. 
On broie un peu d’or en poudre avec du borax et un peu 
solution gommeuse , et on l’applique sur le verre avec un 
iceau de poil de chameau. Quand la couche est sèche, on 
le verre dans une étuve dont la température est environ 
le d’un four. La gomme brûle, le borax se vitrifie et sert 
lien entre le verre et l'or, qui peut ensuite supporter le bru- 
age. Cest par ce procédé qu'on dore la porcelaine. Il ar- 
e que, comme elle n'est ni transparente ni susceptible de 
déformer à ce degré dé chaleur, elle n’est pas sujette aux 
\émes inconvénients que le verre. 

















de Couche d'or ou de platine sur l'acajou. 


Ce moyen consiste à appliquer sur ce bois de l’éther qui a 
mis en contact avec une dissolution d’or ou de platine. 
her s'empare de ces métaux, et, par une prompte éva- 


tation , il laisse une couche d'or ou de platine. 
Dorure sur cuir. 


orsqu'on se propose d'imprimer une écriture ou des fi- 
s, etc., dorées sur cuir, on commence par le couvrir de 
sine ou de mastic en poudre très-fine; d'autre part, les 
struments de fer, ou les marques, sont placés sur un gril 
fer afin de s’échauffer sans être portés au rouge : la tem- 
érature doit varier suivant les lettres ; la pratique nous in- 
ique seule celle qui est la plus convenable pour chacune 
lelles. On applique ensuite une feuille d’or sur la résine, et 
on appuie aussitôt les marques dessus ; la résine fond et fixe 
à de telle sorte que l'impression des lettres ou dessins qu'on 
Ë 


















4oo _ DORURE DE L'ÉCRITURE. 


y a appliqués est nette et bien dorée. On recueille sur un li 
les débris excédants de la feuille d’or. Cette dorure, com 
on le voit, est aussi simple que facile à exécuter. 


Dorure employée chez Les Indiens. 


M. Robison a trouvé dans l'Inde, chez les Moochées et 
: Rugquashes, la composition suivante pour remplacer la 
rure : ils fondent de l’étain bien pur et le versent, étan 
quide, dans un bambou de 54 à 81 millimètres (2 à 3 pou 
de diamètre : ils le ferment aussitôt, et ils l'agitent fortemé 
par ce moyen, ils réduisent l'étain en une poudre fine x 
dâtre qu'ils passent au tamis. Ils mélent cette poudre ave 
la glu, de manière à donner à cette préparation la consista 
d'une crême légère ; ensuite ils l’étendent sur les métaux 
un pinceau. Ils obtiennent par là une couleur mate verdä 
En brunissant le tout avec une agate, cette composition pr 
un éclat vif semblable à celui de l'argent. En passant F 
dessus un vernis jaune, on en fait une espèce de dorure 
s'altère fort peu par l’action de l'air. 


Dissolution d'or pour marbrer les reliures. 


Ce procédé, décrit par M. Kræze, consiste à faire diss 
dre des feuilles ou de la limaille d’or dans une eau réf 
composée de : 
Acide hydrochlorique. . . . : 2 
Acide ‘nitrique." "7 SSSR 
Quand la dissolution est opérée, on la fait évaporer 
‘peu afin de dégager- l'excès d'acide. On étend ensuite € 
dissolution avec de l’eau pure. Il est bon de faire observer 
cette liqueur est d'autant plus rouge qu'elle est concent 
C’est avec cette préparation qu’on marbre en pourpre la p 
non préparée. Elle ne produit pas le même effet sur le 
tanné, Pour y réussir, il faut passer sur la reliure une solut 
d'hydrochlorate d’étain. Par ce moyen, le marbre rouge 
l'on obtient résiste à l’action des acides. C’est un vérit 
précipité Cassius qui s’est formé. 
Dorure de l'écriture, des gravures , etc., sur le papier et l 
parchemin. 
On dore de trois manières les lettres tracées sur le papi 
1° On ajoute un peu de colle à l'encre ordinaire; qu 
l'écriture est sèche, on humecte avec l’haleine les parties” 


L'. ie M: re 











y POUDRE D'OR POUR LORURE, âor 
n veut dorer; ensuite on y applique aussitôt Ja feuille d'or , 


4 


Wune pression même faible y fait fortement adhérer. 


ge pour tracer les 


sont devenues sè- 
*, On y applique la feuille d’or , et l'on brunit. 


> On ajoute un peu de poudre d’or à une solution de colle, 


On croit que c’est ce dernier procédé que suivaient jadis les 
ines pour dorer leurs manuscrits, tels que les missels, les 
res , les psautiers , et les images qui les décoraient 


Dorure de La bordure des livres. 


tranche ou les bords des pages des livres se dorent sous 
presse du relieur. On leur donne premièrement une couche 
quatre parties de bol d'Arménie , et d’une de sucre candi, 
Dyés à l’eau et réduits à une consistance convenable, On y 
composition, avec un 
lanc d'œuf. Quand elle est sèche , On la passe au brunissoir, 

est pour l'ordinaire une agathe polie et bien emmanchée. 


. 


ir, qu'on dirige de manière à ne pas attaquer la surface, On 
mt toujours une feuille de papier de soie entre le brunissoir. 
la feuille d’or. 

es relieurs font ordinairement usage du coton en laine 
ur prendre l'or sur le coussin. Ils le trouvent plus doux, 
üs flexible, et qu'il est naturellement un peu humide, On 
communique d'ailleurs cette propriété en se l'appliquant 
ble front, comme font en général les relieurs. 


À 


Poudre d'or pour dorure, 


place les feuilles d'or dans un mortier de terre, avec 
miel ou bien une forte dissolution de gomme ; on broie bien 
mélange jusqu’à ce que l'or soit réduit en particules très- 
es; on lave alors avec de l’eau chaude qui dissout le miel ou 
gomme , et laisse à nu la poudre d’or. 
Autre moyen. — On dissout de l'or pur dans l'acide nitro- 
Wiatique , et on en précipite à l’aide du cuivre ou du sulfate 
fer. Sile précipité a été obtenu au moyen du cuivre, on 
itdigérer dans du vinaigre distillé pour en séparer le peu 




























4o2 | DIVERSES OPÉRATIONS 


- de cuivre qui peut y adhérer. On lave à plusieurs ea 
l'on fait sécher. Ce procédé est meilleur que le précéden 

Autre. — On fait un amalgame d’or et de mercurés; 
chauffe ensuite dans un creuset jusqu’à volatilisation du 
nier métal; alors on broie la poudre qui reste, et on l'em 
immédiatement. 


De quelques opérations de la dorure. | 

Frotter. — Les couches d’assiettes étant sèches, on fro 
assez rudement avec un linge neuf et sec les parties qui doit 
rester mates; elles acquièrent par là un lustre qui communi 
plus d'éclat à l'or et fait que l'eau glisse dessus sans taches 
étend mieux l'or. | 

Les parties qui sont destinées à être brunies recoivent enco 
après cette opération, deux autres couches d’assiettes al 
quelles on ajoute un peu d'eau pour l'éclaircir et la rent 
plus coulante. 

Dorer, — Les fonds étant ainsi préparés à recevoir l'or 
charge le coussinet en vidant un livret d'or dessus. Lesp 
tes et fenêtres de la pièce où l’on dore doivent être fermt 
afin que l'or ne se soulève pas. ns 

On étend une feuille d’or sur le coussin en soufflant légè 
ment dessus, on la taille selon la dimension des partiëi 
dorer. La feuille étant coupée de la sorte, on mouille; 
petites parties (en commençant autant que possible par 
fonds ou refouillements qui doivent être dorés les premiei 
l'assiette avec des pinceaux en martre, avec de l'eau lmpi 
bien pure et bien fraîche, à laquelle on ajoute même dé 
glace en été. On enlève une partie de l'or avec la palette, o1 
pose et on l'étend, en soufflant légèrement avec l'haleï 
enfin on l’appuie en passant le pitois. 

Brunir, — Les dorures auxquelles on désire procurer 
grand éclat, se brunissent. On brunit rarement toute une 
rure, le plus ordinairement on ne brunit que quelques par 
‘saillantes, telles que les filets des moulures, les oves, les nervi 
des feuilles , etc., afin de faire valoir la dorure par le reflet 
l'opposition des tons de ces deux dorures. rs 

Pour cette opération, la dorure doit être sèche, mais 
trop cependant, car alors le bruni est moins beau; il faut 
suite passer bien légèrement un pinceau de poil long et di 
pour enlever la poussière qui pourrait y être tombée, app 
le brunissoir, qui doit étre bien propre et bien sec, Sub 
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ies qui se soulèveraient, ensuite le frotter par petites places, 
blui imprimant un mouvement de va et vient, suffisant pour 
ir, et assez modéré pour ne pas user ni écorcher l'or, et en 
puyant le pouce de la main gauche sur La pierre même du 
unissoir, pour le guider et empêcher de toucher aux parties 
li doivent rester mates. 

Mater. — Cette opération ne se fait que sur les dorures 
tes; elle consolide l'or, l'empéche de s’écouler et lui donne 
lton plus uniforme. 

Le matage s'opère avec une légère couche de la plus belle 
lléde parchemin, bien passée dans un linge fin et affaiblie 
Mdouble de celle qui aura servi à donner la couche de jaune. 
tte colle s'emploie un peu chaude et en passant légèrement, 
le seule fois, la brosse à la même place; il faut avoir le plus 
and soin d'entrer dans les refonds des sculptures, et de ne 
semployer la colle trop forte ni trop chaude, ce qui ferait 
ulever l'or. 

Rämander. — 11 arrive presque toujours qu'en dorant, bru- 
sant ou matant, le doreur oublie ou écorche l'or en quel- 
es endroits; il faut alors redorer ces parties : on coupe de 
tits morceaux d'or sur le coussinet et on les pose aux places 
Mil en manque, après les avoir humectées; c'est ce que lon 
pelle ramander. Lorsque le ramandage est suffisamment sec, 
 l'époussette, et on le brunit, on le mate, selon la nature de 
dorure où ils ont été faits. 

Wermillonner. — Le vermillonnage donne plus d'éclat, plus 
feu à la dorure, surtout à celle brunie, dont elle augmente 
“reflets : on se sert, pour cette opération, du vermeil dont 
us avons donné précédemment la composition. Le vermeil 
ib être étendu seulement dans les fonds des refouillements 
$ moulures ou sculptures, il doit être étendu légèrement en 
Ssant. Si on le mettait en abondance, il deviendrait noir et 
oduirait l'effet contraire qu'on en attend. 

Repasser. — Lorsque le vermeil est bien sec, on repasse sur 
ns les ors mats une couche de colle semblable à celle à mater, 
àis un peu plas chaude, pour bien appuyer et consolider 
re 

Ces opérations nombreuses, indispensables cependant pour 
tenir une dorure parfaite, sont rarement exécutées : la par- 
monie, le manque de goût, quelquefois l'inutilité de parfaire 
rtains ouvrages destinés à un éclat éphémère, ont accoutu- 
é à supprimer les détails les plus importants pour la beauté 
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de cette dorure; nous allons donc, pour éviter ce défaut, 
diquer et expliquer dans quels cas et comment on pourra 
primer quelques-unes de ces opérations, sans faire per 
entièrement à cette dorure l'éclat et la beauté qui la distin 
des autres. "si 
Les cadres de tableaux et bordures de glaces peuvent» 
préparés de six couches de blanc pour les parties matesse 
huit pour les parties brunies. # 
Les couches d’assiettes peuvent être réduites à deux pou: 
parties mates, et à trois pour les parties brunies, : M 
La râpure, qui est l'opération la plus coûteuse de tou 
peut être évitée , en remplaçant les sculptures sur bois pan 
sculptures en pâtes, dont la pose peut se faire avant le pond 
des blancs; ils sont alors encollés, rebouchés, adoucis en mi 
temps que les blancs, et reçoivent le surplus de la préparat 
Les ornements sculptés des cadres ne s’exécutent plus: 
rarement, les doreurs y ont substitué le moulage. 



















Procédés pour retirer l'or et l'argent contenus dans les rés! 
de la mise en couleur. 


Première expérience. — On a mis dans des vases de gui 
d’un moulin à laveur 6 kilogrammes {12 livres) de mar 
résidus de la mise en couleur, avec 500 grammes ( 1 livré 
vinaigre , et l'on a fait tourner le moulin sans mercure, d 
le but de diviser et de délayer le mare aussi parfaitement, 
possible. L'ayant laissé reposer pendant la nuit, on à mi 
mercure le matin, et fait tourner tout le jour. Après la 
laissé reposer encore une nuit, on a fait tourner jusqu’à m 
le lendemain; alors le mercure a été lavé, passé à la péat 
distillé à la cornue. Cette opération a donné un culot pes 
2083 milligrammes, savoir : 583 d’or fin, 875 d'argent et | 
de cuivre. jee 

Deuxième expérience. — Pour que le métal se précipite bi 
il faut que le marc soit très délayé. La quantité de vinaigré 
assez considérable. Dans un but d'économie, on a essayé 
suppléer par une eau acidulée au degré du vinaigre, au m6) 
de l'acide sulfurique. Cette opération a été faite avec 2 kil 
500 grammes (3 livres) de marc. Le culot obtenu pesait 
milligrammes dont 230 d’or, 500 d'argent et 353 de cui 
produit proportionnellement des deux tiers plus grand À 
l'or, et plus du double pour l'argent. 

Troisième expérience, — Quoique la seconde expérience 


\ 
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concluante, on jugea possible que le succès fût dû à la 
antité de mercure emplovée, qui, étant la même qu'à la 
remière expérience, se trouvait relativement plus grande : 
1 fit donc une troisième expérience sur 7 kilog. 500 gr. de 
arc; on ajouta aux 7 kilog. de mercure 5 autres kilog. L’o- 
on fut conduite comme les autres, mais avec une journée 
plus. Le culot obtenu pesait 6 décag., 1355, savoir, 0,931 
ie, d'or, 3 décag. 0,761 millig. d'argent et 1,069 milli- 
ammes de cuivre, résultat supérieur à celui de la première 
périençe, mais inférieur à la seconde. 

Quatrième expérience. — Comme le temps em ployé à la pre- 
ière et à la troisième expériences avait été relativement plus 
+ qu'à la seconde, on pensa que le succès de celle-ci pou- 

Lé 





tre dû à cette cause. Pour éclaircir ce doute, on fit une 
lätrième expérience sur 1 kilog. 500 gr. de marc, traité 
ns le même espace de temps qu’à la troisième expérience. 
produit a été, savoir : 0,368 milligr. d’or, 0,868 milligr. 
wgent et 151 milligr. de cuivre, résultat supérieur à ceux 
Strois autres expériences. 
Quoique la différence qui doit exister dans la richesse de 
à marcs ne permette pas de tirer des conséquences rigou- 
ises, on a cependant pu conclure de ces quatre expériences : 
»mièrement , que l'acide sulfurique doit être préféré au vi- 
igre, puisqu'avec 250 grammes d’acide, on acidule une 
antité d'eau égale à 500 grammes de vinaigre et que l’opé- 
ion va au moins aussi bien; secondement, qu’il convient 
ne pas épargner le mercure; troisièmement enfin, que le 
aps employé à l'opération doit être au moins de deux jours 
ur 5 kilog. de marc, temps beaucoup plus considérable que 
ui indiqué dans les annales de chimie. 
juffisamment éclairé par ces quatre expériences, on a traité 
S interruption le reste du marc mis en réserve, et dont 
ütalité était d'environ un quintal. Le produit total a été 
#2 décag. 8318 millig., savoir : 6 décag. 2521 millig. d’or 
; 21 décag. 4159 millig. d'argent fin, et > décag. 2449 de 
vre. 
Cinquième expérience. — On aurait pu borner là ce travail, 
is en considérant les nombreuses variantes que présente 
ération, de précipiter l'or des eaux, par le sulfate de fer, on 
igé convenable d'essayer de le traiter avec le marc réuni, 
la même manière qu’on avait traité le marc seul ; on a en 
Séquence soumis à cette expérience l’eau et le marc conte- 
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nus dans un vase, et dont le marc pouvait peser enviro 
kilog. 500 gr. à 2 kilog. Le résultat a donné 9 décagm 
millig., savoir : 3 décag. 0,594 miilig. d'or fin, 0,870! mi 
d'argent et 3 décag. 1719 millig. de cuivre. | 
On estime ce produit supérieur à aucun de ceux 0 
par le sulfate de fer, déduction faite de ce qu'auraien 
produire les 2 kilog. de marc. j 
Le résultat de cette dernière expérience est très imponb 
puisqu'il prouve qu'on peut traiter par une seule ofé 
l'eau et le marc; ce qui donne économie de temps et de 
en fournissant un produit supérieur.  ” "40 
L Suie des doreurs. 


L'examen de cette suie a fixé l’attention de M. Cheva 
qui a démontré que ce produit pouvait être traité avecal 
tage pour en extraire le mercure. Voici le procédé qu 
présenté : ki 

On prend 100 parties de cette suie qu’on met dans 
chaudière de fonte avec 200 parties d’eau ordinaire, à lady 
on ajoute 2 parties de potasse du commerce, dite potasse 
mérique. On fait bouillir pendant une heure en remuant) 
-tinuellement. Quand l’ébullition est terminée, on ajoute à 
d’eau que la chaudière peut en contenir, et l’on filtre l 
queur à travers un papier posé sur un carré de toile forte 
lave le depôt, on le fait sécher et on l'introduit dans 
cornue de fonte, au col de laquelle est adaptée une dt 
toile mouillée qui plonge dans un vase plein d'eau, et l'on 
tille, Le mercure qui passe à cette distillation est condenst 
la toile mouillée. La quantité en est telle que le chimisteal 
qu’il en a retiré 80 parties pour 100 du résidu employé 

Mise en couleur de l'or. 


L'or, lorsqu'il sort des mains de l’ouvrier , est noïh 
s'empresse de le détacher au moyen de l’acide sulfuriqn 
de l’alun. Qnand on veut lui donner une surface d'un, 
jaune , égale, sans tache, et d’une couleur qui plaise äl 
on le décape, on le met en couleur, suivant l’expressionæ 
dans les arts. . 

On prend pour cette opération une partie de nitre puni 
partie d'alun et une partie de sel commun ; on met le tout 
suffisante quantité d’eau dans un pot vernissé ; on fait b 
lir,et, au moment de l'ébullition, on plonge dans ce mél 
les pièces qui doivent recevoir la couleur d'or. cs 

Lx ' 


SL. 
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)n visite de temps à autre les ouvrages , et ou les lave avec 
u bouillante, L'opération cesse lorsque l'artiste est 
tde leur couleur. Si cette couleur ne peut pas s’obte- 
la première opération, on fait noircir les ouvrages et 
soumet une seconde fois à l’action des sels; mais il est 
d'essayer une troisième opération , si les deux premières 
sissent pas. 
St demandé ce qui se passait dans cette Opération , et 
était l'action des sels sur la surface des Ouvrages d’or ? 
ans le but de résoudre cette question on a pris : 
4j 









_ Une bande d’or très-pur à 24 karats ; 
Une idem à 18 karats; 
Une idem à 12 karats. 


M plaça ces trois bandes dans le pot à couleur avec d’au- 
ph d'or auxquelles on voulait faire subir la même opé- 
A; on les pesa avant et après l'opération : 
‘or à 24 karats avait peu de couleur, il avait perdu en 
3, 2 pour cent. 

à 18 karats (750 m.) avait pris une belle couleur ; il 
bperdu en poids, 5, 5, 5 pour cent. 

à 12 karats avait pris de là couleur, mais on observait 
a surface quelques ligues noires. 1] paraît que s’il était 
» plus longtemps dans le vase, il aurait pris une plus 
couleur ; il avait perdu en poids 9, 16 pour cent. 

est donc évident : 

Que l'or peut étre attaqué par le mélange des sels, mé- 


here lequel il se forme de l’eau régale ; l'action de cet 
ne change pas les couleurs. 


Que plus l'or est allié, plus il y a de substances enlevées 


& mélange des sels; que probablement l’alliage est enlevé 
téférence, à l'or ; et ce dernier restant seul à la surface, 
Surface prend la couleur qu'on recherche, parce qu’elle 
vuve bien décapée. 

SA ya beaucoup d’alliage, et par la suite d’un certain 
S, il se forme sur la surface des creux, des raies, ils pro- 
ient probablement de la dissolution de l'alliage et des 
que cette dissolution produit, 
éluge des,sels dans lesquels on a placé les pièces d’or, 

par le muriate d'étain, î 


s’y développe du pourpre de 
US, 
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On peut séparer l'or contenu dans ce mélange par les 
fate de fer ‘et l'obtenir ainsi à l'état métallique. $ 


ARGENT. . 












Ge métal est connu dès la plus haute antiquité; il est désig 
dansles ouvrages alchimiques sous les noms de Lune ou de Din: 
Sa valeur a considérablement diminué depuis la découve 
du Nouveau-Monde. Si l’on voulait tracer son histoire , € 
me celle de l'or, il faudrait reproduire celle du monde enti 
L'argent est le plus blanc des métaux ; il est plus dur 
l'or; maisilestmoins ductile et moins malléable ; il est insi) 
et inodore ; par l’action du marteau, ilse réduit en feuilles 
0,0156 de millimètres d'épaisseur ; quoique le moindre sou 
puisse les enlever, cependant ellesnelaissent pas passer la 
mière. Sa tenacité est telle qu’un filde 2 millimètres de diam 
peut supporter un poids de 85 kilogrammes sans se rompPEe 
Le tire à la filière en fils si fins, qu'ils suffit de o gramme o6! 
ce métal pour produire un fil de 122 mètres de longueur.L 
gent fond au 22 du pyromètre de Wedgwood; par un ref 
dissement lent, il cristallise en primes quadrangulaires. # 
et l’oxigène secs et humide ne lui font rien éprouver. L'arf 
n’est attaqué que par les plus forts acides, et par ceux quid 
les plus propres à céder de l’oxigène., | 
L'argent se trouve à l'état natif et dans un état voisil 
l'état de pureté, on le rencontre aussi à l'etat d’oxide , en# 
binaison avec l’antimoine sulfuré, le soufre , le chlore,” 
senic, le plomb , etc.; pour l'oxider, on broie la mine ax 
mercure , et on le distille ; le mercure passe à la distillat 
et l'argent reste. à 
L'argent, comme l'or, sert de signe représentatif des 
ductions diverses, on en fait de la monnaie, des vases, 
bijoux et des ornements de la plus grande magnificence:n 


Argenture au moyen du gaz hydrogène. 


Si l'on trace quelque dessin avec une solution de ni 
d'argent sur une étoffe de soie blanche, et qu’on l'expos 
courant du gaz hydrogène , l'argent est réduit et se 
cipite sur les dessins tracés sur l’étoffe de soie. Si ellk 
chargée de quelques figures dessinées avec ce nitrate, etg 
la plonge dans de l'eau distillée, ces figures se manif 
aussitôt qu’elles se trouvent en contact avec le gaz hydro 
phosphoré. On obtient le même effet avec l'éther phospl 
que. k- 
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Argenture au moyen de l'étain. 


n prend de l’étain très-pur, on le met en fusion et on le 
ie, ainsi fondu, dans une boîte qu’on ferme et qu'on agite 
ment : le métal, en sé refroidissant, se trouve réduit en 
udre très-fine, de couleur grise, On la tamise et on l’u- 
la gélatine fondue. On l’étend avec une brosse douce, 
la peinture ordinaire. Quand elle est sèche, elle res- 
le à une couche de grisaille en détrempe; on lui donne 
oliavec un brunissoir d'agate, et on y applique ensuite 
couche de vernis à l'huile, ou à la gomme laque, blanc ou 
“couleur d’or, suivant qu’on veut argenter ou dorer, il est 
ide faire observer que la dissolution de gélatine ne doit pas 
trop forte ( d’un lait peu épais), car le brunissoir n’opé- 
Ait aucun effet; elle ne doit pas être non plus trop faible, 
brunissoir enlèverait l’étain. De cette manière on peut 
enter. ou dorer le bois, le cuir, le fer, etc, Ce vernis résiste 
: z longtemps. 


éd 


en Argenture du cuivre. 

in fait dissoudre dans l'eau 95 grammes (3 onces ) de ni- 

ë d'argent , et l’on pionge ensuite dans cette solution le 
ÿ re bien propre. La précipitation de l'argent sur le cuivre 
ü mence aussitôt. Quand elle est complète, on essuie le cui- 
» avec de la peau ou avec du papier. On pèse ensuite 
975 grammes (2 livres) d'eau, 3,54 grammes ( 6 livres 2 
*$) de surtartrate de potasse , la même quantité d’hydro- 
ate de soude et 1,950 (4 livres) d'alun. Quand toutes ces 
nces sont combinées, on en frotte avec soin le cuivre. Le 
me d'argent se montre bientôt ; il est plus éclatant si lon 
tte avec un morceau de peau. 
and on se propose de plaquer le cuivre, et plus ordinai- 

at l'airain , on les fait chauffer à un certain degré, après 

. applique dessus les feuilles d'argent qu'on y rend 
hérentes au moyen du brunissage. Il est bien évident que la 
idité du placage est en raison directe du nombre de feuilles 
wgent que l’on applique sur une même surface. Quant aux 
nements peu employés, il suffit de dix feuilles. Cependant, 
boivent être souvent lavés ou maniés, il en faut une cen- 
TE 
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| “pbs d'or s'appliquent par le même procédé sur le 
ivre ou le fer. 
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Argenture de l’ivoire. 


On plonge une lame d'ivoire dans une solution faible de: 
trate d'argent, et on l'y laisse immergée jusqu’à ce qu’elle e 
jauni, On la retire alors, et on la met dans un verre dé! 
distillée qu’on expose aux rayons solaires; elle devient aussi 
d’un noir intense. On Ja sort du liquide, et on la frotte ax 
un morceau de peau; l'argent reprend aussitôt son éclatm 
tallique, et couvre l'ivoire. | 


Procédé pour argenter le laiton. 


Le laiton peut être argenté à chaud , tout comme à froid. 
Le procédé pour argenter à chaud consiste à enduire 
pièces bien décapées au moyen de l'acide sulfurique, avecw 
mélange argentifère réduit en bouillie; on les fait chauffer & 
un feu de charbon jusqu'au rouge faible; on les plonge tou 
chaudes dans l’eau, puis on les frotte avec de la crême 
tartre pulvérisée; on recommence les mêmes opérations , m 
en ne chauffant les pièces que lorsqu'elles ne fument plus“ 

Le mélange argentifère pour l'argenture à chaud se co 


pose de : 


Chlorure d'argent. ;,,/5 20e IRaRTe | 
Sel marin: ss V2 CREER | 
Sel ammoniac. 150 RE | 
Fiel de verres: 4:40 51080800 | 


On peut encore argenter à chaud et par fusion, en pren 
de l'argent divisé que l'on mêle avec du borax et du sela 
moniac ; on étend ce mélange sur le laiton avant de le fà 
chauffer. ‘à 

‘On argente à froid en frottant avec un mélange convenä 
les pièces décapées et encore chaudes que l'on veut argent 
on les lave dans l’eau et on les frotte avec de la crême: 
tartre. | É. 

Le mélange pour l’argenture à froid se compose de : "# 


Chlorure d'argent. . . . . 1 partie i 
Chlorure de sodium. . . . 6 
Crême de tartre. . . . . . 6 

M. Dernen, qui s’est occupé de recherches sur cette argt 
ture, établit : al 

1° Que l’on n’argente que faiblement le laiton en le frotti 
avec du chlorure d'argent pur et sec, E : 


? cs 


er 
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2° Que si on humecte le chlorure et que l’on chauffe jus- 
tà l'ébullition , le laiton est corrodé et non argenté, 
3° Que l'argenture est très-faible lorsqu'on fait chauffer 
blaiton dans de l’eau tenant du chlorure d'argent en suspen- 
49 Que dans les mêmes circonstances le Cuivre rouge ne dé- 
: pas le chlorure d'argent. 
5° Que l’argenture s'effectue vite et très-bien , lorsqu'on 
itte les pièces avec un mélange humecté de chlorure d’ar- 
it, de chlorure de sodium, et beaucoup mieux encore quand 
fait chauffer le laiton dans une dissolution concentrée de 
marin ou de sel ammoniac avec du chlorure d'argent. 
1 Que le sel ammoniac agit plus efficacement que le sel 
rin, parce qu'il dissout une plus grande proportion d’ar- 
1 Que les argentures préparées comme il vient d’être dit, 
une teinte jaune verdâtre qui disparaît complètement en 
frottant avec la crême de tartre. 
P Si l’on frotte une plaque de laiton avec un mélange de 
ure d'argent, de sel marin et de mercure, elle prend l'as- 
bdu mercure; si on la chauffe pour volatiliser ce métal, 
acquiert une teinte noire qu’elle perd en la frottant avec 
 crême de tartre. Alors elle prend un aspect blanc agréa- 
et elle est argentée solidement. 


Argenture du cuivre ou du laiton. 


n Angleterre on argente le cuivre en le frottant avec une 
dre qui se compose de : 


D: 8 grammes, 
Hydrochlorate de soude. . . . 
Alun. 


rie Tien 2 
init le tout avec 80 ou 106 centigrammes (15 ou 20 grains) 
sent précipité de sa dissolution dans acide nitrique par 
ivre, On brosse ensuite la pièce et on la brunit, 

La même argenture au feu. 
n triture ensemble : 


Lt je OPA + + 15 grammes, 
Hydrochlorate d'ammoniaque. 61 
Hydrochlorate de soude. . . 6: 


Deuto-chlorure de mercure. 2818 


tnt td dns ne ee de + 
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Au moyen d’un peu d’eau, on en fait une pâte; d’auts 
on fait bouillir l'objet qu'on veut argenter, dans une $0 
d’alun et de tartre, et on le frotte avec la pâte ci-dessu 
fait chauffer ensuite au rouge, et l'on brunit. Cette sorte dl 
genture est celle des selliers et des harnacheurs. On peuts 
étendre sur la pièce le précipité d'argent ci-dessus, au si 
du mercure ou du borax , et le fixer par la chaleur. 1 

Argenture à l'huile et en détrempe. — L'argent en feu 
peut s'appliquer, comme l'or en feuille, en détrempe 
l'huile , sur bois et sur mur. Les procédés de l'argenture ét: 
dans ce cas les mêmes que ceux que nous aVORS détaillés pe 
la dorure, nous ne nous y arréterons pas davantage. M 

Argenture au feu. — Les pièces que l'on argente sont, 
dinairement en laiton (alliage de cuivre et de zinc) ou en cui 
On commence par dérocher la pièce, et on la fait bou 
pendant quelques instants dans un bain de dix litres.d? 
étendu d’un à deux litres d'acide sulfurique : ce bain disf 
les pores du cuivre à s'ouvrir ; Om chauffe ensuite la pi 
un feu de charbon, et pendant qu’elle est chaude (envi 
200 degrés centigrades), on Y applique les feuilles d'arç 
qu’on fixe avec le brunissoir. 11 y a rarement plus de qua 
cinq feuilles d'argent sur un objet argenté, et cependant; 
chauffant successivement, on peut fixer sur le cuivre qu 
à vingt feuilles d'argent qui y adhèrent parfaitement. 

Argentures diverses peu solides. — On peut argenter le cui 
en le frottant avec la poudre suivante. On mêle 7 gram 
(1 gros 59 grains) de tartre avec une pareille quantité d 
commun et 19 décigrammes (34 grains) d’alun, et l’on aÿ 
environ 1 gramme (18 grains) d'argent précipité de le 
nitrique au moyen du cuivre. La surface du métal deï 
blanche quand elle a été frottée avec cette préparation, { 
peut ensuite la brunir et la polir avec du cuir. 

Les selliers et les harnacheurs recouvrent leurs articles! 
les usages ordinaires, avec de l'étain ; mais on peut aussi 
ployer, pour cet objet, une argenture très-peu dispen 
et qui se fait ainsi ; on triture ensemble environ 15 gran 
(3 gros 66 grains ) d'argent précipité de l’eau forte, aum 
du cuivre, avec 60 grammes (2 onces) de sel commun , aï 
d'hydrochlorate d'ammoniaque, et environ 4 grammes (x 
3 grains) d’hydrochlorate de mercure (sublimé corrosif} 
fait du tout une pâte avec de l'eau, et on en frotte les 0 
qu'on veut argenter ; après les avoir au préalable fait bo: 


î 
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sc du tartre et de l'alun ; on chauffe ensuite les objets au 


Juge et on les polit. 

Les cadrans de montre, les échelles de baromètre et autres 
ticles semblables, sont argentés, en les frottant avec un mé- 
nge d'hydrochlorate d'argent, de sel marin et de tartre, et 
leyant ensuite soigneusement par l’eau la matière saline, 
ins ce procédé , l'argent est précipité de l'acide hydrochlo- 
(ue qui s'unit avec une partie de la surface du cuivre. Cette 
ture m'est pas durable, mais on peut lui donner de la 
lité en chauffant l'instrument et en répétant l'opération 
qu'à ce que la couverte paraisse suffisamment épaisse. 


Les épingles sont argentées en les faisant bouillir avec du sel 
fain et du tartre, 


; 





Poudre pour nettoyer l'argenterie. 
Crême de tartre en poudre fine. . Gi grammes. 
Dblanc d'Espagne. . , .... 61 
|. 1 "CARS dre da «1:30 


Dn tamise ces substances toutes les trois ensemble. Quand 
“eut en faire usage , on délaie ce mélange dans une petite 
ntité d’eau et l’on en frotte l'argenterie avec un linge fin ; 
lave ensuite et on l’essuie avec soin, Le brillant qu’elle ac- 
ert par ce moyen est très-beau. 


Autre procédé pour nettoyer promptement l'argenterie, 


In ramasse avec une passoire cette espèce de mousse fine 
épaisse qui se trouve au printemps à la surface des eaux 
b le cours n’est pas rapide; on la fait sécher au soleil et 
en frotte les pièces d’argenterie, ce qui les rend très-bril- 
es sans les rayer ni les user. Cette mousse se conserve dans 
sacs. Lorsqu'on n’en a pas sous la main, on peut se servir de 
lie broyée et tamisée. On frotte à sec, et elle enlève toutes 
äches produites par les œufs, le vinaigre, le sel marin, etc., 
l’argenterie, On peut aussi faire avec l’eau et la suie bien 
une pâte qui est un des meilleurs moyens qu’on puisse em- 
jer en pareille occasion. 


Blanchiment des cadrans de pendules au mat grené. 
oici le procédé indiqué par M. Duval : 

Argent vierge en grenailles. 30 grammes. 
. Acide nitrique à 40 degrés. 125 


H les met l’un et l'autre dans un matras, et on les place 


état Èe 0. à 















AU GLANCHIMENT DES CADRANS DE PENDULES. 


sur un bain de sable légérement chauffé, jusqu'à ce qu 
dissolution soit complète; d'autre part, l'on prend un Y 
en porcelaine ou en verre, on y met deux bouteilles d'e 
filtrée et une plaque de cuivre de l'épaisseur d'une pièce 
10 centimes. Cette plaque doit être bien décapée. On ve 
ensuite dans ce vase la dissolution d'argent dans l'acide 
trique, et on laisse reposer pendant 24 heures. Au bout” 
ce temps on reconnaît que l'argent qui était dissous da 
l'acide nitrique a été revivifié : alors on détache l’argent de 
plaque avec un couteau en corne ; OM le lave à plusieurs” 
prises à l'eau claire, en séparant l'eau quand l'argent estu 
posé. Lorsqu'il est bien lavé et bien blanc, on l’étendu 
une feuille de papier très-forte, et on laisse sécher jusqu'à 
qu'il soit à l'état de poudre, état dans lequel il peut étre e 
ployé. | 
On pourrait, si on le voulait, recueillir l'argent sur un fil 
de papier, le laver sur ce filtre , laisser égoutter et enlever 
filtre qui contient l'argent, puis le laisser sécher. A 
L'argent étant préparé, on l’emploie de la manière suiva 
On prend la pièce que l’on veut argenter, on la décape & 
de la poudre de pierre ponce en se servant d’une brosse ru 
lorsque les surfaces sont bièn claires et bien nettes. On pre 
pour un cadran de 81 millimètres (3 pouces) : 1° 19 décigra 
(un demi-gros) d'argent obtenu en poudre; 2° 19 décigré 
{un demi-gros) de sel marin purifié (du sel blanc); 3° 19° 
cigrammes (un demi-gros) de crême de tartre. On broie let 
ensemble avec une petite quantité d'eau claire pour en à 
un mélange exact, employant pour cela une molette en) ( 
et une glace dépolie qui sert de table à broyer. Lorsque 
de est M4 fa en prend une petite ae si 
brosse en poil de sanglier, dite brosse à impression ; @ 
brosse doit être neuve ou n'avoir servi qu’à ce genre de 
vail ; à l'aide de cette brosse on applique l'argent, cette, 
plication doit être faite en frottant très-fort sur le cadrär 
en tournant, continuant l'opération jusqu’à ce que large 
soit attaché également sur toutes les paroïs du cadran. 
On lave alors le cadran avec de l’eau bien claire, et on 
lève l'eau en se servant d’un linge fin et en frappant des 
on le fait ensuite sécher en l'exposant pendant quelques 
nutes à une douce chaleur, + 
On aura soin, en pratiquant cet argentage, de se placer 
dessus d’une assiette ou d’un plat de porcelaine pour ft 
perdre de Ja matière. 
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l'on veut argenter des figures ou des animaux, on cal- 
, pour l'argent à employer, quelle est la surface de la 
, et on compare, pour établir cette quantité, cette sur- 
e à celle que présente le‘cadran de 81 millimèt. (3 pouces). 
foyen de nettoyer Les cadrans qui ont perdu leur brillant. — 
ouvent les cadrans blanchis à l'argent perdent leur belle cou- 
wr blanche; par l'exposition à l'air, à la fumée, aux éma- 
ations sulfureuses, ils acquièrent une teinte jaune, Lorsqu'on 
ut les nettoyer , on les frotte à l’aide d’un pinceau à im- 
ssion, qu'on trempe dans une pâte composée d’eau et de 
me de tartre en poudre. Quand ils ont repris la couleur 
lmche, on les lave dans de l’eau claire et on les séche avec 
Due, en suivant la méthode indiquée ci-dessus. 









tütre nettoyage de l'argenterie, des dorures en cuivre , bronxes, 
cristaux, meubles, etc. 


Procédé pour enlever à l'argenterie la couleur rouge violätre 
ue lui communiquent les œufs cuits. — Ce procédé est aussi 
rompt que simple. On prend de la suie de bois qu’on tamise 
iement : avec cette suie on fait une pâte fine avec laquelle 
“suffit de frotter la pièce d'argent pour lui rendre tout son 
rillant. 

Autre. 
Le blanc d’Espagne, dégagé de toute substance étrangère 
frotté à parfaite siccité avec une étoffe sur l'argent, lui 
ad aussitôt tout son éclat. C'est là le procédé suivi généra- 
ment par les bijoutiers et les joailliers. On peut aussi faire 
Ouillir l'argenterie dans un peu d’eau avec 30 gram. (1 once) 
corne de cerf calcinée et réduite en poudre trés-fine. On 
“ajoute ensuite 2 litres 79 (3 pintes) d'eau. 
: : Autre. 
Prenez parties égales de sel ammoniac , d’alun, de sel 
ärin, de crême de tartre et de sulfate de cuivre ; dissolvez 
ans l'eau et faites-y bouillir l’argenterie qui y deviendra 
ès-blanche. 

Autre. 


Râpez 61 grammes (2 onces) de savon pour 23 centilitres 
une demi-chopine) d’eau chaude. Mettez dans un autre vase 
5 grarames (demi-once) de lie de vin en pain, avec encore 
3 centilitres (une demi-chopine) d’eau chaude; remplissez un 
roisièrne vase d’eau chaude, en y ajoutant 8 gram. (2 gros) 
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de cendres gravelées; frottez ensuite l’argenterie avee 
brosse de poil de porc, trempée dans la solution de lie dé” 
ensuite dans celle de cendres gravelées ; enfin, dans l’eau 
vonneuse. Après ces trois opérations , on lave la pièce etor 
sèche avec un linge fin et bien sec. % 

Pour donner du brillant à la vaisselle d'argent, on dis: 
de l’alun dans une forte lessive, on écume avec soin, l’on aj0 
du savon et on frotte soigneusement avec un linge fin. M 



















Autre, pour les vieux ouvrages dargenterie. 


On, expose les piéces sur des charbons ardents, en ay 
soin de les tourner de temps en temps; ensuite on brosse 
une vergette de fil de fer; et, quand elles sont bien nétt 
on les plonge dans la préparation ci-après : 


Bel'blanc, :° 4 
Alun. 114 CUS 
Hantrest 5,770; OT 
Eau de mer , : *, !: 


parties égales. 


On fait bouillir le tout : à défaut d’eau de mer, on empl 
l’eau ordinaire. à 
s 

Pour les bronzes argentés ou dorés. 

Lorsqu'il y a de la cire ou du suif sur quelques-unes deu 
pièces, on les plonge dans l’eau bouillante et on les essuie bi 
ensuite. Après cela, on prend du blanc d'Espagne délayé da 
l’eau, et on frotte bien les taches Jusqu'à ce qu’elles aient d 
paru; on laisse sécher et l’on frotte avec une brosse douce 
un linge fin. ss 
Blanchiment de l'argent par l’ébullition. ‘4 


On blanchit l'argent, par l’ébullition, à l’aide d’une 
procédés mis en usage pour séparer le cuivre de l'argent, 
par la voie humide. L'argent travaillé est d’abord placé® 
un feu vif, puis à l’ébullition dans une solution d'hydroch} 
rate de soude et de tartrate acidule de potasse (crême défi 
tre). On s'empare ensuite du cuivre dont la surface est r 


couverte, et l'argent prend un plus bel aspect. ÎE 


Pour nettoyer l'or moulu. 

ON 7 r 4 

Frottez les pièces tachées avec une éponge fine trem 
dans du vin ou du vinaigre rouge bien chaud, faites séch ré 
soleil et frottez ensuite avec un linge bien fin, Ce procédé netto 
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\ or, mais il attaque la dorure, c’ést-à-dire le cuivre 
peut contenir l'or qu'on y a employé. 


“#4 Hygiène des doreurs. 


à 
“Ceux qui exercent la profession de doreur suivent deux 
rocédés différents : lun , qui est plus ancien et moins usité 
Wintenant , consiste à appliquer des feuilles d’or très-minces 
les objets à dorer ; l’autre , qui est bien plus employé, 
bsiste dans l'application d'un amalgame d’or et de mer- 
ré ; en faisant chauffer ces mêmes pièces, le mercure se vo- 
se, l'or reste sur elles et y forme une couche qu'on 
"4 dorure où argenture , suivant qu’on a opéré avec des 
les d’or ou d'argent. On voit de suite toute la différence 
di existe dans l'insalubrité de ces deux procédés. Le premier, 
Ont on fait usage, surtout pour le bois, n'offre aucun dan- 
er; l'autre, au contraire, est très-funeste à la santé des ou- 
riers, qui se trouvent sans cesse plongés dans une atmosphère 
vapeurs mercurielles. Aussi M. Ravrio, célébre fabricant 
ébronzes dorés, mort en 1814, mit à la disposition de l’A- 
adémie royale des sciences une somme de 3,000 fr. pour ce- 
li qui trouverait le meilleur moyen de garantir les ouvriers 
oreurs de l’insalubrité des émanations mercurielles. C’est 
Gur répondre à ce vœu que M. d’Arcet publia son Mémoire 
ir l'art de dorer, ouvrage “ remporta ce prix. Nous ne 
ouvons mieux faire que de lui emprunter ce qui nous reste 
dire sur la maladie des ouvriers doreurs et sur les moyens 
pur pour rendre cette profession moins insalubre. 
“La maladie principale à laquelle sont exposés ces ouvriers , 
st le tremblement des doreurs , ou tremblement mercuriel ; il 
onsiste dans une agitation, une vacillation des membres , 
urtout des bras, qui les empêche de travailler. Ce tremble- 
ient survient le plus souvent d’une manière graduelle : d’a- 
6rd les bras sont moins sûrs, ils vacillent et deviennent peu à 
eu tremblants ; les autres parties se prennent ensuite , plus 
articulièrement les jambes et les muscles de la face; alors 
es malades ne peuvent plus exécuter aucun mouvement ré- 
ulier : ils sont dans l'impossibilité de marcher , de mâcher 
eurs aliments, enfin, de faire aucun travail des mains ; ils ne 
euvent porter aucun liquide ni aucun aliment solide à la 
jouche. 11 y en a qui sont forcés de saisir ces mêmes aliments 
ivec leur bouche , comme les quadrupèdes : aussi les fait-on 
nanger comme les enfants, 
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Les ouvriers doreurs sont encore exposés à d’autres dang 
dans l'opération nommée dérochage ou déeapage , qui 
à enlever, par un acide; l'oxide qui recouvre le métal'àu 
rer ou à argenter. Cet effet est surtout marqué quand 
emploie de l'acide azotique (eau-forte), ces vapeurs agis 
de la manière la plus nuisible sur les organes de la respi 
tion, elles causent de la sécheresse, de la toux, de l'ivfi 
tion de la poitrine ; souvent elles donnent lieu à un cratl 
ment de sang. Ces deux inconvénients peuvent être éWi 
par une ventilation un peu active, qui enlève les vapei 
mercurielles ou acides au fur et à mesure qu'elles se forme 
C'est pour remplir ce but que M. d’Arcet a imaginé ses f0 
ueaux d'appel que la plupart des fabricants ont adoptés 
dont les bons effets sont bien constatés. Maloré cela, quà 
le mal vient à paraître, on doit cesser ce genre de trax 
prendre des bains et des boissons anti-spasmodiques , cet 
suffit souvent. Mais quand le mal est ancien , ou qu'il y ap 
sieurs récidives, il résiste quelquefois avec opiniâtreté, surte 
pendant l'hiver ; alors les malades se voient obligés de ché 
ger de profession. Nous devons ajouter que les ouvriers 
vent se tenir bien propres , changer de vêtement en sorta 
du travail, se laver souvent les mains, la figure, et évil 
tous les écarts du régime et toutes sortes d’excès. . 
. Pour complément, et au risque de faire quelques répé 
tions , nous allons donner un extrait de la lettre sur ce suje 
adressée à M. d’Arcet par M. le docteur Mérat; on y lira ax 
plaisir les sages conseils qu'il y donne, et qui sont tous et 
preints du cachet de la science , de l’utilité et des vues les | 
salutaires pour la conservation de la santé ou pour le trait 
ment des doreurs. Dans la description que nous aurons $0 
de donner de la forge inventée par M. d’Arcet , nous verro] 
FORPIA sont grands les services qu’il a rendus à cette pr 
fession. 
















Lettre du docteur Mérat à M. d'Arcet , sur le tremblement dl 
doreurs sur métaux, produit par les vapeurs mercurielless 
(Extrait). n 

« La principale maladie qui affecte les doreurs est le trembl 

. . 1 C3 . {2 

ment dit des doreurs, et que je préfère appeler mercuriel, pare 
que ce métal seul le cause. Les autres inconvénients quil 
éprouvent sont passagers ; cependant les Fr ss acides qu'il 
respirent dans le dérochage sont fort insalubres, et attaque» 
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rine de beaucoup de ces ouvriers, surtout de ceux qui 
bdélicate; elles causent de la toux, de l'irritation à la 
re , et aux poumons de la sécheresse; en un mot , elles 
“ent être plus nuisibles encore que les vapeurs mercu- 
es, quoiqu'elles effraient moins ces artisans, On devrait, 
nt que possible, dérocher en plein air, ou au moins 
un endroit isolé des autres ouvriers qui dorent ou bru- 
nt les pièces dorées ; car, lorsqu'il y a communication à 
respirent ces vapeurs , et tous en sont fâcheusement af- 
5. Heureusement , Monsieur , que votre procédé remédie 
Sgraves inconvénients. » 

tremblement des doreurs n’était guère connu que de 
avant l'époque où j'ai écrit un mémoire sur ce sujet, 
ba l'hôpital de la Charité que j'ai eu occasion d'observer 
iemment cette maladie , il y à 18 ou 20 ans. Il est effec- 
nent assez ordinaire que les ouvriers qui en sont affectés 
mis, viennent chercher du secours dans cet hôpital , de 
rence aux autres , à cause, sans doute , de l’analogie que 
ens croient exister entre ce tremblement et la colique mé- 
jue qu'on est en possession de guérir depuis deux siècles 
“cet hôpital , où l’on posséde un mode particulier de la 
Ir, connû sous le nom de traitement de la Charité. 
mvasion du tremblement mercuriel est quelquefois su- 
; le plus souvent pourtant elle a lieu graduellement : 
xrd le malade a les bras moins sûrs, ils vacillent, puis ils 
agités; enfin, ils tremblent. Ce tremblement acquiert une 
isité plus ou moins grande, selon que celui qui en est 
nt continue ou non son travail. S'il s'opiniâtre à le faire, 
emblement devient général, et en quelque sorte con- 
f: Le malade est alors dans l'impossibilité de remplir 
intégrité les fonctions qui exigent une certaine force mus- 
re. Bientôt des symptômes plus graves forcent les doreurs 
aitter tout travail et de songer à leur guérison ; tels sont 
erte de connaissance momentanée , l'imsomnie, le dé- 
etc, 

5 phénomènes autres que le tremblement sont ceux-ci : 
ialade a la figure d’une teinte bise assez remarquable ; 
est parfois animée , d'autres fois languissante. L'habitude 
orps, qui participe de la teinte du visage, n’est que peu 
oint amaigrie, à moins que la maladie ne soit ancienne. 
peau est généralement un peu sèche, et quelquefois un 
chaude. La respiration est naturelle, le ventre en bon 
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état ; les évacuations alvines et urinaires sont comme en b 
santé. Cependant l'appétit diminue quand le trembler 
acquiert de l'intensité ; il peut même être nul, s'il est { 
fort. Le pouls est en général très-lent, fort et rare quel 
fois : c'est celui de presque toutes les personnes qui travail 
aux métaux. | 

Le symptôme le plus remarquable, celui qui const 
pour ainsi dire toutes les maladies , est le tremblement 
quelque chose de convulsif ; les contractions musculaires 
le constituent se font avec une promptitude étonnante , 
non en un seul temps. Ainsi, un malade qui en est attei 
qui voudrait plier les bras ne peut y parvenir d’une s 
fois ; il y a deux ou trois petites saccades rapides qui e 
vent la flexion des membres et donnent lieu au tremblem 
Les ouvriers chez qui ce symptôme est trés-développé! 
peuvent porter aucun liquide à leur bouche sans le ver 
ni même des substances solides, à cause de la difficulté di 
diriger, (Voyez ce que nous en avons déjà dit.) 

La marche de cette maladie est fort simple, et sa duré! 
ordinairement longue ; il faut plusieurs mois avant que 
mouvements reprennent une certaine fermeté, J'ai obs 
que les malades qui se disent guéris tremblent encore 
peu. Il en est qui ne guérissent jamais radicalement, Q 
nairement ce tremblement n’a pas de suites fâcheuses ; ot 
le guérit pas toujours , ce qui dépend le plus souvent d 
que les malades ne continuent pas assez longtemps le trs 
ment qu'on leur prescrit, ou qu'ils ont attendu que le. 
soit invétéré , pour réclamer les secours de l’art ; mais 1 
rarement il fait périr, et encore , dans ce cas, c'est pres 
toujours parce que les ouvriers étaient primitivement affe 
de maladies chroniques, ou au moins d’une constitution fai 
et qu’ils ont commis imprudence sur imprudence. Raren 
le tremblement se complique avec d’autres maladies ( je 
prétends pas parler de celles qui peuvent attaquer indist 
tement tous les individus). Il a été observé quelquefois 
la colique métallique , mais dans le cas seulement où les 
vriers travaillaient en même temps sur le plomb ; car le plc 
ne donne pas le tremblement, comme le mercure ne do 
pas cette colique. On a remarqué que les doreurs sur mét: 
dans un contact permanent avec le mercure >; n'en étaient 
moins aptes à contracter la syphilis, et que,ces mêmes 
peurs mercurielles ñe leur donnaient point de salivation,* 
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uses uniques des tremblements des doreurs sont le 
, mais surtout le mercure en vapeur. Il ne s’agit que 
préserver pour n’en être pas atteint, et c'est en cela 
le procédé de M. d’Arcet est admirable. Cependant le 
cure en substance peut causer, quoique beaucoup plus 
ement , le tremblement , mais jamais il n’est aussi intense 
> celui des doreurs. 
tremblement mercuriel s'observe plus fréquemment en 
“qu’en été , parce qu'alors les ouvriers ferment leurs ate- 
et qu'alors des vapeurs sans issue circulent constamment 
d’eux. Les ‘passions vives semblent avoir de l'influence 
production du tremblement mercuriel ; on voit les ou- 
rs qui se livrent à la colère être atteints de nouvelles at- 
ques de tremblement, qu'ils n’eussent peut-être pas éprouvées 
cela. 11 paraît que les vapeurs mercurielles irritent le 
ème nerveux et le rendent plus facile à émouvoir. Au 
plus , il y à des gens qui travaillent toute leur vie dans la 
ofession de doreurs sur métaux sans être atteints du trem- 
ément, tandis que d’autres en sont affectés au bout de quel- 
mois seulement. Nous donnons toujours à ceux-ci le con- 
“de ne pas s'opiniâtrer à continuer un état qu'ils seront 
és de quitter une seconde fois pour se soigner, et qui 
ürrait compromettre gravement leur santé. Une fois qu'on 
itteint le tremblement des doreurs, on est bien plus disposé 
n avoir d'autres attaques ; elles deviennent d'autant plus 
es à récidiver , qu’elles sont plus nombreuses et plus lon- 
Alorsil est indispensable de renoncer à cette profession, à 
Île d'ailleurs on devient incapable de se livrer, 
tte maladie se guérit quelquefois spontanément , et par 
ule précaution de cesser ce travail; mais cela demande 
coup de temps. A la Charité, l’on commence le traite- 
par une tisane sudorifique de salsepareille , de gayac et 
ssafras ; on met 30 grammes (1 once) de l’un ou de l’au- 
ar litre, mais préférablement du premier. On donne 
boisson tous les jours pendant la durée du traitement; 
ir on prescrit 4 ou 8 grammes (1 ou 2 gros) d'extrait de 
mièvre ou de thériaque. Ce dernier moyen vaut mieux, à 
use de l’opium qu'il contient. Si le tremblement est fort , 
1 donne uxe potion anti-spasmodique , composée avec 61 
mines (2 onces) d’infusion de fleur de tilleul, 30 gram- 
n(r once) d’eau de menthe , et 18 gouttes de laudanum 
ide de Sydenham , une cuillerée à bouche chaque deux 


… Peintre en Bâtiments. 36 






































32 NOUVEAUX PROCÉDÉS 


heures , et l'on continue. Quand la langue est pâteuse , 
le malade a peu d'appétit, on rend sa tisane laxativewp: 
grammes (2 gros) de séné par litre, etc. Les bains € 
joints à ces moyens sont d’une grande efficacité ; a 
fait-on usage. ë 

En ville, j'emploie la même méthode ; seulement je 
les médicaments et j'en ajoute de plus efficaces, tels que 
pilules de 15 à 3o milligrammes (174 à 172 grain) de musc d 
1 décagramme ( 2 grains) d'extrait de valériane , les pot 
éthérées, etc. J'insiste sur l'exercice au grand air; Qq 
aillent à la campagne, s’il est possible ; enfin, qu'ils ne el 
pas dans leurs ateliers. Il est inutile d'ajouter que le tra 
ment du tremblement doit être modifié selon la constitit 
des sujets et les phénomènes morbifiques qui se présentent 

La nourriture des malades doit être proportionnée à ] 
appétit, et composée d'aliments sains ; on peut leur 
mettre un peu de vin. Il faut changer souvent de linge 
entretenir la plus grande propreté du corps ; car j'ai toult 
vu que les personnes sales étaient plus fréquemment attei 
du tremblement que celles qui se soignaient. ù 
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Rapport sur les nouveaux procédés introduits dans L'art 
doreur, par MM. Elkington et de Ruolz. (Commissaini 
MM. Thénard, d’Arcet, Pelouze, Pelletier, Dumas“r 
porteur. ) ‘à 


« Un art nouveau, de la plus haute importance, ca 
tend à rendre générales les jouissances du luxe le mieux 
sonné, vient, sinon de naître en France, du moins d'y recë 
des développements inattendus. C’est l'art d'appliquer à 
lonté les métaux les plus résistants ou les plus beauxs 
couches minces comme celles d'un vernis, ou en couches 
épaisses à volonté, sur des objets faconnés avec d'autres 
faux moins chers et plus tenaces que ceux-ci. : 

» Ainsi, des objets en fer, en acier, c'est-à-dire tena 
durs ou tranchants, mais oxydables à l'air, peuvent, tou 
conservant leurs anciennes propriétés, devenir inaltérablé 
moyen d’un vernis d'or , de platine ou d'argent, vernis si 
et si mince que leur prix s'en ressent à peine. * 

» Des ustensiles en cuivre, laiton ou étain, qui sera 
dangereux ou désagréables, peuvent recevoir lx même pi 
sation en couches plus épaisses et en devenir inaltérab 
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x, inodores et d’un emploi salubre, Et comme l'agent qui 
re de tels effets possède une puissance sans limites , il faut 
uter que ce n'est pas seulement l'or, le platine et l'argent 
on peut appliquer sur quelques métaux, mais le cuivre, le 
mb, le zinc, le nickel, le colbalt, etc., qui, mis à contri- 
ion selon les circonstances, viennent à leur tour Changer 
pect des objets sur lesquels on les force à se déposer, ou bien 
bcommuniquer des propriétés utiles et nouvelles. 

| C'est assez dire que l'agent qui détermine ces précipita- 
5 métalliques n’est autre chose que la pile, mais la pile 
liquée à des dissolutions d’une nature convenable et dont 


quici la nécessité n'avait point été comprise Pour ces sortes 
réactions. 


Nous demanderons à l’Académie la permission de l'arrêter 
es moments sur un art qui aura pour effet presque cer- 
de détruire tous les ateliers si dangereux de dorure au 
Cure, qui transportera jusque dans la plus humble chau- 
l'usage agréable et salubre de l’argenterie, qui permettra 
ipliquer le vermeil à une foule d’objets d'usage commun, 
ui par cela même provoquant une déperdition considé- 
e des métaux précieux, viendra ranimer l'exploitation des 
es d'argent , rehausser le prix’ avili de ce métal, et faire 
libre à l'excès de production, qui à son égard se manifeste 
is longtemps d'une manière si frappante. 


La Commission formée au Ministère des Finances, par 
acave-Laplagne, pour l'examen de nos monnaies, de nos 
ers monétaires et Ja refonte générale de tous nos métaux 
irculation, verra donc avec plaisir une découverte qui 
à corriger un inconvénient dont elle s'était vivement 
écupée, l'accumulation excessive de l’argent en France, 
n moins de quinze années a vu doubler son capital en 
üt et disparaître les 577 au moins de son capital en or. 
elle verra peut-être aussi avec quelque inquiétude qu’à 
de causes qui menacent la situation de nos monnaies en 
ilation , les procédés nouveaux, les forces nouvelles dont 
ustrie s'empare, viennent ajouter des moyens de fraude 
‘à présent inconnus. Chacun de ses membres trouvera , 
m'en doutons pas, dans ce peu de paroles où nous ne pou- 
pas néanmoins dire toute notre pensée, un motif grave 
ofond pour appeler de tous ses vœux et pour susciter au- 
qu'il est en lui de le faire, la mise en pratique des résolu- 
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tions longuement élaborées qui auraient pu déjà plac 
monnaies dans une situation moins dangereuse pour le 
mieux en harmonie avec l’état actuel des sciences et d 
» Les détails dans lesquels nous allons entrer feront” 
ment comprendre, en effet, les conditions nouvelles dans. 
quelles va se trouver le commerce et le maniement des méta 
précieux, en présence d'un art qui permet de dorer, d’arg 
ter, de platiner toute matière métallique, à toute épais set 
sans altérer en rien ses formes les plus délicates, d'un arts 
avec l'objet permet de refaire le moule , tout comme ave 
moule il donne le moyen de reproduire l’objet ; d’un art, en 
où les produits s'obtiennent sans bruit, sans appareil, 
dépense première, sans main-d'œuvre, et où le moindre 
placement suffit pour une exploitation étendue. : 
» La commission connaît toute la gravité de ses pat 
elle les a mûrement pesées. Mais il était de son devoiidl 
veiller, alors qu’il en est temps, et en présence d’un dan 
inévitable, la sollicitude de l'administration et celle du ét 
merce. : 16 
» La dorure sur laiton et argent, celle qui se pratiqu 
plus, se faisait constamment, il y a peu d'années encore, 
moyen du mercure. Après avoir décapé soigneusement la pi 
on la barbouillait d’un amalgame d’or, puis on la passaïl 
feu ; le mercure s’évaporant, laissait l'or à la surface d 
pièce. Mais, dans là pratique d'un pareil procédé, les ouvri 
exposés sans cesse au contact du mercure liquide ou à l'ac 
du mercure en vapeurs, éprouvent au plus haut dégré les 
nestes effets de lempoisonnement par les émanations me 
rielles. # 
» L'Académie a toujours pris un intérêt particulier at 
fectionnement de cette industrie, sous le rapport de las 
brité. En 1818, un prix de 3000 francs, fondé par un at 
doreur sur ‘bronze, M. Ravrio , a êté décerné par elle à x 
confrère M. d’Arcet, qui à cette époque n'avait pas enco) 
appelé dans son sein par la Section de Chimie. Depuis 
l'Académie n’a pas perdu de vue l’art du doreur; elles 
tous les essais dont il a été l'objet , avec l'espoir d'y tra uv 
solution d'une question si digne de la sollicitude de toi 
amis de la classe ouvrière. 1 100 
». C’est dans cet esprit que la Commission des arts insal 
est venue proposer cette année à l’Académie , de récom 
l'introduction dans les arts de la dorure galvanique , ai 
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uverte de la dorure par voie humide, qui, mise en pra- 
sur le laiton, tant en Angleterre qu’en France , y est de- 


#nue l'objet d’un commerce important, sûr garant de son 
iceès et de sa valeur. 


» La Commission distingua l’un de l’autre ces deux procé- 
de dorure, par la raison que le premier , qui repose sur 
nploi de la pile, permet d'obtenir de la dorure à toute épais- 
et de dorer tous les métaux , ce qui l’assimile au procédé 
: la dorure au mercure, tandis que le second fournit une 
Hure mince, qui ue remplace réellement pas la dorure au 
‘Cure, et qui le plus souvent ne s'applique pas aux mêmes 
1éts. Cependant elle soumit les ateliers où se pratique la do- 
re par voie humide à un examen scrupuleux; elle en étudia 
procédés avec soin ; elle les fit répéter et varier sous ses 
x 

» Mais au moment où elle allait faire connaître son opi- 
ii à l'Académie, de nouveaux incidents vinrent compliquer 


question , en lui donnant des proportions et un intérêt tout 
ait imprévus. 





» En effet, la Commission connaissait diverses publications 
documents émanés de M. de la Rive, professeur de physique 
rrespondant de l'Académie, où cet habile physicien fait 
naître les résultats qu'il 4 obtenus par la dorure exécutée 
moyen de la pile, en agissant sur des dissolutions de chlo- 
ed'or. Ce procédé, dont la Commission avait compris tout 
enir, permet d'augmenter à volonté l'épaisseur de la cou- 
or, mais il offre des inconvénients réels, dus à quelques 
cultés d'exécution et à certains défauts d’adhérence entre 
et le métal sur lequel on l'applique. Le principe physique, 
“du nouvel art, une fois trouvé, il fallait encore y joindre 
es les ressources chimiques nécessaires pour rendre la do- 
#solide , brillante, capable de prendre le mat , le bruni et 
ouleurs ; enfin, il fallait surtout rendre l’epération écono- 
La Commission connaissait aussi tout ce qui concerne le 
édé de dorage par voie humide, tel que le pratique M. El- 
ton, soit en France, soit en Angleterre , et elle avait cons- 
que ce procédé ne pouvait pas remplacer, dans le plus 
0 des cas, la dorure au mercuré. En effet , par la 
Bumide on ne peut fixer qu'une quantité d’or tellement 
€ à la surface de la pièce , qu'il est impossible à la meil- 
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leure dorure par voie humide d'atteindre l'épaisseur à läqu 
la plus mauvaise dorure au mercure est forcée d'arriver. 
» Ainsi il restait quelques doutes dans l'esprit de la Ci 
mission sur l'efficacité du procédé de M. de la Rive dan 
pratique, quoiqu'il parût de sa nature capable de remplir 
jet que se propose la dorureau mercure, et elle était deme 
convaincue que, de son côté, le procédé de M. Elkingto 
remplace pas la dorure au mercure, tout en constituantu 
nouvelle et très-intéressante industrie. La Commission 
cru pouvoir conclure de ses essais, que le procédé de M: 
Rive donne une dorure assez épaisse, mais manquant de,st 
dité, d’adhérence; tandis que celui de M. Elkington , où la 
hérence est parfaite, ne donne pas l'épaisseur qu'exigent 
pièces bien fabriquées au mercure, 
, Diverses réunions de la Commission, où les représe 
de M. Elkington avaient été appelés, avaient fourni loc 
à ses divers membres d'exprimer très-nettement leur opin 
sur ce point , et l'on n’avait fait connaître aucune solutionë 
difficulté dont nous étions préoccupés. * 
, Sur ces entrefaites, l'Académie reçut de M. de Ruolz 
Mémoire où se trouvent décrits des procédés dans lequel 
teur, combinant l’emploi de la pile et celui des dissolu 
d'or dans les cyanures alcalins, arrive à obtenir sur tous 
métaux une dorure à la fois adhérente, solide et d’une é] 
seur susceptible de se modifier à volonté, depuis des pel 
infiniment minces , jusqu'à des lamesde plusieurs millim 
Généralisant son procédé, M. de Ruolz l’applique à 1 
l'argent, au platine et à nombre d’autres métaux plus 
ciles à réduire, 

» Ce Mémoire, les produits qui l'accompagnaient, a 
vivement excité l'intérêt de la Commision, lorsque l'age 
M. Elkington , à Paris, s'empressa de soumettre à l'Acadé 
un brevet pris par M. Elkington, et antérieur de que 
‘ours à celui de M. de Ruolz. La Commission reconnu 
effet , avec surprise, que ce brevet existait, qu'il ren 
la description d’un procédé pour l'application de l'or 
de l'analogie avec celui de M. de Ruolz, et elle en este 
comprendre aujourd’hui par quels motifs onluia caché 
tence de ce brevet, qui répondait victorieusement à 
ses objections, tant qu'il n'était pas encore question dl 
Ruolz et de ses procédés. 0 
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oi qu’il en soit , son devoir était tracé; elle s’est efforcée 
remplir. Les mandataires de M. Elkington ont opéré en 

ence; M. de Ruolz en a fait autant; les uns et les autres 
emis entre ses mains tous les documents qu'ils ont cru 
es à l'éclairer; l'analyse de ces documents, le récit de 
périences , mettront l'Académie en état de porter un ju- 
at sur la valeur des procédés des deux inventeurs. 


Nous diviserons ce rapport en trois parties : la première 
ative au procédé par voie humide, tel que le pratique 
#rand M. Elkington; la seconde a trait au procédé galva- 
ne du même industriel; la troisième, enfin, a pour objet 
sprocédés de M. de Ruolz. 


1. Dorure par voie humide. 















à La dorure par voie humide s'obtient par un procédé trés- 

mple en pratique, mais dont l'explication ne se présentait 

15 d'une manière très-satisfaisante à l'esprit des chimistes, et 

hi par cela même, d’ailleurs, devait offrir et offrait en effet 

és irrégularités inexplicables à l'emploi. R 

Ce procédé consiste à dissoudre l'or dans l’eau régale, 

qui le convertit en perchlorure d’or; à mêler celui-ci avec 

he dissolution d’un grand excès de bicarbonate de potasse, 

Pa faire bouillir le tout pendant assez longtemps. On plonge 

nsuite, dans la liqueur bouillante, les pièces de laiton, de 

ronze ou de cuivre bien décapées , et la dorure s'applique 

imédiatement, une portion du cuivre de la pièce se dissol- 
ant pour remplacer l'or qui se précipite. 

.. Dans une note adressée à l'Académie, un chimiste anglais, 
Wright, a fait connaître les résultats des recherches entre- 
rises par lui, conjointement avec M. Elkington, et d'où dé- 
érait une explication plus satisfaisante de ce procédé que 
élles qui ont été proposées jusqu'ici. 

» 11 résulte de leurs expériences, que le perchlorure d'or 
ie convient pas Dien à la dorure ; quele protochlorure réussit 
Jeaucoup mieux. Ils expliquent par là commentil est nécessaire 
le faire bouillir longtemps le perchlorure d'or avec la disso- 
ution de bicarbonate de potasse, chr pendant cette ébullition 
prolongée, le perchlorure passe lentement et difficilement, il 
est vrai, au minimum, La liqueur prend ainsi une teinte ver- 
dâtre. Mais lechoix du bicarbonate de potasse influe beaucoup 
sur le résultat. Ce sel renferme presque toujours des traces de 
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substances organiques capables de réduire le perchlorure d’ 
à l’état de protochlorure. Quand le bicarbonate de potassee 
trop pur, quand ces matières organiques manquent, l'opér. 
tion ne réussit donc qu'avec difficulté ; tandis que la présen: 
de ces mêmes matières la rend très-aisée à conduire. Du rest 
l'acide sulfureux , l'acide oxalique, le sel d’oseille et bic 
d'autres matières organiques ou minérales , peuvent jouelM 
rôle, et rien n'empêche de les ajouter au liquide peu à pe 
jusqu'à complet retour de l'or à l’état inférieur de chlorur: 
tion. ‘& 
» D'après ses propres essais, votre Commission est di: 
posée à croire que l'opinion de MM. Wright et Elkingtone 
fondée. Elle regarde donc le liquide employé à la dorure pe 
voie humide, comme essentiellement formé d’une combiria 
son de protochlure d’or et de chlorure de potassium dissol 
dans un liquide très-chargé de carbonate et même de bicat 
bonate de potasse, Bien entendu qu'on pourrait envisager À 
liqueur comme renfermant du protoxyde d’or dissous dans 
potasse et supposer tout le chlore à l’état de chlorure de potat 

- sium. À 
» Si l'expérience démontrait à l'avenir que les métaux 
précipitent mieux quand on prend leurs dissolutions au mêm 
état de saturation que le sel qui doit les remplacer, la remat 
que de MM. Wright et Elkington aurait de l'importance. Il 
pensent, en effet, que ce qui assure le succès de la dorum 
par voie humide, c’est que le chlorure de cuivre qui prent 
naissance étant un chlorure à » atomes de chlore, or doit em 
ployer un chlorure d’or renfermant aussi 2 atomes de chlore 
et non point un chlorure qui en contienne 3, comme c’estMlt 
cas pour le perchlorure d’or. L 
» Du reste, pour apprécier le véritable rôle de la dorurt 
par voie humide dans les arts, il nous suffira de rapporter il 
les analyses de diverses plaques dorées soit au mercure, soif 
par la voie humide et essayées par les soins de notre confrère 
M. d'Arcet au laboratoire de la Monnaie. Des plaques de Fal- 
liage connu dans le commerce sous le nom de bronze, ont été 
remises à divers fabricants quise sont chargés de les faire dorer. 
is ont cherché à obtenir là dorure la plus forte et la dorure la 
plus faible, en demeurant toutefois dans lés limites des habitu: 
des commerciales. DE 
» Voici les résultats obtenus sur des plaques de 1 da 
carré : “4 
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jité d'or par décimètre carré dans la dorure au mercure. 


Par M. Plu. Par M. Denière. Par M. Beaupray. 

FR | gr. gr. gr. 

rure Maximum. 0,1420 . 0,2333 . 0,2595 
Dorure minimum. o0,0428 . o0,0736. . 0,0695 

> La quantité d'or, dans les deux cas, varie done dans le 
port 100 : 16,5, ou sensiblement de 6 : r. 


Voici maintenant les résultats obtenus par la voie humide: 


Quantité d'or par décimètre carré dans la dorure par voie 


humide. 

Par MM. Bonnet et Villermé, Par M. Elambert. 
| ‘4 k gr. gr. 
—_Dorure maximum. . . 0,0353 . . + o,0422 
 Dorure minimum. . . 00274 : . . » 


> Ainsi, la meilleure dorure par voie humide ayant fixé 

: 24 d'or par décimètre carré, et la plus pauvre au mercure 

Bavyant pris 0,0428, on voit que la dorure par voie humide 

trive à peine, dans le cas le plus favorable, au degré d’épais- 

4 que la plus mauvaise dorure au mercure est obligée d’at- 
ndre. 


, » Ce sont donc deux industries distinctes : l’une ne peüt pas 
-mplacer l'autre. 


\# 2. Procédé galvanique de M. Elkington. 


Comme ce procédé est assez simple et que sa description 
st pas bien longue, nous donnerons ailleurs le texte du 
evet; ici, une analyse suffira. 
M. Elkington prend 31 grammes 25 centigrammes d’or 
onverti en oxyde, 5 hectogrammes de prussiate de potasse, 
4 litres d’eau. 11 fait bouillir le tout pendant une demi- 
eure; dès-lors le liquide est prêt à servir. Bouillant, il dore 
rès-vite ; froid, il dore plus lentement. Dans les deux cas, on 
; | mn les deux pôles d’une pile à courant constant, l’objet 
Ldorer étant suspendu au pôle négatif où le métal de la disso- 
ution vient se rendre. 


f . 

….» Dans le brevet de M. Elkington, le mot prussiate de po- 
asse , qui est employé sans autre définition , pouvait laisser de 
incertitude, car les chimistes connaissent trois prussiates de 
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potasse : le prussiate simple, le prussiate jaune ferrugineu 
et le prussiate rouge. Le mandataire de M. Elkington, priéd 
s'expliquer sur ce point, nous a dit que le brevet entendai 
parler du prussiate simple, du cyanuré de potassium. En effet 
lorsqu'il a exécuté devant nous ses procédés, c’est le cyanur 
simple de potassium qu’il a mis en usage. + 

» Dans les essais que nous avons faits du procédé de M 
Elkington, nous avons doré du laiton, du cuivre et de l'argent 


» En opérant sur une cuillère de dessert en argent, ave 
la liqueur portée à 60° centigrades , on obtient une dorure #a 
pide et régulière. A peine immergée, la cuillère était déj 
couverte d’or. Par chaque minute, il s’en déposait enviroi 
5 centigrammes, et nous n'avons pas prolongé l’expériene: 
lorsque, après six pesées successives, nous avons reconf 
que la quantité demeurait la même pour le même temps 


» On peut donc augmenter l'épaisseur de la couche d’or: 
volonté, et se rendre compte de cette épaisseur par la duré! 
de l'immersion. : 


» Mais le cyanure de potassium simple est un sel coûteux, 
difficile à conserver en dissolution, dont l'emploi susciterai 
divers obstacles en fabrique , et il reste douteux qu’en l'en 
ployant, la dorure se fit à meilleur compte que par la méthodi 
actuelle au mercure. re 


3. Procédés galvaniques de M. de Ruolz, pour l'application d'ur 


grand nombre de métaux sur d'autres métaux. 


» Ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut, tandi 
que M. Elkington sollicitait une addition à ses brevets, M.‘dt 
Ruolz, de son côté, prenait un brevet d'invention pour 
même objet. Le brevet de perfectionnement de Elkington es 
du 8 décembre 1840 ; celui de M. de Ruolz, du 19 décembre 
Tout démontre que M. de Ruolz a travaillé de son côté, sai 
connaître la demande de M. Elkington ; d’ailleurs ses procédé 
sont aujourd'hui fort différents de ceux de l'industriel ane 
glais. : À 

» Laissant de côté ces questions de brevet que nous nl 
vons pas à examiner, et nous renfermant dans la discussion 
scientifique, nous allons exposer à l’Académie les résultats re 
marquables obtenus par M. de Ruolz. 
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» Dorure. — Pour appliquer l'or, M. de Ruolz emploie la 
e, comme le font MM. de la Rive et Elkington; mais il a 
rouvé une telle variété de dissalutions d'or, qu'il lui a été 
cile d’en trouver de moins chères et de plus convenables que 
: dont M. Elkington fait usage lui-même. 


>, Ainsi, il s'est servi, 1° du cyanure d'or dissous dans le Cya- 
re simple de potassium ; 2° du cyanure d’or dissous dans le 
ano-ferrure jaune ; 3° du cyanure d’or dissous dans le cyano- 
ture rouge; 4° du chlorure d’or dissous dans les mêmes cya- 
res ; 5° du chlorure double d’or et de potassium dissous dans 
@yanure de potassium; 6° du chlorure double d’or et de so- 

in dissous dans la soude (1); 7° du sulfure d’or, dissous dans 
sulfure de potassium neutre, 


» Les chimistes seront même étonnés, à entendre tous ces 
océdés, que le dernier de tous, celui qui repose sur l'em ploi 
s sulfures, soit le plus convenable, et qu'appliqué à dorer 
smétaux tels que le bronze et le laiton, dont on connaît la 
isibilité en ce qui concerne la sulfuration , il réussisse à mer- 
ile et en donnant la dorure la plus belle et la plus pure de 
x. 


» Du reste, tous ces procédés réussissent bien, et les trois 
tiers en particulier permettent de dorer tous le$ métaux 
usage dans le commerce, et même des métaux qui, jus- 
ici, n'y ont pas été employés. 

» Ainsi l’on peut dorer le platine, soit sur toute sa surface, 


sur certaines parties, de manière à obtenir des dessins 
# sur un fond de platine. 


» L'argent se dore si aisément, si régulièrement et avec 
“couleurs si pures et si belles, qu'il est permis de croire qu'à 
“enir tout le vermeil s’obtiendra de la sorte. On varie à vo- 
ité l'épaisseur de la couche d’or, sa couleur même, On peut 
re sur la même pièce des mélanges de mat et de poli. Enfin, 
dore avec une égale facilité les pièces à grande dimension, 
pièces plates ou à reliefs, les pièces creuses ou gravées et 
filaments les plus déliés. Les échantillons mis sous les yeux 
l’Académie nous dispensent de tout détail à cet égard. 


» Tout ce qu'on vient de dire de l'argent, il faut le répèter 
cuivre, du laiton, du bronze. Rien de plus aisé, de plus ré- 
lier que la dorure des objets de diverse nature que le com- 


‘) Le sel de potasse analogue ne réussit pas, 
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vernis d’or avec économie et facilité. Nous avons consta 


To 
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merce fabrique avec ces trois métaux. Tantôt l'or, appliqué 
pellicules excessivement minces, constitue un simple ver 
propre à garantir ces objets de l’oxidation; tantôt, applic 
en couches plus épaisses, il est destiné à résister, en outre, 
frottement et à l'usage. Par un artifice très-simple, on peuts 
rier l'épaisseur de la couche d’or, la laisser mince part 
l'action de Pair est seule à craindre ; l’épaissir, au contra 
où il importe d'empêcher les dégradations dues au frotte 
La bijouterie tirera grand parti de ces moyens, mais la scie 
y trouvera aussi sa part d'avantages. Ainsi, rien ne nous“ 
pêche, à l'avenir, de dorer à bon marché tous ces instru 
de cuivre qui se dégradent si rapidement dans nos À 
toires; de nous procurer des tubes, des capsules, des ere 
de cuivre doré qui remplaceront des vases d'or nécess: 
quelquefois, et que nul chimiste ne possède aujourd’hui. 



























En effet, parmi les pièces déposées sur le bureau de 
démie, se trouve une capsule de laiton dorée qui a résisté 
efficacement à l’action de l'acide nitrique bouillant. À 


» Le packfong prend très-bien la dorure par ce procédé 
il devient facile de convertir en vermeil les couverts en 
fong, déjà assez répandus et qui ne sont pas sans danger: 


» L’acier, le fer se dorent bien et solidement par cette 
thode, qui n’a aucun rapport, à cet égard, avec les proc 
si imparfaits de dorure sur fer ou acier; seulement äl 
commencer par mettre sur le fer ou l'acier une pellicules 
vreuse, Les couteaux de dessert, les instruments de la 
toire, les instruments de chirurgie, les armes, les montux 
luvettes et une foule d'objets en acier ou en fer den 


divers objets de cette nature avaient été reçus avec une 
satisfaction par le commerce. L'emploi des couteaux dot 
l'usage habituel nous a fait voir d'ailleurs que cette applic 
était de nature à résister à un long usage, quand la co 
d’or était un peu épaisse. 4 
» L'étain a été, sous ce rapport, l’objet d'expérience 
intéressantes de M. de Ruolz. Il s’est assuré qu'il ne sed 
très-bien par lui-même ; mais vient-on à le couvrir du 
licule infiniment mince de cuivre, au moyen de la pilee 
dissolution cuivreuse, dès-lors il se dore aussi aisémet 
l'argent. Le vermeil d’étain est même d’une telle beauté, 
peut assurer que le commerce saura trouver d’atiles débe 
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ouveau produit; quoiqu'il soit de notre devoir d'ajouter 
aison du prix élevé de l'or, il devient difficile de mettre 
des couverts d'étain une couche d’or suffisante pour les 
re durables, sans élever trop leur prix. 
» La Commission a mis un grand intérêt à s'éclairer d'une 
mière précise sur les circonstances de l'opération au moyen 
Jaquelle on applique l'or sur les divers métaux. Diverses 
stions.se présentaient : pouvait-on , en effet , augmenter à 
té l'épaisseur de la couche d'or de manière à produire 
kinémes effets qu'au moyen du mercure, ou même de ma- 
re à aller plus loin ? Le dépôt du métal se faisait-il réguliè- 
nent ou d’une manière variable ? Quelle était la part de la 
— sé du liquide, de sa concentration, du nombre des 
nents de la pile, de la nature des métaux employés ? Votre 
mmission, sans prétendre à approfondir ces questions comme 
és le seront par de plus longues recherches, a voulu, dès à 
sent, les aborder nettement, pour les traiter au point de 
e pratique. 
» 19 La précipitation de l'or est régulière ; elle est exacte- 
nt propartionnelle au temps de l'immersion : circonstance 
écieuse qui permet de juger de l'épaisseur de la dorure par 
durée de Fopération et de la varier à volonté. Pour le prou- 
F, il suffit de rapporter ici quelques-unes de nos expériences. 
» On a opéré sur un liquide renfermant 1 gramme de chlo- 
re d’or sec dissous dans 100 grammes d'eau contenant 10 
ammes de cyano-ferrure jaune de potassium. 
» La pile était chargée avec du sulfate de cuivre et du sel 
irin à 10° du pèse-sel. On a employé 6 éléments de 2 deci- 
1 de côté chaque. 
* Nous avons opéré d'abord sur des plaques en argent poli 
centimètres de côté ; la surface à dorer était donc de 50 


atimètres carrés. 








£ Température du liquide, 6o° cent. 

LE Or déposé. 
di gr. 

… Première immersion de deux minutes. 0,063 


Deuxième immersiom. «+ + + + + 0,063 
* Troisiéme immersion 7 4 4 +. 0,063 
. TIR ——— 
ssl. , 
1 Moyenne. . . 0,063 
4 Peintre en Bâtiments. 37 
* 
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Température du liquide, 35° cent. 


Première immersion de deux minutes. 


Deuxième immersion. . . . +. . 
Troisième immersion. . . + . à 
Quatrième immersion. . . . . 
Cinquième irmmersion. . . . . .. 
Sixième immersion. . :. . . +. . 
Septième immersion. . . . . . . 





Huitième immersion. | INR US 
Neuvième immersion, . . . . 

Dixième immersion. : . : . .’. 
Onzième immersion. . . . . . . 
Douzième immersion. . -, . . . 





Moyenne, . . 0,0296 M 


Température du liquide, 15° cent. 


Or déposé. " 
gr. Be | 
Premiére immersion de deux minutes. 06,009 M 
Deuxième immersion. . + + + . 0,013 D 
Troisième immersiou. . . . . .. 0,014. 
Quatrième immersion. . . :. . : 0,014 "A 
Cinquième immersion. : .. ‘. . +. n0,013 08 


— — — 


Moyenne. ., . 0,0126 e 





te 


» Ainsi, comme on voit, rien de plus régulier que 
nombres; les différences tiennent probablement plutôt à 
certitude des expériences et des pesées, qu'au procédé Ju 
même. Quant à l'influence de la température, elle est mam 
feste, êt la rapidité du dépôt augmente beaucoup ave 
température de la dissolution. ‘4 

» La nature du métal à dorer exerce probablement pt 
d'influence ; pourvu qu'il soit bon conducteur. L’expérient 
suivante semble du moins le prouver; elle sera d’ailleurs con 
firmée par d'autres renseignements. a 

» On a doré, en effet, une plaque de laiton de 5 centit 
tres de côté, avec les mêmes éléments , le même: liquide ; 
en opérant exactement dans les mêmes circonstances de tem 
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iture que pour la plaque d’argent qui avait servi à notre 
nière opération. On va voir que le poids de l'or déposé s’est 
atré exactement le même. 


ique de laiton de 5 centimètres de côté. — Température du 
(2. liquide, 15° cent. 








Or déposé, 
gr. 
- Première immersion . . . . . 0,010 
Deuxième immersion. . ,. . . o,o13 
… Troisième immersion, ,. . . . O,012 


Quatrième immersion . . . . o,012 
Cinquième immersion +. . . . 0,013 
Sixième immersion . . . + +. 0,012 


Moyenne . . o,o12 


" Nous avons remarqné dans ces sortes d’essais , que la pre * 
re immersion était souvent moins efficace que les immer- 
is suivantes. Cette circonstance s'explique par la difficulté 
>n éprouve toujours à nettoyer le métal au point de le 
dre capable de se mouiller immédiatement sur toute sa 


face. Une fois vaincue , cette cause d'erreur ne se reproduit . 


; dans les épreuves suivantes. Tout en l’expliquant par une 
onstance accidentelle, il nous resterait à ce sujet quelques 
tes que nous soumettons aux physiciens. Ils auront à véri- 
si cette particularité ne tiendrait pas à une certaine résis= 
%e de la part d’un métal à se déposer sur un autre métal, 
tance qui disparaîtrait quand il ne s’agit plus que de se 
oser sur lui-même. 
* En un mot, dans beaucoup de nos épreuves , quand l'or, 
exemple, se déposait sur des plaques dorées, le poids du 
dt était toujours le même pour un temps donné, tandis que 
la première immersion où l'or devait se déposer sur l'ar- 
ou le bronze , le poids du dépôt était plus faible. 
Argenñture. — Tout ce que nous venons de dire des appli- 
ons de l'or, il faut le répéter de celles de l’argent. M. de 
Iz est également parvenu , au moyen du cyavure d'argent 
us dans le cyanure de potassium , à appliquer l'argent 
: la plus grande facilité. 

L'argent peut s'appliquer sur l'or et sur le platine, comme 
ire de goût et d'ornement. 
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» 1 s'applique très-bien aussi sur laiton, bronze et 
de manière à remplacer le plaqué. 1 CR 

» On argenté aisément aussi l'étain , le fer, l'acier. 

» L'application de l'argent sur le cuivre ou le laiton se 
avec une telle facilité, qu'elle est destinée à remplacer tou 
les méthodes d’argenture au pouce, d’argenture par voie b 
mide, et même en bien des cas la fabrication du plaqué? 
effet , l'argent peut s'appliquer en minces pellicules, con 
éela se pratique pour garantir d’oxydation une foule d’obj 


1e. 
fn 


Ne 4 
ue intérêt 





» L'argent s'applique très-bien sur l'étain. Il fournit à 
le moyen de faire disparaître, à bon marché, l’odeur di 
gréable des couverts d’étain ; en leur donnant d’ailleurs l'as} 
et toutes les propriétés éxtérieures des couverts d'argen 
serait là , sans nul doute, une des circonstances les Le 
portantes des procédés qui nous occupent, si à la place de 
tain, comme corps de Ja pièce, on ne pouvait substituer 
autre métal plus économique et plus solide. à 

» 11 s'agit, du fer ou même de la fonte. Ces métaux, faf 
nés en couverts et revêtus d’une couche d’argent, permetl 
de populariser en France, par leur bon marché, des & 
déjà usuels en Angleterre. On fabrique, en effet, par d'a 
procédés bien plus chers et bien moins parfaits, beaucou 
couverts en fer argenté à Birmingham, et leur usage est h 
tuel dans la plupart des familles en Angleterre. L'expénit 
en est donc faite, et la Commission a vu avec le plus vif 
les procédés de M. de Ruolz fournir une argenture é$ 
parfaite, sur fer, acier ou fonte, comme le prouvent les c 
mis sous les yeux de l'Académie, T1. 
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» Tout en reconnaissant que l’étain peut s'argenter sans 
ficulté , il semblerait plus convenable aux vrais intérêts du 
ommateur de faire des couverts en fer ou fonte argentée, 
de réserver l’étain argenté pour des pièces destinées à des 
ie moins fréquents, et surtout pour des piéces obte- 
tes par des moulages délicats. 

» L'argent se comporte comme l'or quand on le réduit de 
s dissolutions dans les cyanures, si l'on en juge du moins 
mles expériences suivantes, où l’on s’est servi de la même 
le que pour l'or, chargée de la même manière, et placée 
ns les mêmes circonstances de température, mais où l’on a 
Pusage seulement de 4 éléments au lieu de G. 

» Le liquide employé pour argenter renfermait 1 gramme 
Cyanure d'argent sec dissous dans 100 grammes d’eau, con- 
lant 10 grammes de cyano-ferrure jaune de potassium. 


mpérature du liquide, 45° cent. — Plaque de cuivre rouge 
‘à de 5 centimètres de côté. 


Li Argent déposé. 
ne | \ gr, 
Première immersion . . . . . 0,007 
Deuxième immersion. , . . . o,o13 
Troisième immersion. . . . . o,o12 
Quatrième immersion . . . . o,o13 
Cinquième immersion . . . . o,013 
Sixième immersion . . . . , o,o13 
- Septième immersion . . . . . o,o12 
 Huitième immersion . . ,. . . o,ort 
_ Neuvième immersion. . +. . . 0,010 
 Dixième immersion . . . ,. . o,o1o 





# Moyenne . . o,o114 
ipérature du liquide, 30° cent. — Plaque de cuivre rouge 
de 5 centimètres de côté. 
Argent déposé. 
gr. 


x 


Première immersion . . . . . 0,005 
Deuxième immersion. . . . . o,0065 
Troisième immersion. . . . . 0,006 


Quatrième immersion . . . . 0,007 


nn —— — 


Moyenne , . o0,0083 


ne tn rouen uns ie 
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4} 
Température de la dissolution, 30° cent. — Plaque da 
5 centimètres de côté. + 
Argent déposé. 0" 
; gre Fe 
Première immersion . . +. + + 0,008 
Deuxième immersion. : + ‘ + 0,007 | LM 
Troisième immersion. + : + + 0,007 … 
Quätrième immersion +. -+ + : 0,007 
Cinquième immersion + : + + 0,009 
Sixième immersion . . + » . 0,008 
Septième immersion . 0,008 
Huitième immersion . + + + + 0,008 
Moyenne . +: ‘0,0077 
» Ainsi, de même que pour l'or, l'argent s'applique 
régülarité , en poids proportionnels à la durée des imme 
et sans que la nature du métal qu’on argente exerce u 
fluence appréciable, Celle-ci ne saurait guère se manifeste 
effet, qu'au moment de la première immersion , et elle d 
disparaître dans les immersions suivantes. A 
» Comme on pouvait d’ailleurs.s'y attendre, la précipi 
tion de l'argent est un peu plus lente que celle de l'or. 
» Platinure. — Au premier abord, d'après l'analogi 
existe entre le platine et l'or à beaucoup d'égards, on 
pu croire que le platine s'appliquerait aussi facilement q 
sur les divers metaux déjà cités. Cependant ce résultat a 
de graves difficultés pendant longtemps, par la lenteur & 
laquelle il obéissait à l’action de la pile. Il fallait avec ] 
solutions dans les cyanures, par exemple, donner à le 
rience une durée cent ou deux cents fois plus longue pe 
platine que pour l'argent ou l'or, à égales épaisseurs. 
.» Mais en faisant usage de chlorure double de pla 
dé potassium dissous daus la potasse caustique, on obtie 
liqueur qui permet de platiner avec la même facilit 
même promptitude que lorsqu'il s’agit de dorer ou d’arg 
» Nous n'insisterons pas sur les applications très 
que le platine pourra recevoir dans cette nouvelle dir 
» Les chimistes y trouveront un moyen de se pr 
grandes capsules de laiton platinées qui réuniront au 
? 


ché toute la résistance nécessaire aux dissolutions $ 
acides; 


CA 


e 
e 
e 
0 


? 
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Les armuriers mettront à profit, sous diverses formes, ce 
en de préservation des métaux oxydables ou sulfurables 
entrent dans la fabrication des armes; 

La bijouterie pourra faire entrer le platine dans ses dé- 
tions ; 
» L'horlogerie y trouvera un excellent agent pour couvrir 
uw vernis très-durable les pièces dont elle redoute l'alté- 
tion. 
Comme le platine ainsi appliqué peut s’obtenir de la dis- 
lution brute de là mine de platine, et que les métaux qui 
xcompagnent le platine ne nuisent en rien à l'effet, on voit 
1e le platine en cette occasion coûte à peine autant que l’ar- 
“à lui-même, car l'expérience prouve qu’à épaisseur moitié 
dindre, il préserve aussi bien. Il en résulte évidemment que 
susages du platine, trop peu nombreux jusqu'ici pour la pro- 
tion possible de ce métal, vout s'étendre sans limites et 
iouyrir des débouchés certains. 

» Les fabricants de produits chimiques auront, sans doute, 
“fréquentes occasions d'utiliser le platine sous ces nouvelles 
mes , et il serait bien à souhaiter, par exemple, qu'on püût 
mplacer les cornues en platine par des cornues en fer pla- 
Hé dahs la concentration de l'acide sulfurique. Beaucoup de 
briques où s’est conservé l’usage des cornues de verre l’aban- 
onneraient sans doute, et exposeraient par là bien moins la 
e ou la santé de leurs ouvriers, si les appareils de platine 
renaient une forme moins dispendieuse. 

» Les pharmaciens trouveront dans ces nouvelles manières 
employer le platine, l'occasion et le moyen de mettre à bon 
ärché leurs instruments à l'abri d’une foule d’altérations fà- 

euses ou nuisibles. 

Pour donner une juste idée des difficultés qui pourraient 
sulter dans ces sortes d'applications de la nature des dissolu- 
ns mises én usage, nous rapporterons ici les résultats de 

elques expériences. . 

-» On s'est servi de six éléments de la même pile employée 
our la dorure; ils étaient chargés, de la même manière et 
On opérait dans les mêmes circonstances de température. 

» "La liqueur renfermait 1 gramme de cyanure de platine 
issous dans roo grammes d’eau, à la faveur de 10 grammes 
écyano-ferrure jaune de potassium. 

_» Enfin, on opérait à 80° ou 85°, température à laquelle 
or déposé s'élevait à otr,030 par minute au moins, Avec le 
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platine, le dépôt obtenu en une minute aurait été si 
qu'on n’aurait pu l’apprécier. Il a fallu prolonger les ép 
au moins pendant quatre minutes. 


Plaque de laiton de 5 centimètres de côté, — Liqueur à 85° 


Platine dép 
3 
Première immersion de quatre minutes. 0,002 
Deuxième immersion . ,. . . . , O,001 
Troisième immersion . . . +. . . 0,001 


» Ainsi, en douze minutes, une plaque qui aurait rec 
o8r,378 d'or n’a pris, dans les mêmes circonstances, Q 
oër,003 de platine. $ 

» Ces détails feront apprécier tout l’intérét de l'observati 
de M. de Ruolz. qui a reconnu, comme nous l'avons dit p 
haut, que si l'on fait usage d’une dissolution de chlorure 
platine dans la potasse, le dépôt du platine marche ave 
même rapidité que celui de l'or, ou de l'argent, du moins 


» Eneffet, sila précipitation du Le: n'avait pas pu 
accélérée, la dépense nécessaire pour appliquer ce métal a 
augmenté au point d'en borner beaucoup les usages. IL 
désirer, au contraire, que ceux-ci deviennent nombrew 
profitables, d’une part dans l'intérêt des mines de platine 
manquent jusqu'ici de débouchés , de l'autre dans l'intérêt4 
consommateurs, qui trouveront dans les métaux revétus 
platine, des objets remarquables à la fois par leur inaltéra! 
lité, leur belle apparence, et la sûreté de leur emploi à tou 
He choses de la vie. 

©» L’extensibilité extraordinaire de l’or est bien connue: 
a déjà fixé l'attention de Réaumur et de beaucoup de physt 
ciens depuis que cet illustre naturaliste a fait connaître se 
observations. Mais on pouvait admettre que le platine ne jouis 
sait pas de la même faculté, ou que du moins son extensib 
était bien moindre. . : 

» Il n est donc pas sans quelque intérêt de faire remarqt 
qu'avec “un seul milligramme de platine, on couvre unifor 
ment une surface de 50 centimètres carrés ; Ce qui correspi 
à une épaisseur de 17100000 de millimètre ; analogue, com 
on voit, aux pellicules les plus ténues dont nous puiss 
nous faire une idée juste par l'observation directe.” Lis 

» Cuivrage. — M. de Ruolz ne s'est pas borné à l'appli 
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des métaux précieux. Etendant ses procédés à tous les 
x nütilisables, il a essayé de cuivrer, de zinguer, de 
nber divers métaux usuels. | 
» Le cuivrage, appliqué sur tôle ou fonte, donne le moyen 
Maire à meilleur marché le doublage des navires, si l'expé- 
nice vient confirmer les idées qu'on peut se faire sur la ré- 

ce de ce produit. 

Il est évident, en tous cas, que la tôle, le fer, la fonte 
relle ou doucie, peuvent recevoir par le cuivrage toutes 
S propriétés du cuivre en ce qui concerne la couleur, le 
1, la résistance à l'air, et que par la nature méme de la 
ère intérieure le bas prix du produit se trouve garanti. 
» On cuivre, comme on argente, au moyen du cyanure de 
vre dissous dans les cyanures alcalins; mais la précipitation 
euivre est plus difficile que celle des métaux précieux. Du 
le; ce que nous venons de dire du platine montre combien 
fluence de la dissolution peut être grande à cet égard. 
# Avec huit éléments de la pile déjà décrite, chargée comme 
ans les cas précédents et marchant dans les mêmes conditions 
température, nous avons obtenu des dépôts de cuivre bien 
ü$ faibles que s’il eût été question d’or et d'argent. 
» Cependant, nous opérions sur une dissolution qui ren- 
wmait 1 gr. de cyanure de cuivre sec pour 100 gr. de disso- 
tion. 


émpérature du liquide, 30° cent. — Plaque d'argent de 5 cen- 
timètres de côté. 


Cuivre déposé. 


gr. 
Première immérsion de trois minutes. 0,0015 
Deuxième immersion. . . . +. . O,0025 


Troisième immersion. . . +. . +. 0,0030 
Quatrième immersion, . .: . . . 0,0030 
Cinquième immersion . . : . . 0,0020 
Sixième immersion . , . +. . + 0,0020 


LL 2 


“ Moyenne. . . . 0,0023 

» Ainsi le cuivre , en se précipitant de son cyanure, se dé- 
-# comme le platine à raison de o,o01 par minute, pour 
ü centimètres carrés. Cette lenteur serait, en pratique, un 


bstacle dont M. de Ruolz devra se préoccuper. 


» En effet, le cuivre ainsi précipité sur le fer peut directe- 
F5 
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ment servir à le préserver, à donner une belle apparence | 
objetsde serrurerie, aux balcons, balustrades, grilles, ustensill 
de cheminée, etc. Ÿ 

» Il peut, en outre, nous nous en sommes assurés, perm 
tre de renfermer le fe dans une enveloppe ou fourreat 
laiton. Il suffit de faire déposer sur le fer ou la fonte du cuis 
et du zinc, puis de chauffer la pièce au rouge dans du charbo 
en poudre. Le laiton se produit et constitue un vernis méta 
lique moins altérable que le cuivre et d'une couleur Li 0 
pFA varier à volonté. \ 

» Du reste, toutes les fois qu'on voudra faire la dépensex 

EX à 4 qu exige cette dernière opération, on pourra pri 
duire sur les métaux des dépôts d’ alliages aussi aisément 
des dépôts de métaux purs. C'est un point de vue dont M: c 
Ruolz ne s'est pas OCCUPÉ, mais que nous recommandons à à so 
zèle et à sa pénétration. 

‘» Plombage. — Enagissant sur la dissolution d'oxyde e 
plomb dans la potasse, au moyen de la pile, on plombe | 
tôle, le fer, et en général tous lés métaux. 

» La fabrication des produits chimiquestirera parti de ce 
découverte en obtenant ainsi des chaudières en tôle plomb 
à l’intérieur, et où la solidité de la tôle se trouvera unie #4 
résistance du plomb, aux actions chimiques des dissolutie 
salines et des acides faibles. + 10 
» Du reste, il est bien peu de circonstances où le plom 
mérite par lui-même la préférence sur d’autres métaux , SM 
n'est par son bas prix et son maniement facile. Les nouveät 
procédés qui nous occupent auront donc plutôt pour ob 
d'éviter l'emploi du plomb que de le provoquer. Ne 
» Etamage. — Nous n’en dirions pas autant de l'étain: 
procédésnouveaux peuvent en étendreles applications, en dot 
nant un moyen facile et prompt d’étamer le cuivre, le bronZ 
le laiton. le fer, la fonte elle-même, en opérant à froid et 
toute sorte d’ustensiles. 
» Il y a longtemps, du reste, que sans le savoir, les ouvril 
qui étament les épingles se servent d’un véritable procédé 
vanique; car ils mettent ensemble les épingles, la gren 
d’étain et de l’eau chargée de crême de tartre. Les deux mét 
constituent une véritable pile où le pôle négatif formé parle 
épingles attire l’étain à mesure qu'il se dissout et s'étameie 
l'obligeant à à se précipiter. :; 
» L'étamage du fer, celui du zinc seraient impossibles par ul 
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procédé; il faut nécessairement r 
e d’une véritable pile indépendan 
* Au contraire , pour le cuivre et les métaux qui sont né- 
(fs à l'égard de l’étain , on peut faire un couple avec l’étain 
même et le métal à étamer, et se servir soit de crême de 
tre pour dissoudre l'étain, comme on le Pratique dans l’é- 
nage des épingles, soit d'une dissolution d'oxyde d'étain 
us la potasse, comme l’a proposé M. Bottiger 
» Cobaltisage nichkelisage. 


ecourir à l'emploi auxi- 
te des métaux employés. 






» — L'Académie pourra remarquer 
Drine intérêt des pièces métalliques recouvertes de 


l ou de cobalt, parmi les échantillons déposés sur son 






” Le cobalt, dont la teinte se rapproche assez de celle du 
line, a été employé à recouvrir des instruments de 
uivre, et il fournit en pareil cas un vernis métallique agréa- 
à l'œil, durable et d'un prix peu élevé. Cependant tout 
ite à croire que le platine, l'or ou l'argent obtiendront la 
férence. Mais le cobalt pourra trouver sa place dans de 
es applications comme moyen de varier les teintes. 
L'expérience a prouvé, du reste, qu'en changeant ainsi 
urface des instruments sonores et qu'en recouvrant le mé- 
qui les forme d’une couche d’un autre métal, on ne modifie 
rien leurs propriétés sous le rapport musi-al. L'oreille Ja 
exercée ne reconnaît pas de changements à cet égard. 

Le nickel a surtout été essayé sur des objets de serrurerie 
le sellerie. Comme il n’est pas cher, qu'il en faut peu et 
1 résiste assez bien à l'air, il est bon de noter ici que ce 
al s'applique très-bien sur le fer, ce qui peut devenir d’une 
ortante application pour les serrures soignées et surtout 
la grosse horlogerie, les compteurs et même pour beau- 
bide pièces de machines qu'on veut préserver de l’action 
‘air, sans être obligé de les graisser souvent. 

_Zincage. — Parmi les procédés de M. de Ruolz, ceux qu'il 
lique au zincage des métaux et du fer en particulier ont 
vivement intéressé votre Commission. 

Le fer zinqué acquiert la faculté de résister aux actions 
lantes de l’air et surtout de l'air humide ou de l’eau. C’est 
n effet le zinc, qui est plus oxydale que le fer, préserve ce 
1 d'oxydation , et ne s'oxyde presque pas lui-même; car 
qu'il est couvert d’une couche de sous-oxyde, toute al- 
tion ultérieure s'arrête. 


Dans la plupart des applications essayées par M. de Ruola 


musique 
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le métal déposé se trouve au contraire négatif par 1 
au métal recouvert. Toutela garantie que le vernis métal 
promet en pareil cas repose sur Sa parfaite intégrité, 
s'entame sur-un point quelconque, et que l'air humide p 
arriver jusqu'au métal intérieur, la couche superficielle ,4 
loin de servir de préservateur, deviendra au contraire 
cause déterminante d'oxydation: à 

» Le zinc appliqué sur le fer le préserve donc doublemt 
tant qu'il est intact, comme vernis; quand il est entamé, 
une action galvanique. Cette particularitè rend comp! ‘à 
succés qu'a obtenu le fer zinqué dans toutes les a pplicatit 
où le fer, la tôle, s'employaient à froid, n'avaient pas besoï 
toute leur ténacité et pouvaient supporter un suppléme 
dépense. 

» En général, le fer zinqué ne doit pas être app 
contenir de l’eau chaude «l'action galvanique des deux 
détermine très-rapidement l'oxydation du zine, et le. 
ronge à son tour avec une singulière activité. Gette rema 
devra même diriger les industriels dans l'emploi qu'ils 
des nouveaux procédés, et pourra leur éviter des méeo 
dans des circonstances rares sans doute, mais par cela n 
moins susceptibles d'être éclairées par l'expérience seules 

» Le zincage de fer fait en plougeant le fer dans un 
zinc fondu a quelquesinconvénients d'ailleurs. Le fer S'y. 
au zinc constitue ainsi un alliage superficiel très-cassants 
perd donc de sa ténacité; circonstance qui ne s'aperçoit \ 
tant qu'alors qu'on essaye de zinquer du fil de fer fin 
tôles très-minces. D'ailleurs la surface ainsi revêtue 
couche d’un métal peu fusible se déforme toujours. 

» Ainsi, par ce procédé on ne peut pas zinquer d fi 
fin: il deviendrait fragile et difforme. On ne peut pas ? 
_des boulets ; ils se déformeraient et ne seraient plus de ca 
Le zincage du fer n'est pas non plus applicable aux 
d'art; toutes les formes seraient détruites. 

» L'industrie, l’art militaire, les beaux-arts accueh 
donc avec un vif intérêt les procédés de M. de Ruolz, 
parvenu à zinquer économiquement le fer, l'acier, la fi 
moyen de la pile, avec la dissolution de zinc, en of 
froid et en respectant conséquemment la ténacité du 
en l'appliquant en couches minces, et en conservant à 
formes générales des pièces et méme l'aspect de leur 
détails. + 2 
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Rien n'empêche donc de zinquer le fil de fer employé à 
he foule d'usages, et qui, loin de se rouiller, se conservera 
jaintenant pendant de bien longues années sans doute. Ainsi, 
# cordes des ponts suspendus, les conducteurs des paraton- 
res pourront être faits en fil de fer zinqué. Nous en dirons 
Ant des toiles métalliques employées pour fabriquer les ta- 
les blutoïrs, de celles qu'on applique à la construction 
lampes de sûreté. Dans ce dernier cas même, l’ouvrier 
rgé dans les mines du soin de nettoyer les lampes pourra , 
1s dépense sensible, être muni de tout ce qui est nécessaire 
ir restaurer le zincage, de temps en temps, sans démonter 
LA T1 pe. 
» Toutes les pièces de machines que leurs dimensions trop 
rtes ou trop menues rendraient impropresauzincage à chaud, 
Front, au contraire, susceptibles d'être facilement zinquées 
ar voie humidle. 
» La tôle la plus mince peut recevoir cet apprêt sans deve- 
F cassante, ce qui permet de produire des ardoises artifi- 
elles en tôle zinquée parfaitement applicables, et applicables 
c une grande économie à la toiture des bâtiments. 
» La Commission a voulu s'assurer qu'on pouvait zinquer la 
te et en particulier les boulets, Elle était certaine que cette 
lication exciterait tout l'intérêt du Ministère de la Guerre 
“de celui de la Marine surtout; car les boulets s’altèrent si 
pidement en mer, que leurs dimensions en sont bientôt mo- 
lées d’une manière nuisible à la fois à la justesse du tir et à 
urée des pièces. Elle dépose un boulet zinqué sur le bureau, 
» Enfin, le zincage du fer et celui de la fonte sont d'une 
ande importance pour l'architecture et les arts d'imitation. 
itle monde sait avec quelle promptitude les clous, les barres 
fer employés dans les constructions s'oxydent et perdent 
hséquemment leur ténacité, et tout le monde comprend à 
el point il est utile de préserver, à bon marché, toutes ces 
ces de fer disséminées dans l'épaisseur des murs d'un bâti- 
t, car elles sont destinées à lui donner une solidité qui 
endra par là durable et susceptible d’être calculée avec 
cision. De même, les grilles , les balustrades en fonte rece- 
nt un zincage au lieu d’une peinture, qui exige de fréquents 
tenouvellements, se trouveront ainsi bien mieux garanties de 
ction de l’eau et de l'air. 
Il est surtout à désirer que ces nouveaux moyens soient 
wis à profit pour préserver les statues en fonte dont on a ré- 


4 Peintre en Bâtiments, 38 





TOI. JS RENE 


nids itintr Pets 


de. d'A: 
+ + 


446 NOUVEAUX PROCÉDÉS 










_ » Les procédés de M. de Ruolz pour le zinc igt> peuvent st 
pliquer non-seulement sur des objets petits et Mibres, ma 
serait possible encore d’en faire usage pour dés monumi 
en place et de grande dimension, en prenan t | quelques pr 
cautions faciles à prévoir. * 

=» Votre Commission est loin d’avoir cher ché à énumet 
ici toutes les applications que ce nouveau m oyen de zinc 
du fer est susceptible de présenter; elle s’est ibornée aux 
essentielles, mais elles suffisent bien pour f aire apprécier 
l'Académie toute la portée des travaux de M. de Ruolz sur 
point. | 4 
» Avant de quitter ce sujet important, nt jus rappellero 
que M. Sorel d’un côté et M. Perrot de l’au tre étaient dé 
parvenus à recouvrir le fer d’une couche de z ine par le mo 
de la pile , mais en faisant usage toutefois de. dissolutions « 
férentes de celles que M. de Ruolz a cru préféral Heset qui luioi 
permis d'agir avec économie, ce qui.esticile point vraimel 
important. 7 

.» MM. Sorel et Perrot avaient même annon cé, à cette 
casion, qu'ils s’occupaient du problème généra l.de la fxati 
des métaux les uns sur les autres: espérons qu'en faisant c0 
naître leurs procédés, ils ajouteront à la perfection «l'un ai 
paraît déjà si avancé. | Re: 









vano-plastiques. 

» Par la variété de ses applications, M. de 1iu\olz donne 
la pile une occasion de se multiplier et de se répan| dre, quid 
viendra, on n'en peut douter, u'ae cause de per éfex :tionneme 
très-certaine, soit pour la construction de cet - afhpareil, F 
pour les moyens de le rendre:économique. |: 60 1 

»n En terminant, votre Commission se croi t obligée de | 





{avrropuirs pans L'art DU porrur. 447 
; e comme elle l’a été de limiter letemps qu'elle 
ait con: sacrer à cet examen, puisqu'elle agissait comme 
hnission | pour les prix Monthyon , et qu’elle ne pouvait re- 
ler plus ongtemps son Rapport, elle a dû se borner à 
r ici l'haistoire sommaire de ses expériences, sans préten- 
faire uine exposition systématique de l’état de la science 
Je point dont elle s’est occupée. | 

Ce qu’elle a eu en vue, c’est l'application économique ; 
tes ses rech erches ont été tournées de ce côté : c'était son 
evoir. 

! Sous ce r apport, les expériences de M. de Ruolz lui ont 
nté ua œractère de nouveauté très-réel. Leur utilité lui 
u digne:.de toute l'attention de l’Académie. Elle se plaît à 
nnaître, d'ailleurs, que l’auteur a fait preuve, dansce 
g travait, d'une pénétration remarquable et d’une persis- 
bién di gne d'être couronnée par un succès complet. 

; Elle vie: àt donc vous demander avec confiance de décider 
le Mémoire de M. de Ruolz soit admis à faire partie du 
ueil des Savants étrangers, 

» Mais elle vous demandera de plus, et cela dans des vues 
térét public faciles à comprendre, de décider qu'une copie 
présent Rapport soit adressée à MM. les Ministres de la 
erre, de la Marre, des Finances, des Travaux publics et 
‘Intérieur, qui pourront y trouver des renseignements de 
re à intéresser les services dont la haute direction leur 
confiée. » 

es canclusions de ce Rapport ont été adoptées, 
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métallique. Voici comment la prépare M. Geslin, peintre 
décors : on lave le sulfate de plomb à l'eau bouillante et 
plusieurs reprises; on laisse ensuite reposer, puis l’on décan 
À le blanc et on le laisse sécher ; alors le blanc se broie aiséme 

avec l'huile; pour lors on ajoute , par 50 kilg iii (1001 
vres de sulfate de plomb, un kilogramme ( 2 livres) de plon 
demi-vitreux ou litharge, ou bien une égale quantité du su 
fate de zinc (couperose blanche ), broyée également à l'huile 
on mélange bien , en broyant ces substances, et l'on obtient 1 
blanc pur qui, égalant le blanc préparé avec le sou$-carbonä 


Fe 


de plomb ( céruse) et la craie, peut être livré à un prix k 
k 


{ | # 
| Blanc métallique destiné à remplacer la céruse. x 
} Le sulfate de plomb est la base de la nouvelle couleur di 


inférieur. ; 
Bleu céleste anglais. " 


EE 


Voici la formule qu’en a donnée M. Willian Story : pren 
un grand vase en verre ou bien une chaudière en fer; dans: 
dernier cas, il n’est pas nécessaire d'employer de la limaillet 
fer comme ingrédient. Mettez 50 décagrammes (une livre ) < 
bel indigo en poudre dans ce vase avec 160 décagrammes | 
livres) d'acide sulfurique à 66° ; remuez et laissez reposer pl 
dant 24 beures au plus. | 

D'autre part , faites dissoudre 5 kilogrammes ( 10 livres}t 
potasse dans un litre d’eau , et ajoutez au mélange d'abord® 
litre de cette solution de potasse , remuez bien et mettez-ÿ5 
décagrammes (une livre) de savon bleu coupé menu; cont: 
nuez à remuer , et ajoutez de la solution de potasse jusqu 
que le tout présente une poudre sèche ; alors versez-y un. 
mi-litre d’eau pure : ajoutez toujours la solution de pot: 
jusqu’à ce qu’il n’en reste plus; ensuite mettez-y 25 décagre 
mes (une demi-livre) d’alun en poudre fine. Après trois jour 
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pos, on en fait des boules qu'on laisse sécher à l'air et 
à emploie pour azurer le linge. 


TT ” : 
{ Nouvelle teinture jaune pour le bois. 


tte teinture consiste dans une décoction de brou de noix, 
uelle on ajoute une petite quantité d’alun pour la rendre 
ide. Le bois blanc en reçoit une belle teinte jaune qui ne 
ce pas. On l’emploie particulièrement pour les meubles 
avec l'érable. On donne aussi avec cette composition une 
iche aux bois de pommiers et de poiriers, avant d'y mettre 
couleur rouge, qui , par ce moyen, devient plus belle et se 
2 avec le temps. On ne doit préparer cette teinture que 
s des vaisseaux de cuivre ou autres, dans la confection des- 
il n'entre pas de fer. 


Bronte florentin. 


Voici le procédé qu'en donne M. Duval : on commence par 
téparer le cuivre de la manière suivante : 

Si les pièces sont en cuivre rouge, il faut avoir soin de les 
ser à l’eau forte ; si elles sont en cuivre jaune, on les passe 
lement à l’eau forte, ensuite on les met dans une eau de 
chage contenant un sel de cuivre, et du fer : dans ce cas, 
pièce se recouvre d'une couche de cuivre rouge. 

sorsque les pièces ont èté passées à l’eau forte, on les lave 
on les fait sécher avec soin. 

Lorsqu'elles sont sèches, on prépare la mixture suivante, on 
rénd : 

| Carbure de fer dite mine de plomb 38 grammes. 

me Sanguine broyée à l'eau 6t 

On choisit ces produits les plus beaux qu'on puisse trouver , 
d les broie ensemble sur un porphyre à l’aide d'une molette, 
Layant sein d'y ajouter de temps en temps une petite quan- 
 d’esprit-de-vin (de l’'acool à 36°); on continue de broyer 
Squ'à ce que le tout soit amené en une pâte homogène, que 
hi introduit et que l’on conserve dans un pot. 

ôrsque l'on veut se servir de ce mélange, on le convertit 
äide de l'esprit-de-vin en utie bouillie un peu épaisse que 
M étend sur les pièces que l’on veut bronzer en se servant de 
Mine connue sous le nom de bluireau. Quand les pièces 
tésentent des parties creuses, on fait pénétrer le mélange 
fni-liquide dans ces parties à l'aide d’un pinceau très-dur, en- 
17 passe lé blaireau pour égaliser ces parties. On laisse 









ècés ainsi travaillées pendant 24 heures , et on fait en- 
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450 FABRICATION DE COLLE DE PEAU. | né 
suite tomber l'excès de couleur avec un pinceau dur, Lac 
leur qui tombepeut être recueillie, mélée à de lesprit-de=vi 
et étre employée de nouveau. 4: 

Lorsque l'on a enlevé l'excès de matière colorante , on co 
tinue à brosser les pièces avecune brosse à lustrer ,et quis 
rude, afin d'obtenir un brillant ressemblant au vernis. SE 
veut obtenir une teinte plus foncée , on met une plus gran 
quantité de mine de plomb , on diminue la quantité de cep} 


duit qui est aussi connu sous les noms de plombagine, de @ 
bure de fer, si on veut avoir une teinte plus claire. 


à 





4e 
s , à “ a 

Fabrication de colle de peau, à l'usage de la peinture en 
détrempe, par le sieur Levoz. % 


Cette colle se compose de 16 parties environ de rogntt 
de peau blanche sur à peu près 11 parties de ratures oui 
gnures de parchemin. :: 400 

Ces deux sortes de substances sont cuites séparément da 
la quantité d’eau nécessaire pour en composer une gelée dt 
assez forte consistance ; lorsqu'elles sont cuites, on les pat 
au tamis, chacune dans un vase différent, et lorsqu'el 
sont suffisamment déposées, on les tire à clair dans un se 
récipient où elles s'unissent ensemble, et de là, on les ver 


dans des baquets (ou autres vases) pour les laisser figer.w 


On peut y ajouter de l’alun ou du sel d’oseille ; mais comn 
les acides ne lui donnent qu’une force factice, on peut “a 
nir de les employer. % 

Il en est de même de la racine de ciguë et de la charbo 
nette, plantes que l'on peut employer plus promptement po 
la clarification. ‘3 

Pour la cuisson des substances, on fera usage de chaudièt 

D 


en cuivre ou de tout autre vase convenable. 


Collage par le caoutchouc. 












Ce moyen, indiqué depuis peu, consiste dans l'emploi 
solution très-épaisse de caoutchouc appliquée sur les ko 
qui doivent être réunis. On laisse sécher un instant, et 
duit doit devenir pâteux ou gluant avant de mettre les feuill 
l'une sur l’autre. On l'indique par la manière de préparer 
solution du caoutchouc, mais toute huile essentielle qu 
tachera pas le papier sera propre à cet usage. : MA 

Nous ne croyons pas que le moyen soit jamais adopté, €a 
indépendamment que le papier ne saurait être bien tendu 


PAPIER DIT SYRIEN. 45a 
caoutchouc et la difficulté de le dissoudre sont des oh- 










Papier dit syrien, à l'usage des peintres , etc. 


à fait dissoudre de la gomme adragant en poudre, dans 
ase de porcelaine, et l’on agite afin qu'il ne s'y forme 
nt de grumeaux. On l'applique ensuite uniformément, au 
en d’un pinceau, sur des feuilles de beau papier qu'on fait 
Lee sécher. 
“Ce papier ainsi préparé peut recevoir la peinture à l'huile 
aucune crainte, ainsi que la peinture à l'eau , pourvu que 
‘couleurs soient préparées à la gomme. On peut employer 
ttes les couleurs, excepté l'encre ou autre mordant sem- 
able. 
pere veut retoucher ou refaire quelques endroit du 
es in, on passe sur ces endroits une éponge où un linge pro- 
pour les objets d’une grande étendue, ou un pinceau pour 
5 petits détails, on lave et on enlève avec promptitude ce 
di est à refaire. On peut employer ce procédé sur des gravures 
&prix faites en taille-douce, pour conserver la blancheur du 
apier en lui donnant une qualité de plus, celle d’opposer une 
rte de vernis à l’action de l'air. 
rocédés pour enlever l'or des vieux bronzes dorés, ainsi que 


A des pièces que l'on a mises au rebut, par M. d'ARCET. 
“On dédore ordinairement les vieux bronzes au moyen du 
jufre uni avec le sel ammoniac , le sel de nitre ou le borax , à 
s doses très-variées. En général , on délaie le soufre et le sel 
imoniac ; etc., dans de l’eau ou du vinaigre et l’on en revêt 
és dorures ; après qu’elles sont sèches, on y passe une seconde 
ouche , et lorsque cette dernière est sèche et qu'on a fait 
oupir légèrement le bronze, on la met en immersion pendant 
uelques heures dans un bain d’eau acidulée par l'acide sulfu- 
ique, àlors on frappe et l'on gratte-bosse le bronze dans une 
rande terrine remplie d’eau. Des écailles qui se déposent au 
End sont fondues avec du nitre et du borax, afin d'en recueillir 
or qu'on en obtient par la coupellation. Il est des ouvriers 
i ne font nullement usage du sel de nitre, ni du borax et 
qui se bornent à 2 parties de sel ammoniac sur’ 1 de soufre; il 
Jen trouve d'autres qui emploient de 2 à 6 parties de soufre 
sontre 1 de muriate d’ammoniaque (sel ammoniac). Voici le 
moyen que propose M. d'Arcet, et qu'il a employé en 1814 


+ 
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tomate tithte eus 


452 MOYEN PROPRE A EXTRAIRE L'OR, ETC. 
LR RER LUE | F 
avec M. Dussausoy pour dédorer 12,000 kilogrammes de br 
doré ; nous allons le laisser parler. | déve 

« Lorsque l'alliage employé par le doreur est dé bônn 
lité, que sa densité est convenable, et qu'il ne présente 
soufflures, ni vents, ni gercures, l'or qu'on y applique res 
à la surface, ou ne pénètre que bien peu avant dans le bronr 
il n'y a pour ainsi dire que simple adhésion entre les L 
métaux. » :! 710 

Lorsqu'on traite une pièce de bronze dorée par l'acide 
que, on parvient aisément à dissoudre tout le bronze ét” 
laisser que la feuille d'or qui conserve la forme de l'objet quel 
recouvrait, Cette feuille mise entre la lumière et l'œi A . 
raît colorée en vert , et est criblée de mille trous. “ 

Mais il est un autre procédé bien plus manufacturier, 
s'agit d'enlever la couche d’or en n'attaquant le bronze 
de maniére à rompre l’adhérence qui existé entre lui € 
couche d'or. Voici le modus faciendi : il suffit d'exposer 
dant quelques heures le bronze à dédorer, à une températ 
rouge cerise, dans un courant d'air pur. Quand on juge q 
l'oxidation est suffisante, on plonge la pièce dans un 
d'eau acidulée par l'acide sulfurique, en la gratte-bossant 
l'eau. Mais, s’il arrive qu'il resté encore sur la surface dorée 
ques parties oxidées, on fait rougir derechef la pièce, on la ploi 
dans le même bain sulfurique, et l’on continue jusqu'à ce que 
métal soit sur tous les points mis à nu. L'oxide qui se trou 
déposé au fond du vase étant bien lavé et séché, est fonc 
avec du sel de nitre ( nitrate de potasse) et du borax (sous=b 
rate de soude), pour en extraire l’or au moyen de la & 


pellation ou bien en employant les acides nitrique et sulfui 
que. 


















Moyen propre à extraire l'or des bois dorés. 


Voici le procédé qu’on doit à M. de Montamy. 1] consis 
immerger ces bois dans l’eau bouillante, jusqu'à ce que 
colle, étant bien détrempée, s'en détache ét tombe au 
de l’eau avec les feuilles d’or, On fait évaporer à siccité € 
eau ; On pile le résidu , et l’on chauffe fortement cette pou 
dans un mouffle. La colle se brûle, et il resté une poudre € 
qu'on sépare en l’'amalgamant avec le mercure. D, 

Ce procédé est aussi prompt que facile et peu dispendié 
en même temps ; jadis, on se contentait de brûler les pi 
de bois dorés et d'extraire l'or des cendres, ss 


: MISE EN COULEUR ET NETTOIEMENT. 453 
| peut aussi consulter avec beaucoup d’avantage, le Ma- 
“du bijoutier de M. Julia de Fontenelle, faisant partie de 
clopédie- Roret. 

“Procédé pour polir et lustrer l'or ou un ouvrage doré. 
Tartre brut 
Soufre en poudre 
3 Selinarin. . . . 
Faites bouillir dans parties égales d’eau et d'urine, trempez-y 
re or ou votre ouvrage doré, et ils acquerront un beau 








} de chacun. . 61 grammes 


NEA É ETES 2h Me Le 





à Autre. 

4 Sel marin, ; +. ..:.. . . 250 grammes 
4 0 unie «+ 490 

._. Soufre en poudre. ÉTÉ PEMERT € 


LL ., . 139 
De 27 2 Mo mur Le .is 329 


Mise en couleur et nettoiement. 


4 mise en couleur est l’art de monter la couleur de l'or ou 
» de l'aviver. Comme on ne peut employer à la dorure 
ëde l'or pur dit vierge, qui est plus pâle que ce métal con- 
ant du cuivre, on a cherché à en rehausser la couleur ; on 
St parvenu en le chaussant avec des cires ou des ciments, et 
le lavant dans des liquides qu'on nomme sauces, qui, pour 
iinaire, sont des mélanges de terres bolaires, de sel marin, 
lun, de plusieurs sels; enfin, du vert-de-gris. C'est à la re- 
ification du cuivre, du vert-de-gris que les sauces doivent 
propriété de rehausser l'éclat de l'or par la belle couleur 
ge qu'elles lui donnent. Cette application est donc un 


: 


ide d'incorporer une très-légère couche de cuivre à la sur- 
x de l'or. 

Parmi le grand nombre de cires, de cément et de sauces en 
ge pour rehausser la couleur de l'or, en termes de l'art, 
U® mettre ce métal en couleur, les suivantes, qui sont dues 
L. Ribeaucourt, méritent d'être distinguées. 

Cire jaune. . . . . . . . 5o décagrammes 
Alun calciné. . 

Vert-de-gris. REA 

D ronge. + 1.1, 9 
Cendre de cuivre. . 


Quand la cire est fondue, on y ajoute les autres ingrédients 
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suivante, qui se trouve être faite avec parties égales de 
















454 CIRE DEs DoREURS ANGLAIS. 


pulvérisés, et l'on fait 4 tout une masse dont on forme 
bâtons, avec ‘lesquels on frotte la pièce dès qu’elle 
nettoyée; on la met ensuite sur des charbons ardents ju 
ce que toute cette cire soit bien consumée; alors on Ja gi ë 
bosse, on la brunit et on la lave dans la sauce suivante: 


Cendres gravelées.. ... : . . "ONG 
SOUPTES UT NON TUE NE RRENSS 61 : 
Seltmarin. 14 ..." SOON 


On fait chauffer le tout dans environ un litre d’eau ; et 

fait chauffer toutés les fois qu'on veut s’en servir, 
Nous croyons devoir ajouter ici la cire dont se serveï 

doreurs anglais. 

‘ Cire des doreurs anglais: 


(Gildér’s wax.) 
Cire jaune.  . : 575) 390 
Ocre rouge en poudre fine. F SETESSNRRES 
Vert-de-gfris talciné. : LEURS 
Borax :calciñé:4 2% 932 RE 


… On fait fondre la cire et l’on y incorporeles autres substane 
Quand la pièce est dorée, on la couvre d’une couche de!ce 
cire, et on la tient sur le feu jusqu'à ce qu'elle fume et qu’ 
soit prés de s'enflammer ; on la sort du feu et l’on enlève la 
au moyen d'un gratte- basse trempé dans la bière, Pou 
couleur plus foncée encore, après que la pièce a subi cette 
nière opération, on étend dessus un peu de la bouillie 


Hydrochlorate d’'ammoniaque (sel ammoniac ). 
Nitrate de potasse (salpêtre ). 
Sulfate de cuivre ( vitriol bleu }. | 
Acétate de cuivre (cristaux de Vénus), demi-partie. 

* Eau distillée, suffisante quantité pour en faire une boui 


On chauffe ensuite la pièce et on la polit comme daté 
première opération. Quand on veut obtenir le jaune doré & 
doré jaune, présentant une surface matte , Sans aucun po 
d’une belle couleur d’or, on prend : 


Nitrate de potasse. . . . . . 184gr 
Sulfate de fer (couperose). . . . 67 
Vertele-pris.7 5 OL SOC RES 
Sue de zini | ÉRRRR TN cb A 


LR « 
Fi din 
re 


_ ARGENTURE DES CADRANS DE MONTRE. 45% 
bouillir dans de l'acide nitrique étendu d’eau. On ob- 
nsi le doré mat. 


é pour rétablir le lustre de l'or ou des qalons d'argent, 
. quand ils sont ternis. | 


lalcool est le meilleur moyen qu'on puisse employer, lors- 
ISsont ternis. On le fait chauffer avant de l'appliquer sur 
is rembrunies. On conserve par ce moyen la couleur 
a soie ou de la broderie, 

Mest encore un autre moyen : on prend de la poudre d’al- 
te bien desséchée au feu, et quand elle est froide, on en 
: les galons des deux côtés, au moyen d’une brosse à 
, Jusqu'à ce qu'ils soient bien brillants. On polit ensuite 
à une pierre unie. 


fen de donner à l'or seul ou à des dorures une couleur 
belle et foncée. 


', ’ 

Sulfate de fer calciné au rouge. . . 91 grammes 
; Meliaonion te bus je 0 vn,. .6! 

# DR MO BR MNE Pas ee eur 


vés ensemble et conservés dans un flacon hermétiquement 
hé; quand on veut colorer l'or, on l'humecte, on le sau- 
dre de cette poudre, on le fait recuire à plusieurs reprises, 
émper dans l’eau. 

_* Autre. 


Sel ammoniac 

Couperose verte } parties égales, 
_ Sel de nitre 

| broie ensemble ; on verse dessus du vinaigre; on broie 
buveau, on laisse sécher, on réitère plutieurs fois cette 
tion et l’on conserve cette poudre. Pour s'en servir, on 
ctel’oravecde l'urine, on le frotte avecune brosse et on le 
re de cette poudre ; on chanffe, et, quand elle noircit, on 


e dans l'urine, et l’on frotte avec une brosse de laiton. 
1 























cs Argenture des cadrans de montre. 

n prend : 

_ Chlorure d'argent. . os | a als ete) 

. Sous-tartrate de potasse humide. l'a be He à ci 

)n décape bien le cadran de la montre et on le frotte bien 
c ce mélange, jusqu’à ce qu'il en soit recouvert d'une cou- 
‘suffisante; on chauffe ensuite fréquemment, et on plonge 
isl'eau distillée pour enlever toute la matiéresalinesuperflue. 


MR 








tels anc-dtde… Lacet line ft. 
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456 CADRES INALTÉRABLES POUR LES GLACES. 





M. Mellawitz a présenté à l’Académie royale des Scienc 
procédé suivant : On mouille la surface du métal bien” 
et bien nette, avec une eau tenant un de sel marin en diss 
tion. On tamise ensuite sur le métal humecté la poudre. 
vante , dite de première charge. # 





Poudre de première charge. l 

Argent précipité de sa dissolution dans k 
l'acide nitrique pour le cuivre. . . 1 È 
Chlorure d'argent lavé et bien séché. . 1 
Bora* pur ; bieu calciné. 1e 


La pièce, ainsi chargée, est mise au milieu des chan 
jusqu'à ce qu'elle soit devenue rouge, alors on la retire. 
des pincettes eton la plonge dans une eau bouillante té 
en dissolution un peu de sel marin ou du surtartrate de 
tasse (crême de tartre); après cela, on la gratte-bosse pou 
lever les impuretés produites par cette poudre. En cet 
le métal se trouve avoir pris une couche d’argenture; 0 
en donne une nouvelle au moyen de la pâte suivante q 
étend sur toute la piece avec un pinceau. 


Pâte pour les autres charges. 


@ 


Poudre de première charge. . . . . 7 
Hydrochlorate de soude pur (sel marin). 1 M 
Sulfate de zinc (vitriol blanc). . . I 
Fiel de verre’. : 712" 


On porphyrise le tout et l'on en fait un litre au moye 
l’eau gommée. F 
Cadres inaltérables pour les glaces et les tableaux. ; 

Ces cadres sont formés, comme à l'ordinaire, de quatre* 
en bois ou en carton, plats ou convexes, assemblés à ot 
sur la surface plate ou convexe de ces côtés du cadre. Qt 
plique des dessins ou ornements en argent ou en or de 
rentes couleurs, au moyen de la peinture à l'huile; on @& 
ces ornements d’un vernis préservatif : une doublure # 
lique renferme et maintient l'or, l’argent, et la peintures 
bri du contact de l’air. Les faces ainsi décorées sont recou 
par un verre plat ou convexe qui présente à l'œil un cad 
verre , placé exactement sur le cadre de bois ou de cartô 
coré. : he JE" à 
Pour empêcher l'air et la poussière d'arriver jusqi 
peinture ou les ornements entre le verre et l'autre partie 











DES GLACES ET DE STRASS. 457 


re, on applique extérieurement, sur les côtés du cadre 
i formé, une bordure en bois ou en cuivre qui bouche 
métiquement toutes les ouvertures. On obtient de cette 
nière des cadres ou bordures de tableaux ou de glaces inal- 
ables. 


> 


Des glaces et du strass. 


‘4 connaissance des glaces et du strass nous a paru devoir 
ré d'un grand intérêt pour le vitrier. Nous avons donc cru 
voir y consacrer un article. 
Le, donne ce nom de glaces ou plate-glass, à des plateaux de 
ire plus ou moins grands, épais, à surface bien polie, dont 
aêles , au moyen d'un amalgame métallique, dit élamage, 
à reproduire l’image fidèle des objets. L'antiquité ne con- 
it point cette application du verre à l'art de fabriquer des 
iroirs. On ignore l’époque de cette découverte et du lieu qui 
“vit naître. Nous sommes portés à l’attribuer à Venise, puis- 
dil est prouvé que, pendant très-longtemps, la fabrique de 
Oura a fourni des glaces à toutes les parties du monde civilisé. 
:s glaces, il est vrai, étaient soufflées ; ainsi leur hauteur n@ 
flevait guère au-delà de 1 m. 29 (4 pieds) sur une largeur 
bportionnée. Colbert, qui fut un des plus illustres protec- 
ue les sciences et les arts aient eu en France, voulant 
Fichir notre patrie de cette importante branche d'industrie, 
tira par ses bienfaits des ouvriers français qui travaillaient à 
fabrique de Moura, lesquels servirent de noyau à celle de 
äces soufflées, qui fut établie à Tour-la-Ville, près de Cher- 
e en 1665. Ce ne fut que 23 ans après, qu'un français 
mmé Abraham Thevart, fit la découverte du coulage des 


? 


aces. Dès-lors un champ plus vaste s’ouvrit à ce genre d’in- 


itrie. L'on peut consulter avec beaucoup d’avantage l'ou- 
âge publié par M. Julia de Fontenelle, sur la fabrication du 
e et du cristal, et qui fait partie de l'Encyclopédie-Roret. 
i la composition de la plupart de ces glaces. 

Glaces de Saint-Gobin. 


Sable de la butte d'Aumont , bien lavé. 100 parties. 





D Sous-carbonate de soude. . . . , 35 
5. + : , | loo 

—. Chaux éteinte. . . . . . , . 5 

È Glaces anglaises. 

Sable pur : 
“ FAR is de chacun . . , 100 parties, 
_ Peintre en Bâtiments. 39 

* 7 . + 


50 
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à Ni TER ME È 
Soude. A BE tar au de, TNT ATEN 
Sable pus QU a ce NUS Le a 
4 Sous-carbonate de soude sec provenant | 
de la décomposition du sel marin. 26,5 
: Chaux vive paient: Li: OR É 
Nitrate hs DOtasse |... RSS # 
Fragment de verre de glace... 4,108 4 
On obtient de cette composition environ 70 parties de b 
verre de glace. 4 
: Voici les compositions indiquées par M. Bastenaire Dauc 
| nart. 


Pour le premier temps, qui est ordinairement de did mo 


Sable très-blanc. . + . . . 360 peste à 


Sous-carbonate de soude. . . 180 
‘Sous-carbonate de chaux. 4o 
Gén. 570) .7.,t 7306 
_ Peroxide de manganèse - ré ï 
AZOPS + ei OT NM More 
Autre, | 4 
Sable, blanc:, 4, PR 
Sous-carbonate de sd à yo ain 8 
— de chaux. 5o 
Galgiau 2, Scie 309 
Peroxide de manganèse. 1,20 


Le Anglais de: ARTS ce nom au cristal de verre très 


Pour le deuxième temps du fond. 


DIE DA + +. 3oo parties. F 


Sous-carbonate de AR. Brio s 


170 
CRE Nr pen AE ide 0 à 35 
Calcin. e ln Vas: FAT 
Peroxide de manganèse. Si APE 1,30 


Pour le troisième temps du fond. 


Sable blanc. 24... NS RS parties. 


Sous-carbonate de soude . . . 160 ” à 

= de chaux. . . 30 
CC an is JT HN NN TIMES à 
Péroxide de manganèse. RCE I à 
AEUT! ST AUS »,50 






Du strass, 


NOIR DU JAPON. 459 

ec lequel on imite le diamant et les pierres précieuses. En 

ici quelques recettes : FR | 
_  Caïlloux siliceux calcinés. . . . 61 grammes. 
| POSE Pare. 2000 0 0 30 

DONAPONRS". —_. 0. 43 

DU DORA ST US, 8 


Très-beau strass de M. Donault-Wiéland. 
Cristal de roche en poudre fine et ; 
tamisée, . . . :. . . . 184 grammes. 
Minium en poudre très-pur . . 283 
TI TR NN 
Acide borique :. .. … .:.. ., 12 
eutoxide d'arsenic. . * , . 23 


fait fondre le tout dans de bons creusets de Hesse , ét 
sse en fusion pendant 24 heures. Plus la fusion est pro- 
ée et tranquille, plus le strass est dur et beau. 


Strass pour imiter Les pierres précieuses. 


Sable blanc lavé avec l'acide hydro- 
chlorique et l'eau. . . . . 25 parties. 

Mimet nr 2 40 et Gb 

Potasse calcinée très-belle . , . 7 

Nitrate de potasse cristallisé . . 8 








Noir du Japon. 

Noir d'ivoire. . . . . . . g2 grammes. 
DRCR STONE. al, #00 OE 
Ave fulturique .  . "us 4 20 100 

— hydrochlorique. . . . . 3o 
Un citron. 
Huile douce. | 
D ne in cé o« « — 1406, 


Boules de bleu céleste de Wuy. 
DPOO. à :- 1. suves S sure LASIOg. 


Acide sulfurique à 67.” . . . . 6 
Potasse La ss RULES Le à 22 

: LL En aile 

Sa Chaux wive. . 4 . . , . , … 2.bectog. 


. RER dés 
pulvérise l'indigo; on le purifie dans 10 litres d'alcool ; 
repasse dans une suffisante quantité d’eau acidulée d'acide 





fe . ER 
460 ENCRE DE CHINE. | 1deh si 
muriatique, on le fait sécher à l'ombre , et on le porphyri 
On le fait ensuite dissoudre dans l'acide sulfurique ; on we 
la dissolution dans un vase doublé en plomb, et l’on Y. 


troduit péu à peu les autres matières. 
Gravure par la dorure. à 


M. Jobard , de Bruxelles, vient de faire connaître un p 
cédé nouveau de gravure à l’eau-forte. Il consiste à re 
cer sur la lame de cuivre, par le dorage , le vernis où 
cire que l’on emploie ordinairement. 10 décimètres 55 ce 
carrés (1 pied carré) de surface de cuivre peuvent être de 
pour moins de 1 fr., soit par l’amalgame , soit par le proc 
galvanique publié par M. de la Rive. La pointe de l'inst 
ment permet de tracer sur l'or des traits bien plus délié 
plus nets que sur la couche de vernis et de cire, et l’aeide 
trique, en pénétrant dans le cuivre mis à nu , ne peut attaq 
l'or. 11 faut supposer qu'on enlève ensuite au mercure c@ 
peut rester d'or. 


Encre de la Chine. 


L’encre de la Chine que l’on emploie pour les petits des 
et les plans, se prépare en Angleterre comme il suit : on pr 
les amandes des noyaux d’abricot , et on les brüle dans 
four à pain , de manière à les réduire en charbon que” 
broie et que l'on tamise avec soin. On fait en même te 
une solution concentrée de gomme arabique, on la sal 
de ce charbon; ensuite on broie bien le mélange, et on" 
cette pâte dans de petits moules enduits de cire blanche“ 
de prévenir toute adhérence. 

‘Lewis pense, d’après les renseignements fournis pa 
père Duhalde, que l'encre de la Chine n’est composées 
de noir de fumée et de glu animale (je crois qu’il veut, 
de gélatine). | 
Vermillon de la Chine et de Hollande. l 


On trouve dans le commerce deux sortes de vermilll 
celui de la Chine, quiest un sulfure d’arsenie , et celt 
Hollande , qui est un sulfuré de mercure. Pour fabrique 
dernier, on broie ensemble : è 
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On fait chauffer le sulfure ainsi obtenu dans un pot di 
de 68 millimétres (2 pouces 172) de diamètre sur 325 m 
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s (1 pied) de profondeur. Si l’on prend les précautions 
cessaires , le mélange ne s’enflamme point, mais il s'ag- 
omère. On le broie, ensuite on en remplit 30 à 4o pots 
ne contenir chacun 75 décagrammes {1 livre 172) d’eau. 
s Vaisseaux de sublimation sont des matras de terre qu'on 
duit d'un lut d'argile aux deux tiers de leur hautéur, et 
lon place sur des grilles ou valets de fer, au-dessus de 
ürneaux pratiqués dans une paillasse qui lui sert de hotte. 
e matras est muni d'un obturateur de fer, avec lequel 
Æ bouche, s'il est nécessaire. On allume le feu vers le 
» et on le pousse jusqu’à la température rouge ; alors on 
e un pot de ce sulfure dans chaque matras , il prend feu 
ssitÔt, et la flamme s'élève jusqu’à 1 mètre 29 où 1 mètre 
centimétres (4ou5 pieds) de haut. Quand elle com- 
ce à diminuer, on couvre le matras pendant quelque 

s, et par degrés, on le charge de 205 kilog. (410 livres) 


ce sulfure. Cette opération dure environ 34 heures. Lors- 














Je chargement est terminé, on maintient le matras à une 
érature suffisante pour que la flamme en sorte lorqu'on 
êve l'obturateur, ce qui a lieu de quart-d’heure en quart- 
ure, afin de remuer la masse entière, au moyen d’uné 
ide fer ; il faut environ 36 heures pour achever la subli- 
»n. On laisse refroidir les matras, on les brise ,et l'on 
ire 200 kilog. (400 livres) de vermillon. 


Blanc de zinc. 


M l'obtient en précipitant une solution de sulfate de zine 
à du carbonate d'ammoniaque, jusqu’à ce qu'il ne se forme 
s\de précipité ; on lave , et l’on fait sécher, 

: 


Es 
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Jn fait dissoudre parties égales de sel ammoniac ( hydro- 
orate d’ammoniaque et de sublimé corrosif (deuto-chlorure 
mercure) dans de l'esprit de nitre ( acide nitrique). À 
de de ce composé , l'on prépare une dissolution d’or, On 
centre un peu la liqueur , et on y plonge, étant bien dé- 
ée, la pièce qu'on veut dorer. Elle est alors d’une couleur 
re ; en la chauffant au rouge, elle prend une belle appa- 
ce dorée. 

Flint-glass, ou verre de plomb. 
Sable purifié de Lyon . . . . 100 parties. 
LE, | Go 
 -  , . . … 30 
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Rouge à polir. 4 
On donne ce nom à plusieurs préparations d'oxide de 
rouges ou brunes, d'une finesse et d’une ténuité plus 
moins grandes, qu'on emploie pour polir, par le frotteme 
le fer et l'acier, et surtout pour brunir les surfaces des bij 
et ustensiles faits avec l'or et l'argent. . 4 
Voici les procédés suivis par la plupart des fabricants# 
calcine au rouge le sulfate de fer du commerce; on Iay 
rande eau, et l’on broie avec soin. PE 

Les Hollandais chauffent les terres ocreuses dans des fe 
avec le contact de l'air , pour leur donner une couleur r0 
plus ou moins belle, et les livrent au commerce sous lex 
de rouge de Hollande. 

Le procédé indiqué par Frédéric Cuvier consiste à me 
dans une terrine très-évasée une couche de limaille des 
et à la recouvrir d'une couche d’eau qui oxide bientôt les 
tal, surtout à la faveur de l'air qui le touche ; à entret 
l'eau à la même hauteur, jusqu'à ce que le fer ait pris À 
pect d’oxide noir , et à le séparer ensuite par des lavages. 
l'expose à la chaleur et à l'air , en l’agitant beaucoup f 
favoriser son oxidation au maximum. Quand il est parvet 
la couleur rouge violette, on peut s'arrêter là pour avoi 
rouge le plus propre à polir l'acier trempé. Si on le cha 
au-delà de cette couleur, il devient plus rouge , se divise 
vantage par l'agitation , et devient propre à polir les sub$ 
ces plus tendres que l'acier, comme l'or et l'argent , etc. 
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SIXIÈME PARTIE. 


PEINTURE, VITRERIE, TENTURE ET DORURE. 


L $ I. — PEINTURE. 


ous les travaux de peinture se mesurent en superficie, à 
iception de quelques parties qui se comptent à la pièce et 
linéaire, et dont nous parlerons plus loin. 


DRAVAUX QUI SE MESURENT EN SUPERFICIE. — Les mesures 
rennent géométriquement, tous les vides et pénétrations , 
Si que l'emplacement des carreaux dont la surface est moin- 
de 10 c.(1p.) (1). 

“Les carreaux au-dessus de 32 c. (1 p.) en carré, sont dé- 
its en diminuant 8 c. (30) sur la largeur, et 8 c. (3°) sur la 
üteur, pour compenser les épaisseurs des petits bois et ré- 
lampissages. 

Lorsqu'on n’a pas déduit les carreaux d'une porte vitrée par 
aison précitée, ou ne doit pas en compter l'épaisseur, 
l'huisserie doit être comptée séparément. 

ux croisées dont on a déduit les carreaux, on compte les 
sseurs des dormants et bâtis, en les pourtournant , et la 
r est une réduite entre la gueule de loup ( creux fouillé 
s le battant du milieu ) et le développement des feuillures 
dormant (2). 


Les motifs de cette exception sont que ces vides compensent les épaisseurs inté- 
s des petits bois, la plus grande main-d'œuvre du réchampissage des petits-hois, 
ës épaisseurs des châssis et dormants, que l’usage est de ne point compter dans ce 
€ 


2) MM. Morisot et Rondelet enseignent qu'il faut ajouter aux extérieurs de croisée 

dinaire 25 c. (9) sur la hauteur, pour les feuillures, jets d’eau et pièce d'appui, et 
Sc. (9°) sur la largeur pour les feuillures , noix et gueules-de-loup ; mais peu de toi- 
s suivent ce précepte, parce qu’il n’est pas exact, et aussi parce que souvent la 
ion des croisées ne permet pas de peindre le dessous des traverses basses, des jets 
u et le dessus des traverses hautes des châssis, lesquelles faces sont seulement 


mprimées avant la pose des croisées. 
AA 
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On ajoute à la hauteur des croisées 8 c. (30) de plus que que 
hauteur prise entre le plafond du tableau et l'appui pou 
développement du jet d’eau et de la piècé d'appui. F 

Les persiennes peintes sur toutes faces se comptent à 3 fe 
pour les deux, lorsque les battants ont 4 c. ( 18 lig.) ‘4 
seur, mais austiseus de cette épaisseur , c'est- L dire de 4 à“ 
( 18 à 24 lig. ), elles se comptent pour 3 faces 1/2. ‘ 

Les larib se mesurent sans développer les moulures, n 
on ajoute , à la surface obtenue par ce moyen, 1710, 1719 
1720 pour leur plus grand développement et pour la pris 
lue de temps qu'elles exigent. 


Les moulures des portes se développent sur la bauteti Ê 
lement; celles sur la largeur sont abandonnées pour © 
penser ce qui se trouve compté de trop au droit des champ 

On doit aussi ajouter à la hauteur des frises Les épaisse 
des cimaises lorsqu'il y en a. 

Lorsque dans une corniche il y a un ou plusieurs memb 
sculptés, on ajoute pour chacun de ceux de 5 à 8 c. (2 à 
de développement, 5 c. (2°) pour le plus grand emploi dem 
chandise et main-d'œuvre; pour les membres de 8 à 18 
(3 à 5°) et d'un refoatiletent profond, on accorde 11c.( 
de plus. 


Les grillages en fil de fer sont comptés comme pleins IG 
que leurs mailles ne dépassent pas 27 mill. ( 1°) de côté ; 
27 à 54 mil. (1 à 2°) on les compte à 3/4 par face, et4 
dessus pour 1/2. 


Les treillages de jardin dont les mailles ne dépassent | 
4 c. (18 lig.), se comptent comme pleins, de 4 à 8 c. (181 
à 3°), on compte les deux faces pour 1 1/2; deB8àairc. 
à 4°), à deux faces pour une ; de 11à 13. (4 à 5°), les de 
faces pour 5/6; de 13,à 16 c. (5 à 6°), pour 273 de face ;. 
16 c. (6°) et au-dessus, pour moitié; mais si les treillages st 
posés contre des murs et qu'ils soient peints sur une seule f 
et sur les épaisseurs, on prend la moitié des évaluations 
dessus et on y ajoute 176 pour les épaisseurs et soins. Ai 
par exemple, un treillage de 16 c. (6°) de maille est ‘51 
pour 5712, etc. 


Les balcons, les rampes, les garde-fous à claire-voie etr F 
tres ouvrages qui peuvent leur être assimilés, se mesurent 
superficie lorsqu’ il y a des ornements en roulements, etc.;. 
les évalue à face pour face ou à face 172 pour les deus, & 

. 
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lon l’écartement des barreaux, la quantité d’ornements ou 
difficulté du travail. , 
Moutes les natures d'ouvrages doivent être désignées sous 
s noms respectifs et cette distinction doit être conservée 
le timbre. 
‘On indique le nom des couleurs, si la peinture est d’un seul 
plusieurs tons , si elle est unie ou si elle imite le bois, la 
e, le marbre , le bronze, le coutil, etc., si elle est à l’huile 
la colle; on désigne le nombre de couches, de teintes on 
fonds pour les marbres, bois, etè., si elles sont vernies, et 
$ ce cas, le nombre de couches et la qualité du vernis. 
l'extrait ou au résumé , on réunit les tons de valeurs équi- 
tes ; ainsi les bruns, et les tons de bois et verts communs, 
“pris-ardoise , gris-blanc , couleur de pierre, etc., sont 
ndus. F4 
tons clairs, rosès, laqueux, vineux, lilas clair, gris 
, gris de lin, chamois, nankin, paille, etc., etc., sont 
ndus. 
tons foncés , vert d’eau , lilas, laqueux , jonquille, vert 
omposition au jaune de chrôme!, les bleu de pâte, etc., 
confondus. : 
es autres couleurs telles que vert fixe, vermillon, bleu 
-etc., ne sont jamais confondues. 
utes les natures de bois, racine d’orme, de frêne, d'if, 
ronnier , l'acajou, le sapin, l’érable , etc. , eté., sont con- 
dues , mais on doit distinguer ceux faits à l'huile de ceux 
au procédé dit anglais. 
s marbres sont aussi confondus, quelle que soit leur na- 
re, cependant si des murs sont distribués par panneaux avec 
drement ou médaillons de marbres différents , on doit en 
mention, pour y appliquer un prix en rapport avec les 
altés du travail. 
ur les coupes de pierre, on distingue ceux avec filets sim- 
e ceux gravés, et dans ces derniers, on doit expliquer si 
plombs sont aussi à trois filets. 
r les coutils, on fait connaître la disposition des rayures. 
Pour les granits chiquetés, on fait connaître le nombre de 
ntes employées, et pour ceux imitant les granits des Vosges 
> Normandie, on les confond dans les marbres. 
ous les ouvrages préparatoires, tels que époussetage , 
pee lessivage, brûlage, grattage, poncage, rebouchage, 
nt comptés séparément des peintures. 


+ 
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On doit distinguer deux sortes de lessivages, ce 
l'eau seconde coupée, pour nettoyer d'anciennes peint 
les faire revivre; et celui fait à l’eau seconde pure pour 
ver le vernis ou dégraisser d'anciennes peintures afin 30) 
voir peindre de nouveau. 

Les brûlages sont de deux sortes, faits au fourneau 
l'essence, leur prix comprend le grattage nécessaire pour 
tomber les peintures brûlées. 

Pour les ponçages, on indique s'ils sont faits au papie 
verre , où à l'eau et à la pierre de ponce, on distingue 
sur murs de ceux sur boiseries ornées de moulures, €t 
ches, etc. à 

Les grattages sur murs et plafonds se confondent, mai 
doit les distinguer de ceux faits sur boiseries ornées den 
lures, tels que lambris, portes, etc., et ces derniers de” 4 
faits sur corniches ou moulures seules. 

Les rebouchages sont de deux sortes, à l'huile où à la ä 
mais on distingue encore ceux à l huile, en mastic ordin 
composé de blanc de Meudon .et d'huile de lin, eten md 
teinté, composé de même que le précédent, mais dan 
composition duquel on ajoute des couleurs en rapport + 
peinture qui doit le recouvrir. On fait encore , maïs plus 
ment, un troisième mastic appelé mastic de teinte duré 
mastic au vernis; il est composé de blanc de céruse, d'@ 
et broyé avec du vernis gras. Ce mastic s'emploie en 
peintures qui doivent être poncées à l'eau; on ne fait a 
distinction pour les rebouchages faits sur plâtres, de ceux 
boiseries, ni de ceux sur plâtre et boiseries neuves, de« 
sur plâtre et boiseries vieilles. 3 

Les grattages et nettoyages de carreaux des planchers 
‘des appartements se mesurent aussi en superficie, on distit 
ceux ordinaires faits sur des carreaux anciennement peint 
qui ont déjà été nettoyés, de ceux neufs dont il à fallu ë 






les plâtres, et ceux frottés au grès pour abattre les balèg 
on distingue encore de ceux précédents les carreaux en 
et marbre noir, en désignant si le lavage est simple, $ 
carreaux de liais ont été passés au grès, et les carreaux 
marbre frottés à l'huile pour leur rendre le brillant. de 
TRAVAUX QUI $SE MESURENT EN LINEAIRE. — Ces tras 
sont les barreaux, les plinthes et stylobates, les pilastres} 
lonnes , baguettes de glaces, moulures, etc., lorsqu ils : 
seuls et d’une autre couleur que les autres objets dont ils 
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dent, et enfin qu'ils n'ont pas plusde 27 c, (9°) de largeur ; 
ces ouvrages comprennent, dans leurs prix, les travaux 
aratoires; on doit donc, en les désignant, faire connaître 
ture, afin de n’en point faire d'articles Spéciaux, comme 
l'avons indiqué aux parties superficielles. 


es autres ouvrages qui se mesurent en linéaire sont les 
de table, étrusques, d'épaisseur, de refend ou d'assises, 
noulures feintes, en indiquant le nombre de filets qui les 
sent, en comptant tous les clairs et repiqués comme 


à réchampissages de moulures, lorsqu'il n’y a qu'un seul 
re de rechampi, les brindilles, les ornements des frises, 
lorsqu'ils sont détachés des fonds par des teintes diffe- 
pretc., etc. 


AUX QUI SE COMPTENT A LA PIÈCE. — Ces travaux sont 
re-cœurs de cheminée , les retours de jambage, les cham- 
» les poêles , les ferrures, parmi lesquelles on confond 
gnolettes, pour une ferrure par pied, poignée et sup= 
mptés à part chacun pour une pièce. 

ces articles comprennent leur apprêt dans les prix. 


ompte encore à la pièce les portes et les croisées feintes, 
ibuts tels que trophées couronnes et ceps de vigne, ta- 
d'enseigve, etc.; on doit en donner la description, les 
ons principales et faire connaître le degré de perfec- 
travail. 
blettres et chiffres se comptent à la pièce pour celles or- 
, en indiquant si elles sont simples, ombrées, repi- 
éclairées. On confond ordinairement dans le même 
lettres de 3 à 110. (1 à 4° ), celles de 11 à 18 c. 
), celles de 18 à 27 c. (7 à 92), celles de 27 à 32 c. 
p-), au-dessus de ces dimensions, elles augmentent de 
pouce, 


tres en ton d'or, en relief, relevées, repiquées, om- 
airées, etc. , ainsi que celles bronzées, se comptent 
e de hauteur de toute dimension. 


les en or se comptent au pouce de hauteur, mais le prix 
ntant selon la largeur du plein, on doit indiquer en 
s hauteurs les largeurs des pleins. 


née des peintres est généralement. de 11 heures de 
en été, et de 9 et 10 heures en hiver. 
"= 
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MISE À PRIX. — PEINTURE. 
1. — Ouvrages préparaloires. 

£ 


Epoussetage à fond d'anciennes armoires 
(oh 15°). 

Egrainage sur murs ou plafonds pour en- 
lever les grains de plâtre qui restent après 
le travail des maçons (15°). 

Idem sur balcons, grilles, etc. (25). 

Lavage à l'eau et à l'éponge sur d’ancien- 
nes peintures à l'huile (20°). 

Idem sur d'anciens plafonds à la colle 
(30% 

Lavage au savon noir et à la brosse sur 
d'anciennes peintures à l'huile (40°). 

Savon (2°). 

Lavage à l’eau bouillante pour obtenir 
l'encaustique sur des meubles cirés (1h 15°). 

Grattage ordinaire sur murs ou plafonds 
pour enlever d'anciennes détrempes (45°). 

Idem fortement collées ou avec arrachage 
de papier (1). 

Idem ordinaire sur boiseries avec léger 
dégorgement aux petits fers (1h 30°). 

Idem sur boiseries fortement collées 
{ik 5o), ! 

Idem sur boiseries anciennement peintes 
en détrempe vernies (non compris le temps 
des deux lessivages nécessaires pour atten- 
drir le vernis et dégraisser les fonds) com- 
pris dégorgement des moulures à petits ca- 
dres (4h). 

Idem maïs sur boiseries à grands cadres 
et chargées de moulures (7}). 

Lorsque ces grattages sont faits sur des 
sculptures, ils doivent être comptés en jour- 
nées d’attachement.. 

Grattage de boiseries ornées de moulures, 
les anciennes peintures brûülées (5h). 

Essence pour le brülage (12°). 
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ivage à Veau seconde coupée, pour 
erver d'anciennes peintures, compris la- 
ze à l’eau pure fait ensuite (45°). 

Eau seconde (de litre) (1712). 

Idem à l'eau seconde pure pour repeindre 


o°) 

Eau seconde (de litre) (174). 

Idem sur d'anciennes peintures vernies 
tement chargées (50°). 

Eau seconde (de litre) (172). 

| 06 au mastic à La colle sur plâtre 
boiseries neuves, facon (30° ). 

Mastic (60). 

m sur d'anciens plâtres crevassés, facon 


v'). 
Mastic (9°°). 
Idem sur corniche ou moulures, façon 
h 10’). 
Mastic idem (9°°). 
Idem sur pierre poreuse pour enduit (2h). 
Mastic ( 2lv 802), 
Rebouchage à l'huile sur boiseries unies 
bmurs (ol 45°). 
Mastic ordinaire ou teinté (80). 
Idem au blanc de céruse (10°). 
Idem sur boiseries à moulures (1h 45’). 
Mastic ordinaire ou teinté ( 8), 
dem au blanc de'céruse (10° ). | 
Idem sur vieux murs fortement endom- 
agés (1b 15). 
Mastic ordinaire ou teinté (10°). 

lem au blanc de céruse (14°2). 
Idem sur pierre poreuse, les plus grands 
ous rebouchés en mastic ferme, et le tout 
‘passé en enduit, en mastic mou ( 3? ). 
| 808 ordinaire (41b). 
Rebouchage avec des bandes de papier, 
lême valeur que celui à la colle. 


“Carreaux neufs grattés et lavés pour enle- 


er le plâtre (1). 
-Carreaux vieux grattés et lavés pour enle- 
er les taches de peinture (45°). 


_ Peintre en Bâtiments, 
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Carreaux neufs passés au grès et lavés (2}). 

Idem passés au martin ou plaque de fonte 
pour unir la surface (4}). 

Vieux carreaux ou parquet lavé seulement 
(15°). 

Carreaux en liais et marbre passés à la mo- 
lette de grès et lavis (1h 15°). 

Idem les carreaux de marbre passés à l'huile 
ou encaustiqués (2h 00°). 

Huile ou encaustique à l'essence (1°?). 

Ponçage ordinaire au papier de verre sur 
parties unies (ol 30 ). 

Idem sur boiseries ou parties ornées de 
moulures (ob 50°). 

Papier de verre, 172 feuille par mètre (2 
feuilles par toise ). 

Ponçage à la pierre de ponce pulvérisée, 
et aux chiffons, pour fond de détrempe ver- 
nie (1h15). 

Ponce en poudre (2°). | 

Poncage à la pierre de ponce et à l'eau, 
pour des fonds unis à l'huile (3h). 

Ponce dure (1°). 

Id. sur boiseries ornées de moulures (5h). 

Ponce dure (19% 172). 

Poncçage à la ponce pulvérisée et broyée, 
pour des fonds unis à l'huile pour apprêts de 
peinture en panneaux de voiture, chaque 
ponçage (3? ). 

Ponce en poudre (3°). 


IT. — DES MASTICS. 


Mastic à La colle, détail, pour 100% ou (100 
livres). 

Blanc (75 1b). 

Colle (25 Ib). 

Temps (4'). 

Mastic à l'huile. 

Blanc. (84 Ib). 

Huile de lin (161b). 

Façon pour pétrir et battre le mastic 
(44 53). 
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.. Mastic à l'huile et teinté. 
Blanc (811b). 8ih 


Huile (141b). 14x 
Couleurs à l’huile (51b). 55 
Temps (23? ). 46b 55 
I. au blanc de céruse. 

Blanc de Meudon (50 1b). 50k 
Huile (51b). 5k 
Blanc de céruse broyé à l'huile (45 1b). 45% 
Temps ( 23*). . 46b 55” 


Mastic de teinte dure pour les grands trous 
crevasses des parties à préparer en pan- 
aux de voiture. 


Blanc de céruse en poudre (65 1b). 65 
Ocre fine en poudre (201b). 20° 
Vernis gras (5 litres). 10k 
Temps pour broyer (50b). 102 


" III, — COULEURS A LA CHAUX. 
Echaudage sur plâtres. 


Chaux en pierres (de boisseau) (1750). 17160 
Façon, compris le temps d’éteindre la 
aux (oh 18’). 5 


Badigeon à la corde nouée. 
Pour l’échafaudage ou première couche, 


aux en pierre comme dessus (1750). 17160 
Façon comprise , idem que dessus (25°). à 
Pour la seconde couche, ajouter d’ocre 

ine ou autres (4%). 34 


Pour les badigeons faits en ton de brique 

“autres, les bandeaux, chambranles, etc., 

tachés par une couleur différente. Ajouter É 
x détails ci-dessus pour la façon (12°). 3 
4 

- 0 IV. — COULEURS A LA COLLE. 

Blanc de plafond, couleur de pierre, bruns 

autres couleurs ordinaires, infusées seule- 

nt pour murs. 


Encollage blanc (10%). 8° 
Colle Gb Sig ss " 13° 
Façon ( 20°). 6° 


Blanc d'apprêt blanc (11b). 134 


4x 


PE 


PE 
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Colle (ro02), : 0 ? 

Facon (30). 

Couche de teinte. 

Blanc (12°). 

Colle (6). 

Ocre en poudre ou autres couleurs (1 à 4°"). 

Facon (35°). 

Couches de teintes en rose, vert-d'eau, cha= - 
mois, gris-perle, etc. 

Pour corniches ou boiseries, et les teintes 
ressuyées. | 

Blanc (11°). 

Colle (10°). 

Couleurs fines broyées à l’eau, selon que la 
teinte est foncée, de (1 à 3%). 

Plus value de rechampissage de deux tons, 

_pour façon par couche (45°). 

Lorsque les tons seront composés princi- 
palement d’autres couleurs que le blanc, tel 
que le vert foncé, le ton de bois, les cou- : 
leurs marron, etc., etc., on diminuera sur 
la quantité de blanc portée plus haut, comme 
terme moyen de 5 à 74 (6 à 9), qu'on : 
remplacera par égale quantité de matière 
colorante, rouge, noir, ocre de Rhue ou 
autres, 


Y. — COULEURS À L'HUILE. 


Impression sur murs et boiseries, terme 
moyen. 
Blanc de céruse broyé à l'huile (130). 
Huile pour détremper (40°). 
Essence idem (2°2). 
Façon (45’). 
couleur de pierre, etc. 
Blanc de céruse (9°"). 
Noir, jaune ordinaire ou autres couleurs 
broyées à l'huile pour teinter (r0n à 202), 
Huile pour détremper (302). 
Essence idem (302), 
Façon (50°). 





a 


Première couche de teinte pour couleurs ordinaires, grk 


a 


ie me ad de. 
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Deuxième couche de teinte. 





Facon (50'). 

jouleur chamois, rose, gris de perle, lilas, 
», comme dessus, substituer des couleurs 
es, telles que jaune de chrôme, vermil- 
1, bleu de Prusse, laque, etc., aux cou- 
rs communes. 


ouleurs ton de bois brun et autres tons communs. 


Compter de blanc de céruse (502). 

De noir, rouge, jaune, ocre de Rhue, terre 
mbre (602), 

Le surplus comme dessus. - 

Pour les tons fins, tels que vert de com- 
ïition, citron et autres, substituer aux cou- 
rs communes ci-dessus des couleurs fines, 
Lorsque les couleurs fines telles que bleu, 
millon, vert fixe, jaune minéral, ou autres, 
ont employées sans mélange de blanc, on 
aptera le même poids que dessus en réunis- 
t le poids du blanc complet aux articles 
lessus, avec la matière colorante portée 
dites. 

hampissage de deux tons pour plus va- 
ue et par couche. Façon (30'). 

impression à l'huile bouillante sur mur 


mide. 

ile bouillante (11b60). 
harge (30°). 

zon (35°). 
4 : VI. — DES VERNIS. 
rnissage au vernis à l'esprit de vin. Vernis 
de litre) (174). 

jon (30). | 

m vernis gras. Vernis (de litre) (175). 
con (40). 
: © VIT. — OUVRAGES EN LINÉAIRÿ 
Plinthes de 1 1° (4°) de haut, peintes à trois 
iches et rebouchées, mesurées en linéaire, 


44 


5d 


473 
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Couleur détrempée (1). 

Façon (6). 
Si elles sont vernies, ajouter pour le vernis 
(de litre) (17250°). 

Et de façon (2). 

Ferrures à l'huile, trois couches ; la pièce. 








Couleur détrempée (1°2). 3. 
Façon (4). #0 
En noir au vernis re, noir de fumée détrempé d 
au vernis (4805). 1 
Façon compris réchampissage (5°). 0 


Ferrures lessivées. Façon (3°). 

Contrecœurs à la colle. 

Noir à la colle (802). 244 

Façon compris nettoyage (30°). 

Idem miné sur apprêt à la colle, apprêt 
comme dessus. 

Mine de plomb (4°2). 124 

Vinaigre (de litre) (178). | 

Facon pour lustrer (2?) 

Réchampissage de moulures à deux couches 
en linéaire. 

Couleur détrempée (48r05). 

Façon (15°). 

Couleurs à compter pour les glacés des pein- 
tres de décors, en superficie. 

Pour les bois au procédé, couleurs à l'eau 


ES 
® À: 


”) 


Go pe > ur TT anti ND ap 


(202). 24: 
Pour les marbres; couleurs, essences, huiles 
grassés, etc. ensemble (8°). 74 


r -e A 


Pour les parties en linéaire ou à la pièce, on 
ajoutera pour les couleurs des glacés une 
quantité proportionnelle à leur surface. 
Ainsi pour un retour de cheminée de (six ne. 
pieds) de surface, on prendra 176 du poids Hi 
nécessaire pour placer une (taise), ete. :t8 





VILI. — DES FAUX=FRAIS. 


Les faux-frais de peinture consistent dans le FPySE d' n: 
gasin, dans la patente et droit proportionnel, dans l'a 
l'entretien et renouvellement des outils, tels que brosses 


Xi: 
A7: 
He 

" ja 

‘# 
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utes sortes, seaux, baquets, échelles; pierres et mécaniques 
broyer, camions en tôle, marmites en fonte, grattoirs, fers 
réparer, limes, marteaux, ciseaux, éponges brunes et blon- 
, et dans le combustible nécessaire pour chautfer la colle, 
Ces faux-frais sont d'un cinquième de la main-d'œuvre. 


F IX. — APPLICATIONS. 
étail pour obtenir la valeur d’un mètre de 
-blanc de plafond à la colle, deux couches. 





mt 134 de colle à le kilo fait 
Blanc de Meudon , 84 à 

Fe le kilo fait 

Æ Façon, 6 à l'heure fait 


ouche de teinte. Colle, 54à le kilo fait 
Blancid. ga à le kilo fait 

oir. 1d le kilo fait 
Façon, 10 à l'heure fait 

aux-frais, 175 de la main-d'œuvre. 

4 Déboursé. 

énéfice, 176 du tout. 


aleur du mètre superficiel. 
: À LA TOISE. 


ncollage. Colle, 11b à fait 
| Blanc de Meudon, 10% à 
la livre fait 

Façon, 20 à l'heure fait 
Dicbe de teinte. Colle, 6 à Ja livre fait 
blanc. Id., #22 à la livre fait 
noir. 1° a fait 
Façon, 35° à l'heure fait 


t$ 


aux-frais, 175 de la main-d'œuvre. __  ——————— 


éboursé. 
On 7 
aleur de la toise superficielle. 


létail pour obtenir la valeur d’un mètre de 
grès à l'huile, 3 couches. 

npression. Blanc de Céruse broyé à l'huile, 
4 id à | le kilo fait 
4 Huile de lin pour détremper , 
ie 34 à le kilo fait 
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Essence pour idem, 24 à 

le kilo fait 

Façon, 12° à l'heure fait 

ire couche de teinte. Blanc de céruse, id. 
$d à le kilo fait 

— noir à l'huile pour teinter, 

id à le kilo fait 

— Huile pour détremper, 

34 à le kilo fait 


x 


— Essence idem ,; 34 à 
le kilo fait 
— Façon, 13 à 
l'heure fait ; 
2° couche de teinte. Blanc, noiret façon, id. . 18 
que pour la première 
| couche de teinte. Ë 
— Huile pour détremper, È 
ad à le kilo fait Ï 
-— Essence, 3dà le kilo fait 





Faux-frais, 195 de la main-d'œuvre. % 
Bénéfice, 176 du tout. 


Valeur du mètre superficiel. 


a LA TOISE., E 

Impression. Blanc de céruse broyé à l’huile, à 
1302 à la livre fait à 

Huile de lin pour détremper, 43 

fou à la livre fait | 

Essence pour idem, 202 à à 


la livre fait 


| Facon, 45° à l'heure fait à 
ie couche de teinte, Blanc de céruse, idem % 
g°® à la livre fait a 

—_ Noir broyé à l'huile, k 

100 à la livre fait k- 

— Huile pour détremper, - 1 

300 à la livre fait % 

_ Essence idem, 302 à ie 

la livre fait À 

— Facon, 50° à l'heure fait 4 
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uche de teinte. Blanc, noir et facon, 
comme pour la r° 
couche de teinte. 
— Huile pour détremper, 
10 à la livre fait 
.  — Essence pour idem, 4°® à 
; la livre fait 
iux-frais. 195 de la main-d'œuvre. 
ÿ = mu ee cm eme ans onde 
n. Déboursé. 
iéfce, 176 du tout. J 


ileur de la toise superficielle. 


é $ IL. — VITRERIE. 





Le ver se mesure en superficie. Les-mesures doivent être 
ses au plus profond des feuillures, et comptées pour ce 
velles sont réellement; au contraire de ce que disent MM. 
vo et Toussaint, qui veulent que les fractions de pouces 
ënt abandonnées quand elles n’ont pas 6 lignes, et qu'elles 
ient comptées pour 4 c. (1°) lorsqu'elles les dépassent. 
Lorsqu'un carreau a une forme autre que le carré, il est 
suré à la plus grande longueur et largeur. 

Lorsqu'il présente la forme d’un triangle, il est réduit géo- 
étriquement, si le surplus du carré ou parallélogramme dans 
quel il a été tiré a pu être employé, comme cela arrive, 
ns des portes à compartiment , impostes , etc. 

divise ordinairement les verres en trois classes, par rap- 
rt aux dimensions. 

La première dimension, ou petite mesure, comprend les 
ïres qui ne portent pas au-delà de 92 c. (34°) à l'équerre, 
bréunion des deux mesures, hauteur et largeur. 

za deuxième, ou moyenne mesure , qui comprend les verres 
ii me vont pas au-delà de r m. 14 c. ( 42°) à l’équerre. 

La troisième , ou grande mesure, qui comprend depuis 1 m. 
Le. jusqu'à 1 m. 38 c. (43° jusqu'à 51° ) à l'équerre. 
ous de cette mesure, on ne peut plus les classer d’une 
amière uniforme , attendu que les mesures des verres livrés 
bcommerce n'excèdent jamais 1 m.38 c. ( 51°) à l'équerre, 
“qu'il faut, pour en avoir de dimension supérieure, les 
mmander en fabrique. 





2. 


Re 


Û , e : LICE 
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à 


Les cinq mesures sont : “h " 
92° — 46e ( 34° — 1797 LS 
Br — 49 (32 — 18) 4 
81 — 51 (30 — 19) 38 


76 — 54:(28 — 20 ) 
70 — 57 (26 — 21) 


Enr Te 


On doit donc, dans le cas où ces mesures sont dépassé 
timbrer chacun des carreaux , en indiquant les mesures à! 
querre , ou les estimer tout de suite à prix d'argent. "à 


On distingue le verre en verre ordinaire , appelé verre ed 
sace, qui se divise en trois qualités appelées : premier, deu 
me et troisième choix; en verre de Prémontré, qui est : 
blanc ; le verre entier, le verre double, triple, ordinaire, bi 
et aulagre. 

On doit encore distinguer les carreaux posés dans des châ 
neufs de ceux posés en recherche, et dont il a fallu déma 
quer les feuillures. : à 

On fait aussi un article séparé pour les verres posés sur\ 
châssis de comble, et qui sont entre mastic et maintenus, 
des attaches de plomb. 

Les verres dépolis , cannelés, de couleur, à dessin ete 
mesurent, comme il est dit ci-dessus, en ayant soin ded 
gner la couleur, la force du verre ou le dessin qui le décore 


de 


Les verres posés à façon, les remastiquages seuls des 
reaux, ainsi que les nettoyages , se comptent chacun à la f 
selon la grandeur que l'on désigne sous le nom de petit 
grand carreau et de pièce. Ces trois expressions correspont 
aux trois dimensions que nous avons données dans la mel 
serie. % 


On ne doit pas confondre les carreaux nettoyés, et qui 
sont salis que par la poussière , avec ceux qui sont gâtées 
la peinture. 

Le nettoyage des glaces se compte à à la pièce; on devra 
signer leur grandeur. À 

La dépose des carreaux se compte à la pièce, et le vi 
n'est point responsable de la casse, à moins de convell 
contraires. f: 

La journée du vitrier est généralement de douze he res 
travail en été , et de 8 et 9 heures en hiver, 









. & 
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d I.— DU DÉCHET,. 


déchet dans l'emploi du verre est de deux sortes; dans 
ier, il est occasioné par la casse accidentelle, soit pen- 
t le transport, soit pendant la pose. Ce déchet est compté 
M. Morisot pour 1720°, compensation faite des débris qui 
ent être utilisés; dans le second cas, il est causé par les 
mesures qui ne permettent pas de tirer un certain 
de carreaux sans laisser une chute ou restant, dont 
cement se fait à perte, s’il n’est impossible, en raison de 
tites dimensions; par exemple : un carreau de 23° sur 
(27° sur 19°), ne peut être pris que dans une feuille de 
sur 51° (30° sur 19°), ce qui occasionne une perte de 
sur 8° (19° sur 3°), ou 1710° de la feuille, et dont MM. 
ssaint et Morisot ne tiennent point compte. Par cette rai- 
«nous éléverons le chiffre des déchets à 1 119° dans nos 
ils pour le verre ordinaire, et à 1716° pour le verre dé- 
La raison de cette exception existe dans cette cause que 
pas examinée les auteurs précédents : que ce verre est 
imement sec et difficile à couper, par suite du dérangement 
nolécules de la surface polie, détruite par l’action de la 
tte et de l'émeri. 


II. — DE LA POSE ET DU MASTIC. 
À e El 7» 
erre jusqu'à 92° (34°) à l'équerre. 


ic (297 172). 72 
pour la coupe de mesure, le pointage 

Île maiquag (15”). 2h 92° 
: jusqu’à 1 14° (420) idem. 

ic (2%). 584 
_ ariEÈl 1b 54 
jusqu'à 1m 38 (519) idem, 

ic (197 374). 5od 
ps idem (10°). 1h 35° 


outer au temps ci-dessus, lorsque les 
aux sont posés en recherche, et qu'il a 
démastiquer les feuillures : 


de verre jusqu’à 92€ (34°) (20'). 3 ro 
“celui jusqu'à 1% 14e (420) (15°). 2° 22 
\celui jusqu'à 1" 38c (510) (12°). 1 54 


re ordinaire employé pour châssis de 


ne CE > OS, 


at rien 
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comble, les carreaux posés à recouvrement 
et taillés en pointe ôu en écaille. 

Ajouter au temps porté dans les trois pre-" 
miers articles : . 

Pour celui jusqu'à 92° (34°) (25°). 
Pour celui jusqu'à 1 14° (42°) (20°). 
Pour celui jusqu'à v® 38° (51°) (15°) 

Doubler la quantité de mastic à cause du 
contremastiquage, et si ces feuillures_ sont 
fortes, il faut tripler le poids du mastic 
compté aux premiers articles. 

Lorsqu'il a fallu démastiquer les anciennes | 

 feuillures, on ajoute : 

Pour le verre jusqu'à 92° (34°) (20°) 
Pour celui jusqu’à 1 14° (42°) (15°) 
Pour celui jusqu'à r 38 (5 1°) (12). 

Lorsque les carreaux ont été posés partiel- 
lement en recherche, on doublera, on tri- 
plera le temps de la pose selon la nature des 
difficultés que présente toujours ce travail. 

Verre double, posé comme dessus, pour 
châssis de comble et maintenus par des at- 
taches en plomb. 

Ajouter 1710 en plus pour le temps porté 
à chaque article. | 

Une livre de plomb laminé peut fournit 
bo attaches. 

1] faut pour les couper 1h 30°. 

V. erre double pour devanture de boutique. 
Temps pour choisir les pièces, les couper 

dans les feuillures, poser à joints vifs, ViS-. 

ser les tringles, les mastiquer et contre- 
mastiquer. 

Pour une pièce moyenne (2}). 

Mastic pour les contremastiquages (1°). 

Si les feuillures sont en mastic, compter (8°). 

Pour de grandes mesures, temps (2! 30’). 

Mastic pour les contremastiquages (ao), 

Si les feuillures sont en mastic (9°*). 

Temps pour dresser un pied où un mètre 
linéaire. 


De joint pour être posé à vif (45°). 
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1. poli à la potée (1° 15°). = Œr. 

. Nettoyages de verres salis par la poussière. : 
tits (6’). 

loyens (8°). 

rands (10°). 

ndes pièces (15’). 

L, mais gâtés de peinture, le double. > 

Pour le mastic à l'huile, voyez le chapitre de la peinture 


page 471). 


y 








111, — DES FAUX-FRAIS. 


Les faux-frais de vitrerie consistent dans la location d’un 
lägasin pour déballer et remiser le verre, la patente et droit 
roportionnel , l'entretien et renouvellement des outils, tels 
üe diamants pour couper le verre, portoirs, règles, mar 
aux, lames à démastiquer, grugeoirs, pinces, etc., etc., 
ans la fourniture des pointes nécessaires pour fixer les car- 
aux, du blanc et des linges pour nettoyer les carreaux. Ces 
tux-frais sont évalués à 173 des frais de main-d'œuvre par 
& Morisot, et à 174 par M. Toussaint. Nous croyons ce der- 
ier beaucoup plus juste que Morisot. Aussi porterons-nous les 
ces au quart de la main-d'œuvre dans nos détails d'ap- 
tion. 





IV. — APPLICATIONS. 


Détails pour obtenir le prix d’un mètre su- 
rficiel de verre ordinaire de 92° à l'é- 
uerre, posé en feuillures ordinaires, pointé, 
astiqué, etc. 

Verre en œuvre, un mêtre superficiel 
++ le mètre fait, 

échet (1719). 

lastic > 24 à le kilo fait. 

Temps pour la coupe, pointage et masti- 
lage 2h 22’ à l'heure fait. 
Faux-frais, 174 de la main-d'œuvre. 


. 
= mes ms te me + nn 


Déboursé. 
énéfice, 176 du tout. 


+ Valeur du mètre superficiel. 


% (4 
{ 


PT ET OV 
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| AU PIED: 1 
Un pied de verre en œuvre à le “42 
pied fait. s ka 
Déchet 1719°. | 
Mastic 202 172 à la livre fait. 
Temps pour la coupe, pointage et masti- M: 
uage 15° à l'heure fait. nt 
Faux-frais, 174 de la main-d'œuvre. 


Déboursé. 
Bénéfice, 176 du tout. 


Valeur du pied superficiel. 


Détail pour obtenir le prix d'un nettoyage 
d'un carreau de grande mesure, sali seule- 
ment par la poussière. 7 Ke 
Temps pour le nettoyage 10° à _ 
< l'heure fait. 
Faux-frais, 114 de la main-d'œuvre. 


# 


Déboursé. . 
Bénéfice, 176 du tout. 


Valeur du carreau. 
S HE + TENTURE. 











Les papiers de tenture se comptent au rouleau, en indiq 
autant que possible, la nature du papier , la forme du dess 
le nombre et la qualité des couleurs, des dessins, ainsi qui 
couleur du fond ; enfin on fäit connaître si le fond seule 
est mat ou satiné, ou si le fond et les couleurs le sont. 

Le rouleau de papier contient vingt-quatre feuilles. | 

Les papiers les plus généralement employés sont le car 
le grand-raisin gris et bulle. Le premier porte 46 c. ( 1724 
large étant ébarbé, et 8 m. 77 c. (27 p.) de long; le sect 
porte 51 à 54e. (19 à 20° ) de large étant ébarbé, sur 10 
39 c. (32 p. ) de long. Ils couvrent, le premier environ à 
38 c. (32 p.) superficiels, et le second 4 m, 1 €. à 4m 

(38 à 4o p. ) lorsqu'ils sont à petits dessins , à cause des pê 
our se raccorder à chaque lé; mais, à dessin de 9, 12 ets 


PE 


Al perd beaucoup plus, ce qui fait préférer, pour la véril 
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n du nombre de rouleaux fournis ou collés dans une pièce, 
moyen aussi simple, et qui consiste à compter le nombre 
és qu'on multiplie par la hauteur desdits, plus la hauteur 
Cp pier coupé pour raccorder le dessin, et cette somme di- 
ïée par la longueur que doit avoir le rouleau de la nature 
papier qu'on vérifie. 
Les papiers que l’on emploie pour les dessous des papiers de 
ture sont de plusieurs qualités. Ceux dont on fait le plus 
sage sont le carré et le grand-raisin gris. On emploie aussi, 
puis quelque temps, le papier mécanique, dont la largeur 
Jusqu'à 1 m. 30 c. (4 p.). Ce papier est préférable, en ce 
évite les épaisseurs de recouvrement des feuilles ordi- 
ires. Tous ces papiers se comptent à la main de carré, cou- 
int 3 m. 80 c. ( 36 p. ) superficiels. 
L papier bleu pâte, qui se colle dans les armoires , est de 
ix sortes : papier carré, et papier couronne ; mais ce der- 
} est presque toujours employé de préférence, et il sert 
nité. Ainsi, lorsqu'on compte une main de papier bleu , on 
end que ce papier est de la couronne , et couvre 3 m, 17C- 
.) superficiels. 
s toiles, qui se tendent sur des bâtis en menuiserie, pour 
er le papier des murs humides ou irréguliers, sont de 
is sortes. 
a plus étroite porte 70 c. ( 26°) de large ; la seconde porte 
€: (300), et la troisième g7 c. ( 36° ). 
elle de 81 c. (30° ) est la plus en usage, et c’est assez gé- 
alement à cette mesure qué l’on réduit les deux autres. Une 
@ de toile de 8x c. ( 30°) couvre 95 c. (9 p.) superficiels. 
2 vieille toile se compte aussi à l’aune; on indique si elle a 
détendue seulement, ou détendue , retendue et clouée. 
es clous font toujours partie du prix de la toile , ainsi que 
Coutures pour assembler les lés, qu'elle soit neuve ou 







es arrachages des anciens papiers et clous, le grattage de 
:, se comptent séparément et en superficie. 

es encollages sur papier, ainsi que les vernissages, se me- 
mt aussi en superficie, en indiquant la nature de l’encol- 
et du vernis. 

orsque sur des murs on a donné, pour fixer plus sûrement | 
apier » une couche de colle de pâte, on la mesure en su- 
icie. 

és bordures se comptent au rouleau, comme le papier, 


Se 


mens 


Sites 


Em. à ei VUS ON SERRE 


pe + 


Ê mit: : 
_ 484 MISE À PRIX DE LA TENTURE- É. 


pour ce qui est de la fourniture ; mais, pour le collage 
doit compter au pied linéaire celles qui ont été découpé 
comme les cordes, galons, etc. On doit indiquer aussi combie 
le rouleau contient de bandes. On compte également de cet 
facon les plinthes en marbre et les ornements. Eu 

Les sujets représentant des figures, et qui sont découpés \ 
collés sur des papiers de fond, se comptent à la pièce. on 

Les bandes de zinc dont on entoure les armoires se Mesure) 
au pied linéaire, et leur prix comprend les clous nécessait 
pour les fixer; lorsque la largeur dépassera 4 c. ( 18 lig. }30 
en fera mention. |. 

La journée des colleurs est généralement de 10 he 
travail en été, et 8 ou 9 heures en hiver. 














MISE A PRIX. — TENTURE. 


1. DU PAPIER. 4 


Le prix des papiers de tenture ne peut être établi par 
_cun détail, la différence du prix entre les papiers de mê 
sorte étant plutôt causée par la mode ou l’heureuse exécuti 
d’un dessin que par les différences qui peuvent d’ailleurs €x 
ter entre eux, il ne peut donc y avoir aucune règle « 
pour en déterminer le prix. Ils devront être achetés à prb 


battus. 
II. DE LA POSE. 


Temps de colleur nécessaire pour ébar- 
ber, couper et coller un rouleau de papier 
ordinaire (5°). 

Id. mais satiné ou uni (1h 05). 

Id. papier marbre satiné posé par assise en 
travers (1} 20’). 

Les bordures emploient le double de 
temps. 

Celles découpées comme crêtes, cordes de 
trois à quatre bandes, emploient pour être 
découpées et collées, pour cent pieds 6h. 

Pour celles à fleurs le temps varie de 7 à 
12 heures, selon leur complication. 

Pour coller une main de papier gris sur des 
murs ou des toiles, il faut (45”). 

Pour coller une main de papier bleu dans. 
des armoires (50). 
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Pour clouer et maroufler une aune de toile 
naïre de 81° (30) il faut (35’). 

Pour un mètre (30’). 

Pour la toile forte pour plafond il faut par 
ne (45°) et par mètre (39/). 

Lorsque la vieille toile aura été détendue 
ur être retendue, on ajoutera de temps 
faune pour la toile ordinaire 6’, et par mèe- 
Le”. 
Et pour la toile à plafond (par aune 8) et 
bmètre (7). 

our clouer ces toiles il faut 24 (près d’une 
le) de clous. 

Jour clouer un pied de zinc, il faut, com- 
i temps de le dresser, et rabattre (6") et 
mètre (18). 
4 III. DE LA COLLE. 

our coller un rouleau de papier ou de 
dure, ou une main de papier gris et bleu, 
ut 2 livres 172 de colle de pâte ou 


22°). 






| IV. DES FAUX-FRAIS. 
es faux-frais sont le déchet dans l'emploi 
clous nécessaires pour attacher la toile 
bzinc, la colle pour les marouüfler, l’en- 
en des ciseaux, brosses, balais et linges 
Dappuyer le papier, etc.; ces faux-frais 
“ent être comptés pour le sixième de la 
i-d'œuvre. 

e V: APPLICATIONS. 

étail pour obtenir le prix du collage d’un 
eau de papier satiné, 

emps 1 o5° à l'heure fait. 
le 5h 172 où 14 22 à l'heure 


tux-frais, 176 de la main-d'œuvre. 
Déboursé. 
fice, 176 du tout. 


Valeur du rouleau. 
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Détail pour obtenir la valeur d'une main 
de papier bleu fourni et collée dans une ar- 


moire. 
Papier bleu une main à fait. 
; Temps pour coller 50° à l'heure 
fait. 
à Colle 2h 172 ou #k 229 à le kilo 
fait. 


Faux-frais, 176 de la main-d'œuvre. 


Déboursé. 
| Bénéfice, 176 du tout. 


Valeur de la main. 


; Détail pour obtenir le prix d'une aune de 
toile ordinaire, fournie, tendue, clouée, ma- 


l rouflée. 

} . Toile 1 aune à fait. 

ë Temps pour accoupler les lés, les clouer, 

etc., 35° à l'heure fait. 
Clous 24 à le kilo fait. 


Faux-frais, 176 de la main-d'œuvre. 


Bénéfice, 176 du tout. 


Valeur de l’aune. 
Idem au mètre. 


% Un mètre de toile à fait. 

4 Temps pour idem (30°) à l'heure 

| fait. | | 
Clous 24 à le kilo fait. 


Faux-frais, 176 de la main-d'œuvre. 


Déboursé. 


Bénéfice, 176 du tout. 
Valeur du diamètre. 


$ IV. — DoruRrEz. 


La dorure se mesure superficiellement. 
| Toutes les dorures peuvent se classer : 
En or mat sur partie unie; 
En or bruni sur partie unie ; 
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. En or mat sur sculpture ; 

… En or bruni sur sculpture. 

Ces dorures peuvent être faites sur apprêt à la colle ; mais 
“elles à l'huile ne peuvent point se brunir. On doit faire con- 
iaître , non-seulement la nature de l’apprêt, mais encore le 
ombre de couches de blanc, de jaune et d’assiette pour celles 
La colle, et le nombre de couches de teinte dure , de vernis 
omme-laque et de mixtion pour la dorure à l'huile. 

Les dimensions doivent être prises pour les cadres et mou- 
üres, les montants à l'extérieur et les traverses à l'intérieur , 
5t la largeur, développée au moyen d’un ruban ou d'une 
sande de parchemin divisée , forme le pied , et en suivant les 
contours et refouillements des moulures. 

- Lorsque, dans un cadre, il y a des moulures en or mat et 
des moulures en or bruni, on doit les mesurer séparément , 
pour suivre la classification que nous avons donnée plus haut. 
- Lorsqu'il y a dans ces cadres un ou plusieurs membres de 
moulures sculptées, on mesure d'abord les parties lisses de la 
manière indiquée plus haut ; ensuite on pourtourne les par- 
ties sculptées , et le développement est pris sans aucun refouil- 
lement, c'est-à. dire comme si la moulure était unie; mais le 
produit est compté à x et 1710, 176, 175, 174, 172, etc., selon 
que les refouillements sont profonds, ce que l’on connaît en 
prenant une longueur de ces moulures sans développement ; 

is, en faisant prendre à la bande dont on se sert pour ce 
toisé (1) toutes les sinuosités de la sculpture ; la différence que 
procurera la comparaison de ces deux mesures est l'excédant 

il convient d’ajouter à la surface obtenue, au lieu de pren- 
Ee comme certains toiseurs qui développent toutes les seul- 
ptures, tant sur la longueur que sur la largeur, ce qui leur 
fait trouver une bien plus grande quantité d’or qu'il n'y en 
a réellement. 

Ainsi, par exemple, la surface d’un salon sculpté de feuilles, 
et qui développerait 15 c. dans une longueur droite de 10 c., 
est comptée 172 en plus, ou 1 172. 

On doit faire autant d'articles qu’il y a d’espéces d'or ; C’est- 
à-dire qu’on en fait un pour l'or jaune, un pour l'or vert, et un 
ur l'or blanc. " 

L'or d'Allemagne (2) se mesure de la même façon, lorsqu'il 





(1) Cette bande est en papier ou parchemin très-mince, divisé en centimètres et 
millimètres, de manière à pouvoir obtenir exactement le contour des moulures. 


. (2) Guivre battu en feuilles comme l'or, 


Î 
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est employé sur moulures; mais lorsqu'il est employé 
rehausser des ornements, on l'estime selon le travail, 
grandeur desdits. | ee 
Les réchampissages des panneaux et champs, a rès la” 
ruré, se comptent, ceux des panneaux en superficie, et cet 
des champs et petits panneaux de frise en linéaire, Toûs cé 
champs et petits panneaux sont ensuite réduits à une largél 
commune , en choisissant pour unité de largeur la moyen 
entre les plus larges et les plus étroits. ; de - 
Lorsque les boiseries ont été imprimées à l'huile avant le 
apprêts de dorure, les mesures en sont prises comme il estifl 
diqué dans la peinture. ‘+ 
Les dégraissages sur de vieilles parties se mesurént à la tois 
supérficielle. | 3 
Les réparages des parties sculptées se comptent à la jou: 
née, où, à défaut d’attachement, on les compte en linéair 
en décrivant avec soin la nature des ornements et la largeu 
dés moulures dans lesquelles elles sont sculptées. . 
L'or se vend au millier de feuilles de 9 c. (30 6 lig.) carrés 
I faut quarante livrets (1) pour faire un millier. 4 
Une feuille d'or pèse environ 4710 de grain. .: 2 
La journée des appréteurs, répareurs, dorèurs, est génés 
ralement de 10 heures de travail , en été comme en hiver. à 

















MISE A PRIX. — DORURE. 
I. DES DÉCHETS. # 
Les déchéts dans l'emploi de l'or sont de 116 de la surfaêt 
en œuvre pour les parties unies, et de 174 pour les parties 
sculptées. | h 
ï. 11. TEMPS ET MARCHANDISES, 
Pour encoller des bois, pour dorure unie. 


Blanc de Meudon (30°). 64 

Colle faible {gon). 74 «00 
Façon (1h 45’). 2.8; he 
Blanc d'apprêt pour chaque couche. DT 
Blanc de Meudon (80). 64 : 1 
Colle double (ron). 84 
Façon par couche en glissant (1" 45’). 28° 

Idem en tapant (2h 45°) 44 20 
Lorsque les ouvrages ci-dessus seront faits it TAC 


(:) Petits livres de papier, entre les feuillets: desquels les feuifles d'or se consérs \ 










Là sculpture on ajoutera moitié au temps 
façons et un quart aux marchandises, 
Pour poncer les blancs d’apprêt sur mou- 
res ordinaires, préler et dégraisser, réparer, 
ïver Les arêtes, etc. Sur parties unies à la 

ile (go?). 

(em. mais sur des apprêts à l'huile avec 
adouci et rebouchage (5ob), 

m sur des apprêts à l'huile mais sur par- 

mies sculptées (75). 

Ce travail doit être compté en journée 
ttachement lorsqu'il est fait pour des do- 

% à la colle. 

uche de jaune. 

cre jaune broyé (2°). 
e de parchemin faible (140). 

açon pour étendre (1h 30°). 

ouche d'assiette. Assiette préparée (3°"). 

acon (2}) 

ouche de teinte dure. 

einte dure détrempée (x 500), 

açon (2h 30’). 

ouche de vernis gomme laque pour affermir 
et dégraisser les fonds. 

ernis gomme laque (de litre) (174). 

açon (2b 30°). 

ouche de mixtion. 

ixtion (30). 

icon (2h 457). 

Compter moitié en plus du temps ci-des- 
is et un quart en plus des marchandises 
our les parties sculptées. 
our dorer il faut des feuilles d'or non com- 

pris le déchet (500). 
our dorer 1 faut de temps, sur parties unies 

à la colle compris mattage, ramandage et 

vermillonnage (80t) 

! l'huile (90). 

ur parties sculptées, à la colle a 20!) 

dem à l'huile (135b). 

jouter pour l’or bruni sur parties unies (5 5b), 


568 sculptées (ot), 
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23h 41° 
138 10° 


19h 44 
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Réchampissages entre moulures dorées. 

De panneaux à l'huile (même quantité de 
marchandises que dans le chapitre peinture, 
article peinture à l'huile). 

Façon 172 en plus que pour les peintures 
ordinaires, pour le soin et la sujétion. 

Idem mais à la colle (comme pour peinture 
à la colle sur boïserie). 

Façon, idem. 

Idem dechans, mesurés en linéaire de 5 à 16° 
(2 à 6°) de large, et réduits à 11° (4°), comme 
moyenne, peints à l'huile 2 couches. 

Couleurs détrempées à l'huile (207). 
Façon, compris réchampissage (8). 

Si ces chans sont peints à trois couches, 
ajouter moitié de marchandises et de temps. 

S'ils sont à La colle, substituer des couleurs 
à la colle à celles à l'huile. 

Poncage et rebouchage de chans à l’huile 
ou à la colle (ces rebouchage et poncage doi- 
vent être comptés en superficie, attendu qu'ils 
sont toujours faits avant la dorure). 










III, DES FAUX-FRAISe 


Ces faux-frais consistent dans la location d’un atelier, 
la patente et droit proportionnel, l'entretien et renouvelle 
des outils, tels que : échelles, pots en terre, brosses de di 
rentes grosseurs, pinceaux de différentes formes, coussin 
couteaux à palette, fers à réparer, limes, brunissoirs, etc. 
: dans le déchet de marchandises servant aux apprêts, et en@ 
de quelques autres dont la faible valeur ou l'emploi accide 
et variable dispense d’en tenir compté autrement dans 
détails, tels que charbon, prêle, ponce, linges, vinaigre: 
éponges, vermeil, papier de verre, etc. n. 

Ces faux-frais sont évalués à 1710° de la main-d'œuvre. 


D 7 

IV. APPLICATIONS. | Le 

vi À . | ni : LR 
Détail pour obtenir la valeur d'un mètre super at 


dorure unie, à la colle, sur apprêt d’un encollage; six b 
d'apprêéts, dont trois en glissant et trois en tapant; let 
rebouché, poncé, réparé, adouci et couché d’assiette suf 
couche de Jaune, Ad 
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Na, 
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An 



















co ie Blanc de Meudon, 61à 
De. le kilo, fait 
Île faible, 74 à le kilo, fait 
on, 28 à l'heure, fait 
ics d'apprêts : Blanc de Meudon, par ‘cha- 
e couche, 64 ou 361 pour Les six couches, 
a le kilo, fait 
e double, 84 par chaque couche, et pour 
« couches, 484 à le kilo, fait 
gon : 28 pour chaque couche en glissant 
vi] pour trois couches 1h 24 à 
l'heure, fait 
“pour chaque couche en tapant, et »b 1 > 
où les trois, à l'heure, fait 
ur préler, dégraisser, réparer etc., 23h 4 
a Yheirre, fait 
te de jaune : Ocre jaune broyé, 24 à 
D: le kilo, fait 
le de parchemin faible x rd à le 
0, fait 
on, 24° à l'heure fait 
iühe d'assiette : Assiette préparée, 34 à 
F4 le kilo, fait 
l, 32° à l'heure, fait 
132 feuilles à le mille, fait 
ét dans l'emploi 176. 
pour dorer 21} 63: à ù lheure, fait 
ais 1710 de la main-d'œuvre. 


Déboursés. 
aéfice 176 du tout. 


ur du mètre superficiel. 


A LA TOISE. 
ollage : Blanc de Meudon 5° à 


livre, fait 


le faible 9° à la livre, fait 
on 1b 45° à l'heure, fait 

d'apprêét : Blanc de Meudon, par 
L. couche 8%, et pour les six ensem- 
le 31b à la livre, fait 
47 
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Colle double 10°? par chaque couche, et 
pour les six ensemble 31b 12° à 
en Ja livre, fait 
Façon 1 45’ par chaque couche en glissant, 
et pour les trois 5h à 5° à l'heure, fait 
2b 45° par chaque couche en tapant, et pour 
les trois 8h 15° à l'heure, fait 
Poux prêéler, dégraisser, réparer, etc., 90h à 
d l'heure, fait 

Couche de jaune : Ocre jaune 2° à 
| la livre, fait 
Colle de parchemin faible 14° à | 
la livre, fait 
Façon1h3o'à :. l'heure, fait 
Couche d'assiette : Assiette préparée 3% à 
la livre, fait 
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: Façon 2? à l'heure, fâit 
à Or, 500 feuilles à le mille, fait 
ÿ Déchet dans l'emploi 176. 

Temps pour dorer 80 à l'heure, fait 





f Faux-frais 1710 de la main-d'œuvre. 


ce ss ms us | 


Déboursés. 





Bénéfice 176 du tout, 





Iè Valeur de la toise superficielle. 
HS. Dont la 36%: partie sera la valeur d'un pied 
| superficiel. 
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ë par H.-L. Pattinson. 


Le procédé que je propose consiste dans l'application du 
rbonate de chaux à certains sels de plomb, dans le but d'o- 
rer la décomposition de ceux-ci et de provoquer un échange 
ütuel entre les bases et les acides. Au moyen de cette réac- 
mn chimique, j'obtiens d’une part du carbonate de plomb ou 
ruse, et de l’autre une solution d’un sel calcaire dont la com- 
)sition dépend du sel de plomb qui aura été employé. 

“Les sels de plomb. auxquels je donne la préférence, sont le 
Horide et le nitrate, mais d’abord je bornerai mes observa- 
ons au chloride de plomb, et afin de présenter une descrip- 
on plus claire de mon procédé, je commencerai par indiquer 
$ phénomènes chimiques que j'ai observés lorsqu'on fait 
argir l'un sur l’autre du carbonate de chaux et du chloride 
2 plomb. 

“Quand on triture ensemble des quantités équivalentes de 
oride de plomb et de carbonate de chaux, c’est-à-dire en- 
ron 140 parties en poids du premier sel, pour 5o du second, 
Lajoutant de l’eau jusqu'à ce que la masse forme une pâte 
liée, on observe au bout d'un certain temps que cette pâte 
tésente les signes d’une réaction chimique ; elle s’épaissit, se 
che, et enfin devient presque solide. Peu detemps après, cette 
lasse solide commence à tomber en déliquescence et se résout 
‘elle-même eu un fluide surnageant qui est une solution con- 
ntrée du chloride de calcium, et une masse blanche qui est 
mmélange de carbonate de plomb et de chloride de plomb et 
irbonate de chaux qui n'ont pas été décomposés. 

La solution de chloride de calcium étant décantée et rem- 
lacée par de l'eau pure, il se produit une nouvelle décompo- 
tion, et en décantant l’eau jour parjour et triturant de temps 
autre les deux substances dont on s’est servi d’abord, le chio- 
ide de plomb et le carbonate de chaux sont presque entière- 
rent décomposés, et la masse qu'on obtient comme résidu est 
peu près du carbonate de plomb pur. Cette complète dé- 
omposition exige de sept à quinze jours pour s’accomplir, et 


Peintre en Bâtiments. 42 
*“ 








Â94 | APPENDICE. Du 
même au bout de cette période il reste encore des trac 
chloride de plomb et de carbonate de chaux qu'on peut 
couvrir en analysant le carbonate de plomb qui a étép 
duit. | $ 
J'ai observé une réaction à peu près semblable, tant pa 
nature que par sa durée, lorsqu'on triture ensemble, a 
qu'il a été dit, des quantités équivalentes de nitrate de plo 
et de carbonate de chaux, c’est-à-dire 166 parties en poids 
premier pour 5o du second. De plus, jai remarqué que là 
composition du nitrate de plomb, de même que celle duel 
ride de cette base par le carbonate de chaux, était beauct 
facilitée en employant au lieu d'eau pure une solution d 
l'eau de gaz acide carbonique, car le carbonate de chaux ét 
soluble dans l’eau imprégnée d'acide carbonique, se prése 
alors sous une forme qui rend la réaction plus prompte et} 
complète, et comme lorsqu'une portion de carbonate de ch 
est décomposée, l'acide carbonique qui la tenait en dissolu 
en devenant libre en dissout une nouvelle portion, celle-ci 
immédiatement décomposée de la même maniére, et l'opi 
tion marche avec la même portion d'acide carbonique, just 
ce que tout le carbonate de chaux ayant réagi sur le se 
plomb, ces deux substances si elles ont été mélangées en} 
portions chimiques exactes, soient complètement décon 
sées. 4 
L'eau chargée d'acide carbonique se transformant succt 
vement en une solution d’un sel de chaux de plus en plus 
turée à mesure que l'opération avance, il vaut mieux vers 
la remplacer par une nouvelle portion d’eau imprégné 
cide carbonique ; il est même prudent de répéter-ce ren 
lement plusieurs fois afin d'assurer la décomposition 
totalité du carbonate de chaux employé. Le vaisseau dans 
quel l'opération a lieu a besoin d’être agité fréquemmen 
J'expliquerai maintenant les moyens pratiques que j! 
en usage, d'après ces observations, pour fabriquer de l@ 
ruse, € 
Je mesers d'un moulin semblable à celui dont on fa 
pour broyer les cailloux siliceux et qu'on rencontr 
toutes les fabriques de faïence et de poteries, mais seu 
lorsque je me sers de matériaux broyés simplement à 
pure. Ce moulin consiste en un fort cuvier en boïs, € 
fer, et dont le fond est garni de blocs de quartz ou € 
lière fortement assujettis par un ciment, Ces blocs so 
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blis de niveau, de manière à former un fond plat où meule 
mte dans le tonneau, Sur cette meule on fait tourner par 
chine d’autres gros blocs de pierre formant meule courante 
servant à broyer les substances dures et cassantes introdui- 
dans le cuvier avec de l’eau, et à les réduire en poudre fine. 
‘adopté cette espèce de moulin, parce que dans son mouve- 
at il mélange et broie en même temps les Corps soumis à 
action; mais, pour mon but, la meule courante n'a pas be- 
1 d'être aussi pesante que celle des fabriques de faïence 
e qu'il n’est pas nécessaire de triturer aussi complètement 
matériaux. On doit éviter, dans sa construction, de faire 
ze de fer dans tous les points où ce métal pourrait être en 
tact avec les substances qu’on y broie, et lorsqu'on a be- 
. de pièces métalliques comme liens, pour l'intérieur du 
er, il faut avoir soin de les faire en cuivre” 
ans un moulin de cette espèce, de 4 mètres (12 pieds) de 
nètre et de 1 mètre (3 pieds) de hauteur, .je verse 10,66 
itaux métriques de chloride de plomb et 3,80 quintaux de 
ionate de chaux, dont le meilleur pour cet objet est dé 
üe craie blanche lavée. Je remplis alors le moulin d’eau 
Wà 4o centimèt. (1 pouce 6 lignes) de son bord, je le mets 
iouvement et broie les matériaux pendant six heures, après 
je suspends le broyage et j'ajoute de l'eau jusqu'à ce que 
vier soit presque rempli. Je laisse en repos, j usqu'au len- 
in matin, et je trouve au fond de ce cuvier une masse 
E. qui consiste en carbonate de chaux mélangé à du 
tide de plomb et à du carbonate de chaux non décomposé. 
essus de ce mélange surnage une liqueur claire qui con- 
en une solution concentrée de chloride de calcium pres- 
>xempté de plomb. Je décante cette solution avec un si: 
où un robinet, puis j'ajoute de nouvelle eau en quantité 
able dans le moulin, et je recommence le hroyage que 
Sdurer quelques heures, au bout desquelles j'arrête et je 
reposer jusqu'au lendemain matin. La solution claire 
lors décantée et remplacée par de nouvelle eau en recom- 
ant le broyage pendant quelques heures comme précé- 
nent. 
continne ainsi tous les jours, et chaque matin je décante 
iqueur claire, qui est une solution de plus en plus faible 
Moride de calcium presque complètement exempt de 
b, jusqu’à la fin du septième au quinzième jour où cette 
ion devient insipide, moment où l'on juge que la décom 
on est complète, 
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La masse blanche au fond du moulin est alors devenue, 
carbonate de plomb, non pas entièrement, mais à très-peu p 
exempt de chloride de plomb et de carbonate de chaux; 
l'enlève du moulin, je la fais sécher et la prépare à lat 
nière ordinaire pour la vente. es" 

J'ai modifié ce procédé en ajoutant dans le moulin, dan 
premier moment, un excés de chloride de plomb ou 12 
quintaux de chloride de plomb pour 3,80 quintaux de car 
nate de chaux; puis broyant et lavant de la manière déc 
jusqu’à ce que toute la chaux soit éliminée, ce qu'on recoñi 
lorsque la liqueur claire cesse d’avoir une saveur amère. 
venu à ce point, je convertis l’excès de chloride de ploml 
carbonate de plomb par une addition d'environ 2 quinta 
cristaux de soude, ou une quantité proportionnelle de 
lasse ou carbonate de potasse, en employant à dessein ung 

excès de ce carbonate alcalin. Cela fait, je continue le bro 
jusqu’à ce que tout l'excès de chloride de plomb soit conk 
en carbonate de cette base, après quoi le chloride de so 
ou celui de potassium produit par l'excès de carbonate ale 
est enlevé par des lavages. De cette manière, on de à 

temps de l'opération et on produit un carbonate de 

plus pur. 3 
Néanmoins ce moyen, indépendamment des frais add 
nels pour carbonate alcalin, présente ce désavantage qu'a 
que toute la chaux puisse être enlevée par les lavages;" 
dissout un peu de chloride de plomb. Dans ce cas, ons 
retrouver ce plomb en recueillant les dernières eaux de lax 
et en les précipitant par un sulfure de potasse ou de soud 
Quand, au lieu de broyer les matériaux ensemble et2ÿ 
pure ainsi que je viens de l'expliquer, je me sers d’eau im 
gnée de gaz acide carbonique, je procède ainsi qu'il suita 
Je me procure un baril en plomb, en cuivre ou en bo 
dimensions convenables, qui peut avoir, je suppose, 1 M 
20 centimèt. (3 pieds 8 pouces) de hauteur sur 75 centim 
pieds 4 pouces) de diamètre, fortement cerclé en fer eté 
sur ses deux fonds de manière à résister à la pression, 
saire. Ce baril est monté sur des tourillons dont l'un p 
poulie folle et une poulie fixe, qui reçoivent le mouvemer 
moteur au moyen d’une courroie, de façon quon peut | 
tourner ou arrêter le baril à volonté. L'autre touril 
creux, et porte un robinet en dehors de son coussinét,. 
le mettant en communication par un joint universel avec 





























- APPENDICE. 497 
pe foulante, on lance de l'acide carbonique dans l’inté- 
ur du baril, Voici l'usage qu’on fait de cet appareil. 

On y introduit, par une ouverture percée dans ses parois, 
5o à 75 millim. (1 pouce 10 lignes à 2 pouces 9 lignes) de 
mètre, 70 kilog. (143 livres) de chloride de plomb et 25 
»g. (50 livres) de carbonate de chaux; on remplit presque 
au pure, et on ferme l'ouverture avec une plaque à vis qui 
plique sur un cuir interposé pour obtenir une fermeture 
métique. Alors on ouvre le robinet du tourillon pour mettre 
communication l'intérieur du baril avec la pompe dont il 
té question; puis on y refoule du gaz acide carbonique 
qu'à ce que l’eau en soit saturée sous une pression de quatre 
inq atmosphères, après quoi on met le baril en mouvement 
lui faisant faire environ vingt révolutions par minute, Les 
Stances introduites dans le baril commencent à réagir les 
s sur les autres; l'acide carbonique, dont l’eau est impré= 
le, dissout le carbonate de chaux et le présente au chloride 
plomb sous une forme où la décomposition a lieu immédia- 
ent. Cette décomposition continue ainsi pendant deux ou 
S jours, époque au bout de laquelle elle est tellement avan- 
qu'il né reste que fort peu du chloride de plomb et du car- 
ate de chaux primitifs, à la place desquels on trouve une 
tion saturée de chloride de calcium et du carbonate de 
nb. On arrête actuellement le baril, et après avoir laissé 
oser la matière insoluble, on décante la solution de chlo- 


. 


aa, À avec un siphon qu'on introduit par l’ouver- 
















latérale, Alors on verse de nouvelle eau dans le baril, on 
1€, On sature d'acide carbonique, et on remet en mouve- 
À pendant deux ou trois jours, au-bout desquels la dé- 
position est terminée. Il ne reste plus qu'à bien laver le 
Le de plomb obtenu et à le faire sécher à la manière 
haire. 
ans le second mode d'opérer, je fais aussi parfois usage 
Lexcès de chloride de plomb pour que la décomposition 
ärbonate de chaux marche avec plus de rapidité; puis 
te je décompose l'excès de ce chloride de plomb dans le 
L par un carbonate alcalin employé en excès, ainsi qu'il a 
déjà expliqué. 
uand je me sers de nitrate de plomb, je procède exacte- 
t de la même manière qu'avec le chloride, soit que j'em- 
e de l'eau pure dans le baril, soit de l’eau imprégnée de 
acide carbonique, mais toujours en mélangeant ces sub= 
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stances en proportions exactement équivalentes, c'est-à-di 


dans le moulin à broyer 12,64 quintaux métriques de nitra 
de plomb avec 3,80 quintaux de carbonate de chaux, et da 
le baril 83 kilog. (166 livres) denitrate de plomb pour 25 kilo 
(50 livres) de carbonate de chaux. ‘4 
Dans les deux cas, je laisse les substances réagir les unes 
les autres jusqu’à ce que la décomposition soit complète, api 
quoi le blanc de plomb qui en résulte est lavé, séché ete 
ballé comme il est d'usage. e 
Parfois aussi je fais une solution de carbonate de chaux da 
de l’eau imprégnée de gaz acide carbonique, et avec celle-ci 
forme une solution de chloride ou nitrate de plomb d'où 
précipite tout-à-coup un carbonate pur de plomb. Dans 
mode d'opérer je fais la solution de carbonate de chaux be 
le baril déjà décrit, et la mélange avec la solution de chlot 
du nitrate de plomb dans des cuves, des citernes ou autres & 
pareils convenables pour cet objet. | 
Sur l'huile de lin et Le vernis à l'huile de lin; 

par M.J, Liesic (1). 

C’est sur la propriété dont jouit l'huile de lin, de se tra 
former peu à peu à l'air en une matière brillante non gluaf 
qu'est fondé son emploi important dans les arts et la peintt 
La promptitude avec laquelle s'opère ce changement ;@ 
prétendue dessiccation de l’huile de lin dépend en partie 
son âge ; l'huile de lin récente exige un temps plus longt 
J'huile ancienne qui a déposé. On peut, comme on sait, ac 
lérer extrêmement cette transformation en chauffant ] sc 
l'ébullition l'huile de lin ayant son emploi, soit seules 
avec de l’oxide de plomb ou de zinc; elle prend en cetéta 
nom de vernis à l'huile de lin. Ce vernis est plus ou moins 
loré, plus épais que l’huile qui a servi à sa préparation 
change, à la température ordinaire, dans l’espace de 24 
res, sur des plaques de verre, en un enduit gluant, bn 
comme une glace, tandis que l’huile de lin exige 8 à rot 
pour éprouver le même changement. < 
Les modifications que l'huile de lin subit pour passer& 
tat de vernis ont été très-peu étudiées ; suivant l'opinior 
plus commune, l’oxide de plomb lui fait éprouver une réc 
Lt 
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(1) Nous avons emprunté la traduction de cet article au Jonrnal le Technolog 
Archives des progrès de l'Industrie française et étrangère. Prix : 18 fr. pourwPar 
21 à pour les départements, À la Librairie Encyclopédique de Rores, rue Hauû 
10 bis, o. 
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partielle. L'huile s'empare de l'oxigène et de l'oxide de 
b , et subit de cette manière, pendant la préparation du 
is, une partie des modifications qu’elle n'éprouve à l'air 
dans ua laps de temps plus long. 

D’après quelques recherches que j'ai entreprises sur la pré- 
tion du vernis, cette opinion n'est pas fondée; il paraî- 

t au contraire que la transformation de l'huile de lin en 
rnis est basée sur l'élimination de substances qui s'opposent 
loxidation, en la ralentissant ou l'empéchant, Mes expé- 
ces n’ont pas eu pour objet, j'en fais la remarque expresse, 
: recherche de la cause de l’altération que l'huile de lin 
rouve dans son contact avec l’oxigène; mais elles se bor- 
nt simplement à l’action de l'oxide de plomb sur l'huile de 
n et à la recherche du meilleur mode de préparation du 
ernis. 
| Les expériences de Saussure relatives à l’action du gaz oxi- 
ène sur les huiles siccatives, montrent une différence extraor- 
inaire sous le rapport de la durée du temps et de fa pé- 
iode d'absorption de l’oxigène; cette absorption s'opère en 
uelque sorte par bonds. Une couche d’huile de noix n'avait, 
ar exemple, absorbé en 8 mois que trois fois son volume 
'oxigène; au bout de ce temps, il observa une augmenta- 
ion disproportionnée pour la rapidité, et telle que la même 
ouche avait dans les dix jours suivants absorbé 20 fois au- 
int d’oxigène que dans les 8 mois précédents. 

Ce phénomène extraordinaire ne peut s'expliquer que par 
1 présence d’une substance étrangère qui, en dissolution 
ans l'huile, empêche le contact de l’oxigène, substance qui 
prouve une oxidation semblable à celle de l'huile, bien qu'a- 
ec beaucoup plus de lenteur. Je ne déciderai pas si cette sub- 
tance doit porter le nom de mucilage; elle provient en tout 
as de l’albumine végétale des semences employées à l'extrac- 
ion de l'huile. 

L'action de l’oxigène sur l’huile elle-même doit être em- 
êchée par cette matière mucilagineuse; on peut se la repré- 
enter comme enveloppant les molécules d'huile et paralysant 
eur propriété d'absorber l'oxigène jusqu’à sa propre des- 
ruction. 

- Les recherches suivantes suffiront peut-être pour justifier 
lopinion qui attribue la transformation de l'huile de lin en 
vernis à une purification de l'huile, unique condition de sa 
condition de se solidifier à l'air. 
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Si l'ébullition simple augmente comme on sait cette prô 
priété, elle s'accroît encore plus lorsqu'on ajoute de l'oxit 
de plomb ou de l'oxide de zinc à l'huile en ébullition. L'ébt 
lition à une haute température détruit peu à peu le mucilagt 
il y à dissolution d'oxide de plomb et formation d’une com 
Linaison qui reste dissoute dans l'excès d’huile. 

L'huile de lin pure bouillie et l'huile de lin à l’oxide 
plomb se sèchent toutes deux avec promptitude à l'air ; maisi 
dernière paraît possèder cette proprieté à un bien plus hat 
degré. C'est, je crois, une méprise, en tant que le jugemer 
porte sur l’état de viscosité, que toutes deux prennent pa 
exposition en couches minces à l'air. L'huile de lin soumise, 
l'ébullition avec de l’oxide de plomb est plus épaisse: et tier 
en dissolution une combinaison solide, dont la séparati 
rend naturellement l'huile qui épaissit plus gluante que ne l'es 
l'huile de lin soumise seule à l’ébullition, À 


J'ai cru d’abord que la formation du vernis était due à un 
saponification on à une destruction de la glycérine, l'une pr@ 
duite par l'oxide de plomb, et l'autre par l'élévation de tem 
pérature. | ÿ 

Cette opinion paraissait justifiée par ce fait que de l'huile d 
lin chauffée à 1000 et mélangée à de la litharge, et à traver 
laquelle on faisait passer pendant une heure des vapeurs d’e 
bouillante, se changeait en un excellent vernis qui se séchai 
promptement et facilement à l’air et n'était que peu coloré 


Mais lorsqu'on eut fait bouillir plus longtemps un mé lang 


d'huile de lin avec de la litharge et de l’eau, on obtintun 
masse épaisse qui se sécha trés-difficilement à l'air et conserve 
pendant longtemps une consistance d’onguent. Pour metti 
hors de doute que la saponification n’est pas une condition di 
la formation du vernis, j'ai complètement saponifié de l'huil 
de lin par de la potasse caustique , et j'ai séparé l’acide oléiqt 

formé par de l'acide chlorhydrique. L’acide oléique retirét 
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grande quantité d'oxide de plomb, et, saturé de cut oxide, 
a pris la consistance emplastique. 

Lorsqu'on y eut fait dissoudre ‘une quantité telle d'oxide de 
omb qu’il conservât encore son état liquide, aprés le refroi- 
ssement on obtint une combinaison identique dans ses pro- 
iétés avec l'huile de lin qu'on avait fait bouillir pendant 
sieurs heures avec de l’eau et de la litharge, c’est-à-dire pas 
vernis. 

Il résulte avec certitude de ce qui précède que la formatior® 
à vernis est indépendante de la séparation de la glycérine 
ec l'huile; qu’au contraire, cette substance prend part elle- 
éme aux propriétés siccatives. 

Ces recherches m'ont démontré dans l'emploi du sous-acé- 
te de plomb le mode de préparation du vernis le plus simple 
h. meilleur. 

Si l’on mêle avec soin, par l'agitation et à la température 
rdinaire , de l'huile de lin avec du sous-acétate de plomb, et 
won laisse le mélange se clarifier par le repos, il se sépare 
ne grande quantité d’un dépôt blanc limoneux, contenant 
e l’oxide de plomb; l'huile surnageante est transformée en 
n.excellent vernis : il a une couleur jaune de vin. Etendu en 
ouches minces, il se sèche parfaitement en vingt-quatre heu- 
es et contient quatre à cinq p. o7o d’oxide de plomb en disso- 
ation. Les proportions suivantes sont avantageuses pour la 
réparation en grand. On verse dans un flacon 500 grammes 
: livre) d’acétate de plomb, 2,500 grammes (5 livres) d’eau 
e pluie, et l’on ajoute, lorsque la dissolution est terininée, 
00 grammes (1 livre) de litharge réduite en poudre tres-fine ; 
n accélère la dissolution de la litharge par l'exposition dans 
in lieu modérément chaud et en remuant fréquemment. On 
eut la regarder comme terminée lorsqu'on n’apercçoit plus de 
jaillettes de litharge. Il se forme dans cette opération un dépôt 
anc brillant, que l’on peut laisser dans la liqueur , ou en sé- 
parer par le filtre. La dissolution s'opère dans un quart 
l'heure en chauffant jusqu’à l’ébullition. Si l’on n’emploie pas 
lu tout la chaleur, il faut abandonner pendant plusieurs jours 
le mélange à lui-même. 

La dissolution obtenue sert à la préparation de 10 kilog. (20 
livres) de vernis : on l’étend de son volume d’eau de pluie et 
on J'ajoute peu à peu, en agitant fréquemment, à 10 kilog- 
(20 livres) d'huile de lin dans laquelle on a préalablement di- 
visé avec le plus de soin possible 500 grammes {1 livre) de li- 
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tharge réduite en poudre très.fine. En renouvelant trois 
quatre fois le contact de la dissolution plombique avec l'hu 
par des agitations réitérées, et laissant alors le mélange sec 
rifier en un lieu chaud, on obtient le vernis jaune de vin 
clair, surnageant la liqueur aqueuse dans laquelle se trou 
divisé, en grande quantité, le dépôt blane dont il a été que 
tion. La liqueur aqueuse filtrée contient touté la quantité d 
cétate de plomb employée primitivement. Elle peut serv 
pour toutes les préparations suivantes , au lieu d’une nouvël 
dissolution d’acétate de plomb, après qu’on y à fait dissoud 
de nouveau 500 grammes (1 livre) de litharge. 


Pour obtenir le vernis limpide, ilest nécessaire de le filtr 
à travers du gros papier non collé, ou sur du coton; il se sépa 
alors d'unepoudre blanche fine, qui ne se dépose qu'avec le 
teur par le repos. On peut le blanchir par l'exposition au sole: 
Si l’on veut avoir du vernis exempt d'oxide de plomb, il suf 
d'en agiter une portion avec un peu d'acide sulfurique étendi 
et d'abandonner la liqueur au repos ; il se sépare du sulfate € 
plomb, et au-dessus vient nager le vernis exempt de plomi 
limpide et dans l’état de pureté. 


Préparation du vernis d'huile de lin et des huiles saponifiables 
par M. L. Jonas, pharmacien à Eilenburg. 


M. Liebig nous a fait connaître un moyen excellent pou 
préparer les vernis à l’huile de lin, mais je crois devoir, 
cette occasion, indiquer , d'après l'expérience, la préparatio 
d’un excellent vernis de cette espèce par un procédé que j 
considère comme fort important pour les usages techni 
ques. | co 

Depuis quelque temps la majeure partie des vernis à l’huil 
de lin qu'on rencontre dans le commerce se prépare en pre 
nant, par exemple, 50 kil. (100 livres) d'huile de lin qu’on fai 
chauffer dans une bassine de cuivre, puis qu’on retire du feu 
qu'or mélange peu à peu avec 10 à 15 grammes (3 à 4 gros 
d'acide nitrique concentré. Il s'ensuit une réaction entre Ie 
deux liquides qui s'opère avec effervescence et avec décrépitæ 
tion. Après le refroidissement de l'huile de lin, ainsi traitée, le 
vernis est préparé. 11 faut encore le laisser pendant quelqué 
jours exposé à l'air dans des vases ouverts; il s’y forme sh 
un dépôt de matières albumineuses comme dans la prépara: 
tion avec l’oxide de plomb, qu'on en sépare par décantation. 
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| pernisass légèrement ambré, et il ne laisse rien à désirer 
us le rapport de sa prompte dessiccation. | 

On obtient également un bon vernis en dissolvant une 






























ant pendant quelque temps le mélange exposé à l'air, 

e ferai remarquer, à cette occasion,que toutes les huiles sicca- 
es de graine, telles que l'huile d’œillette, l'huile de noix, dans 
quelles on dissout du phosphore, passent rapidement, au bout 
quelque temps, à l'acidité ou à l'état rance, et éprouvent ainsi 
& changement tel qu'à la saponification elles se transforment 
en plus promptementen un savon solide. Au reste l'acide ar- 
Dieux possède , sous ce rapport, la même propriété que le 
osphore. 


Couleur verte pour la peinture, les vernis, etc, 


Lorsqu'on chauffe de l'alcool à 32 degrés de l’aréomètre de 

ttier avec de l'acide sulfurique, et qu'on verse cette liqueur 

S une solution concentrée de chromate acide de potasse , il 

Morme une masse huileuse vert foncé, insoluble dans l'al- 
O1, mais soluble dans l’eau. 

Cette masse mélangée à un vernis à l'huile est excellente 
x recouvrir le bois, la pierre, et donne à ce vernis une très- 

le couleur vert foncé. 

Ce corps se mélange aussi fort bien au vernis de caoutchouc, 

Jui communique de même sa belle teinte verte, sans altérer 

moins du monde, même quand la dose de couleur est consi- 

rable, sa consistance ni son élasticité. 

Si on dissout cette masse verte dans l’eau froide » On à une 
le encre verte qui n’attaque ni le papier ni les plumes mé- 
iques, et est peu altérable. 

En faisant passer un courant d'acide sulfureux dans l'alcool, 

nprécipitant avec le chromate acide de potasse, on obtient 

méme ce corps qui est probablement du sulfate de chrôme. 


Vernis incolore au copal. 


our préparer ce vernis il ne faut pas faire usage indistincte- 
de tous les copals; au contraire, il est nécessaire de les 
éttre à une épreuve préalable, qui consiste à prendre 
ue morceau en particulier et à verser dessus une goutte 
le volatile de romarin. Les morceaux qui dans les points 
ctés par cette huile se ramollissent, sont ceux auxquels il 
ent d'accorder la préférence. 


Snpetite quantité de phosphore dans l'huile de lin et en . 


et 


5o4 APPENDICE. L 

Ces morceaux ainsi choisis sont pulvérisés finement, pas 
à travers un tamis de crin, puis déposés dans un verre où 
poudre ne doit pas s'élever à plus de 12 à 14 millim. (5 à € 
gnes) au-dessus du fond. On verse alors sur cette poudre, et 
une hauteur à peu près semblable, de l'huile de romarin; 
agite pendant quelques moments le mélange qui ne tarde 
à se dissoudre et à se transformer en une liqueur épaisse: 
abandonne au repos cette liqueur pendant deux heures, pui 
y verse avec lenteur 3 à 4 gouttes d'alcool très-rectifié qu 
mélange intimement avec la masse huileuse , en penchan 
verre alternativement dans diverses directions. Cette 
nipulation est répétée successivement jusqu'à ce que le 
soit intimement mélangé, et que le vernis ait pris, 
consistance suffisante. On le laisse encore en repos penc 
quelques jours pour qu'il s'éclaircisse, puis on le décante p 
le séparer du dépôt qui s'est formé. 

Ce vernis au copal, préparé sans le secours de la chal 
s'applique également bien sur le bois et sur les métaux. 


Notice sur Les divers genres de dorure, par M. ODoLANI 
DESsNos. | 


L'on connaît, dans la fabrique de Paris, plusieurs sorte 
dorures parmi lesquelles on remarque surtout : "1 

La dorure mate au mercure; 

La dorure mate à l'anglaise ; 

La dorure au vermeil ; 

La dorure évaporée; 

La dorure vive; nu 

La dorure mateavec des ors de couleur, verts, blancs et 

Puis la dorure vive, également avec des ors de couleur; 

Toutes les dorures faites au moyen de l’amalgame di 
de mercure exigent, pour obtenir l'aspect soit du mat, 50 
la couleur connue sous le nom d’or moulu, soit de celle 
rouge, qu'on leur fasse subir, après l'application de l'a 
game, des préparations spéciales en raison de cet aspect: 

Ainsi, pour obtenir l'or mat, on doit, après que la ic 
été couverte d’amalgame , la chauffer légèrement et E 
couvrir du mélange appelé mat dans le commerce, et com 
de 4o de salpêtre, d'alun et de sel marin. & 

Quant à l'or moulu, il se donne en appliquant sur la do 
à l'instant qu'elle est d’un aspect sale, un mélange de 
guine, d’alun et de sel marin, délayés dans du vinaigre; 
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n chauffe la pièce à 1 50 ou 200 degrés environ, c’est-à-dire 
Plus ou moins suivant qu'on veut obtenir un ton plus ou moins 
haud ; ensuite on la plonge dans l’eau froide, et on la lave 
avec une brosse imbibée de vinaigre. 
La couleur d’or rouge, que l’on donne pour imiter or des 
ux, s'obtient en appliquant sur la pièce dorée un mélange 
imposé de cire jaune, d’ocre rouge, de vert-de-gris et d'alun, 
t'en faisant chauffer ensuite assez fortement pour que le mé- 
ange arrive à s’enflammer, Alors on attend que la cire soit 
rülée, puis on plonge dans l’eau et on lave au vinaigre. 
» Cette dorure produit un ton rouge que l’on nomme ver- 
eil. 
Le doreur la prépare par grammes (onces), en ajoutant »1, 
j, 32 et 42 centigr. 4, 5, 6 et 8 grains d’or par 30 gram. (par 
ce) de mercure, selon la beauté qu’il veut donner à la pièce. 
La dorure au moyen de l’amalgame se fait de deux ma- 
res, savoir : au sauté et à la gratte-boësse. 
….On appelle au sauté une dorure obtenue en sautant les 
jièces réunies dans une sébile remplie à moitié d'amalgame 
or, jusqu'à ce qu'elles soient entièrement couvertes du mé- 
änge mercuriel. 
+ La dorure à la gratte-boësse ne se fait guère que sur les 
ièces d'horlogerie. 
+ Doruré vive. La dorure vive est réservée surtout pour les ar- 
icles de bijouterie que l’on veut dorer à très-bon marché ; car 
peut dorér avec 5 centigr. (1 grain) et même 3 centigr. 
 demi-grain) par 30 grammes {par once) de matière à dore. 
ben résulte en réalité une dorure très-légère, puisque l'on 
bit des broches qui ne pèsent pas plus de 30 grammes (1 once) 
à 61 grammes (2 onces) au plus, la douzaine, ne consommer 
ue 5 centigrammes (1 grain) d’or habituellement et au plus r 
écigramme (2 grains) quand on veut obtenir une dorure plus 
e. 
On peut se figurer le bon marché de cette dorure, puisqne 
doreur, pour le paiement de l'or, du mercure, de l’eau-forte 
Wil a dépensés, et du temps qu'il a employé, ne reçoit que 25 
ntimes par 5 centigrammes (1 grain) d'or. Ainsi l’on pourrait 
ar cette méthode dorer une douzaine de broches pour 50 
bmême pour 25 centimes. 
Lest inutile de dire ici que plus on ajoutera d'or, plus la 
ire sera belle : c'est naturel. Avec 15 centigrammes (3 
ns) d'or par 30 grammes (par once), on obtiendra une fort 
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jolie dorure : néanmoins il est nécessaire de faire remärqui 
que lorsqu'on arrive à ce dosage, il est indispensable, lors € 
l'évaporation du mercure, de l'activer en couvrant la doru 
d'un mélange de suif, de rouge et d'essence, ce qui favori 
l'action de la flamme et fait évaporer plus promptements 
mercure. Ë 

Dorure évaporée. I] existe encore un genre de dorure qu'e 
nomme évaporée. Pour l’exécuter, les pièces couvertes d'ama 
game ne sont plus brülées avec la cire, mais sont simpleme 
soumises à l'action naturelle du feu qui fait évaporer le me 
cure. Cette dorure a un ton vert, mais après l'avoir gratt 





boëssée, on la remonte en couleur en la chauffant de no 


veau sur la braise à une chaleur de 100 degrés. 

Quand il y a suffisamment d'or, les pièces prennent alo 
un beau ton jaune, et l’on peut, avec 22 centigrammes 
grains) d'or par 30 grammes (par once), faire ainsi une trè 
jolie dorure. 

Da reste, il ne faut pas oublier qu'il est toujours nécessait 
quel que soit le genre de dorure que l'on fasse, de dorer d° 
bord, ensuite de faire des épargnes en mettant du blanc d'E 
pagne en bouillie partout où l'on veut faire des réserves, af 
de ne mettre ensuite, au moyen d’une petite gratte-boësse, dl 
ors de couleur que dans les endroits où l'on veut qu'ils prodi 
sent leur effet. Il en est de même si l’on veut dorer de le 
gent; il faut mettre de l'épargne à toutes les places où le fo 
doit paraître. Malheureusement nos doreurs n'ont pas la p 
tience assez artistique, et ils sont loin encore de fäire en 
genre tout ce qu'ils pourraient obtenir; mais, il faut le dû 
il ne leur manque que la volonté; aussi font-ils payer à 
prix très-élevé ce travail, et tiennent tellement plus à faireW 
qu'à vaincre les difficultés, que, l’année dernière, nous av@ 
vu un des plus habiles orfèvres de Paris obligé de reculer d 
vant le prix énorme et le temps qu'on lui demandait pour pi 
duire de pareils effets sur une pièce qui aurait pu considér 
blement augmeuter la réputation de notre orfévrerie à 4h 
franger. & 
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EXPLICATION 


DES FIGURES. 









3, 1e, Mortier en fonte, servant à écraser les couleurs 
( page 95 ). 

a, auge. 

bb, anses. 





2. Molette en marbre ou en porphire pour le broyage 
des couleurs sur la table de grès ou de liais ( p.96). 


- abs Pilon en fer, pour piler les couleurs dans le mortier. 
3et 4. Machine à broyer, coupe longitudinale et coupe trans- 


4 versale ( page 100 ). 

4 a, auge en fonte en forme de berceau. 

; b b, joues en fonte, fermant chacune des extrémités 
4 de l’auge et dont la base c c est évidée et forme 
| 2 


les pieds. 

de, deux rouleaux en fonte, de la longueur intérieure 
de l'auge, posés horizontalement et parallèlement 
entreeux. 

FfS, montants en fer, maintenant ensemble les rou« 
leaux de. 

9, levier vertical fixé sur le rouleau d, 

h k, rouleaux en fonte de la longueur intérieure da 
l’auge, et posés librement l’un à droite et l'autre à 
gauche du rouleau e. 

ë?, tourillon en fer tournant librement dans les cous- 
sinets en cuivre. 

Lkm, trois bouts de cylindre réunis ensemble pour 
former chacun des rouleaux . 

9p, Couvercle en bois, ouvrant en deux parties et 
dans lequel il est fait une entaille laissant libre le 
mouvement du levier gq. 


Rouleau en bois dur servant à écraser sur la table les 
- couleurs avant de les broyer. 


: 


3 bis, 
! 
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Fig. 5. 
6. 
7: 
8. 
9. 


EXPLICATION DES FIGURES. 





a, rouleau ou cylindre. : 

bb, poignées. 

Couteau de broyeur, dont la lame est en acier min 
et très-flexible ( page 118 ). x, 

Couteau idem appelé amassette, entièrement en cor 
et d’un seul morceau; la partie droite, la pl 
longue, est tranchante ; il ne sert ordinaireme) 
que pour les couleurs fines (page 11 8). 

Tinette en bois pour conserver les couleurs broyées 

a, corps de la tinette. 

b, couvercle garni d’une poignée dans le milieu. 

- ce, oreillon semblable à ceux d’un baquet ordinail 


Seau en bois d’éclisses, garni d’une anse en fer. 
Seau en zinc garni de son anse en fer ( page 119 k 


10. Camion en terre non vernissée ; vase destiné à rec 


II 


voir les couleurs à l’eau ou à la colle; ceux ve 
nissés sont destinés à recevoir l'eau seconde ou: 
potasse et les acides ( page 120). 


. Génieux, petit pot en terre, vernissé, garni d'u 


anse. 


12. Bidon en fer-blanc, en cuivre où en zinc, destin 


recevoir les huiles, les vernis ou autre liquide, 
l'exception de l’eau seconde ( page 115.) : 
a, anse en même métal. 
b, pate soudée formant piton. 
€, anse en fer, s'adaptant dans les pates, et gan 
d’une poignée droite en bois. d 
d, goulot. | É. 


& 
t 


13, Couteau pour nettoyer les marmites et les « 


14. Brosse à épousseter les murs, menuiserie, etc. 


mions, etc. 
a, lame flexible en acier. 
b, manche en bois garni d’une virole. 





15. Grattoirs appelés petits fers, servant spécialement 


grattage à fond pour dégorger les moulure 
leurs anciennes peintures. + 2 
a, petit fer pointu. 
b id. carré. 
e, id. rond en dedans. 
d, id. rond en dehors. 





{ 
G 


» 


| EXPLICATION DAS FIGURES. 5og 

g. 16. Grattoir pour les parties unies. 

; a, manche en bois avec virole. 

b, tige en fer s'adaptant dans le manche et sur la- 
quelle vient se fixer la lame. 

c, lame triangulaire coupante sur ses trois côtés, ri« 
vée sur et par la tige. 









17. Poële en tôle pour brûler les vieilles peintures afin 
d'en faciliter le grattage ( page 123). 


17 bis. Couteau à reboucher semblable à celui fig. 13, mais 
plus petit, et le bout en biseau est tranchant 

É (page 119 ). 

* 18. Echelle. Deux parties semblables forment une échelle 

F double (page 120 ). 

L a, boulon mobile en fer liant les 2 parties, tout le 

"4 reste est en bois. 


“ 19. Brosses d'apprêt, taupette, à main, ou à quartier, selon 

=. sa grosseur ( page 116 ). 

4 a, manche rond en bois. 

b, Lien en ficelle serrant la soie au pourtour du 
manche. 

: e, soie de cochon, ou mieux de sanglier. 


19 bis. Brosse plate, dite queue de morue ; il y en a de di« 
verses largeurs ( page 117 ). 

: a, manche plat en bois blanc. 

+ b, cuiture en fer-blanc recevant la soie. 

| c, soie formant brosse plate. 


20. Marmite en fonte pour chauffer la colle (page 119): 

L. a, Corps de la marmite. 
| b bb, pieds en fonte élevant la marmite, le feu se fai- 

sant dessous. 
cc, Oreillon en fer recevant l’anse d. 
e, crochet en tringle de fer formant S, et servant à 
| suspendre la marmite après les échelons de l’é- 
: chelle. 







ao bis. Modèle d'une plaque de la ville, que l’on place sur 


une maison d'angle, et sur laquelle on écrit le 
nom de la rue. 


_ 21. Principe et proportion des lettres dites capitales 
droites. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 







23. Diamant à couper le verre ( page 124). 
a, manche tourné, en ébène ou autre bois très-d 
b, Rabot en buis recevant le fût enchassant le d 
mant. 
c, pointe du diamant. À 
24. Grugeoir où grésoir plat en fer, garni de dents 
rainures de diverses largeurs , servant à gruger k 
verre. + TS 
25. Marteau de vitrier, en fer, à tête plate d’un côté pou! 
enfoncer les pointes, d'autre bout une panne fem 
due servant à arracher les vieilles pointes ou clous 
le manche est en fer plat dont le bout est taill 
en tranchant de fermoir et sert de tourne-vis 
26. Couteau à mastiquer ; il sert à mettre le mastic dan 
:! Ja feuillure faite pour recevoir le verre ( page 119) 
a, lame en acier peu flexible, carrée du bout. 4 
b, manche en bois garni d’une virole. gs 
>7. Pinces en fer, pour arracher les vieux clous 6 
pointes. 
28. Couteuu à mastiquer semblable au précédent, 
arrondi d’un coin ( page 119 ). 
29. Tire-plomb ou rouet en fer, servant à faire les la 
de plomb pour le vitrage à compartiment, 
a, cœur de plomb. 
dd, rainures. 
eeee, ailes ou ailerons. 
30. Tailloir, couteau à découper les lames de plomb? 
: la, lame en acier semblable à un grattoir de burea 
à l'exception qu’elle est plus grande. À 
b, manche en bois garni d'une virole. 
Coupe en largeur d’un comble vitré. 
a, bâtis du châssis recevant le verre. 
bb, poteau ou poinçon, et lien en charpente su} 
tant le châssis à verre. 
c, Verre. 
d, mastic. 70h 
e, attache ou lien en plomb. 
f, faîtage ou plomb recouvrant la traverse ha 
châssis à verre et une petite partie du verré 
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PRES EXPLICATION DES FIGURES. ALT 

. 32, g, vue de face d’une feuille de verre du même com- 

ble garnie de ses quatre attaches aux angles. 

33. Pinceau à dérocher, servant à nettoyer la pièce de 
- bronze lorsqu'elle est séchée à la tannée ( p. 386). 

34. Terrine recevant l'acide nitrique servant à dérocher 

la pièce de bronze. 

35. Creuset pour la préparation de l’amalgame. 

36. Crochet en fer avec poignée en bois servant à remuer 

: l'amalgame dans le creuset, et à attiser le feu 

à (page 384 ). 

4 8. Terrine en grès pleine d'eau, servant au lavage de 

‘ l'amalgame à sa sortie du creuset ( page 384 ). 

38. Plat en terre sur le bord duquel on met l’amalgame 

lorsque l’on veut commencer à dorer ( page 386 ). 


39. Gratte-bosse, brosse en fil de laiton fin prenant l’a- 

4 malgame sur le bord du plat, fig. 38, pour le por- 

4 ter sur la pièce que l'on veut dorer; manche en 
bois (page 386.) 

4o. Pinces à longues branches en fer, dites moustaches, 
servant à enlever la pièce de bronze sur le feu et 
à l'y mettre ( page 385 ). 

41. Gantelet, ou très-forte peau et matelassé en dessous; 
l’ouvrier s'en sert pour retirer du feu la pièce de 
bronze couverte d’amalgame ( page 387 ). 
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…. 2. Brosse à longs poils servant à étendre bien également 
l'amalgame sur la pièce de bronze ( page 387.). 

… 43. Gratte-bosse à gratte-bosser en fil de laiton plus gros 

4 que celui fig. 39 ( page 386 ). 

44. Tringle en fer servant à attacher les pièces de bronze 
dorées pour les mettre au mat; elle sert égale- 
ment à retirer du feu les pièces que l'on fait re- 
cuire ( page 388 ). 

Brunissoirs, sont en pierre sanguine dite hématite ; 
il y en a de diverses formes et grandeurs ( pages 
116 et 388 ). 

. Pipette en verre servant à peser juste la quantité de 

mercure qui est nécessaire. 

. Plan et élévation sur son pied dy baquet dans le- 

quel on gratte-bosse les pièces de bronze dorées. 
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EXPLICATION DES MIGURES 


a, planche placée horizontalement à la surÉ ce 
“l'eau sur laquelle l’ouvrier place la pièce de br 
pour la gratte-bosser. 


. 48. Tonneau couvert ayant sur le devant, par le haul 
une ouverture pour le passage des pièces de brom 
dorées qu’il faut plonger dans l’eau lorsqu'on vet 
les mettre au mat. 


49. Elévation d'une forge de doreur Jap le systè 
de M. d’Arcet. | 
a, intérieur de la force. à 
Es fourneau dans lequel on met le combustible 
. devant est fermé par une porte en fer battu. 4 
, tuyau de cheminée en tôle revêtu en poterit 
‘” communiquant à la forge ou fourneau d’appel 6: 
d, clef à soupape régularisant le tirage, et à fermer 
volonté. 
ee, tuyau en tôle prenant l'air dans la cheminée 4 
h forge et le conduisant sous le cendrier f. « 
f, cendrier fermé sur le devant par une porte sem 
blable an fourneau b. Cette porte s’ouvrant 
volonté, on alimente le foyer selon le besoin. À 
9» fourneau mobile, pour passer au mat les piècest 
bronze dorées, que lon place sur une grille comm 
9; fig. 5o. 
h, rideau de toile fermant à volonté le devant dés 
forge, ce qui accélère le courant d'air à la parti 
non fermée où l’ouvrier travaille. | 
i, tonneau décrit fig. 48. 
j3j, partie de la forge formant planche de souba 
ment vitrée afin que l’ouvrier puisse voir sou 
hotte de la cheminée et suivre son travail. 
!, réchaud servant à faire sécher les pièces dorées 
m, châssis en fer grillagé sur lequel on pose les pi 
‘au-dessus du réchaud L. 
ñn, pinces en fer dites moustaches fig. 40. 
o, brosse à longs poils fig. 42. 
p, tringle en fer fig. 44. fa 
rr, dessous de la forge servant de charbonnier ; 0 
y met également les baquets ou autres ustensi 


50. Façade d’une forge complète de doreur, d’ 
M. d'Arcet (page 391). 






ne bars 


L 
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D forge à passer. | 
b, forge à recuire, dans laquelle on fait aussi le déro- 


chage à blanc ; on y fait également sécher les piè- 
ces de bronze dorées et toutes lés opérations nui- 
sibles que nécessite la préparation des matières 
premières, 


c, cheminée établissant une communication entre la 


forge à recuire b et le vide d ; elle sert à attirer et 
à porter dans la grande cheminée commune toutes 
les vapeurs nuisibles provenant du dérochage. 

d, grand espace vide sous la paillasse de la forge à 
recuire b, dans lequel on met le baquet à dérocheru. 

ee, grands espaces vides sous la paillasse de la forge 
à passer a, et de celle à mettre au mat o. 

Ils servent habituellement à mettre le charbon. 

f, cendrier du fourneau d'appel , il est fermé sur le 
devant par une porte en fer battu. 

g, fourneau à mettre au mat; son châssis et ses jam- 
bages sont construits en brique à plat dans le vide 
du milieu des barreaux en fonte formant grille re- 
cevant le charbon. 

hhhhh, rideaux en toile pour fermer à volonté les 
diverses parties des forges; et par ce moyen accé- 
lérer le tirage à la partie laissée ouverte ; cette 
forge et la hotte sont divisés en quatre parties par 
trois jambages intérieurs montant verticalement 
depuis le sol jusqu’au manteau u u, et ensuite dans 
la hotte par trois languettes rampantes ou de re- 
fend ( ponctuées dans cette figure). Ces languettes, 
comme on le voit en $ , devront monter moins 
haut que le tuyau en tôle t du fourneau d'appel ; 
par ce moyen le tirage sera régularisé dans chacun 
des tuyaux. 

i, tonneau dans lequel on plonge les pièces de bronze 
dorées comme il est dit fig. 48. 

Pour l’évaporisation des vapeurs nuisibles, on donne 
à ce tonneau un tuyau particulier, mais commu- 
niquant plus hant dans le grand tuyau commun. 

jjijs Châssis vitrés servant à rétrécir l'entrée des 
forges sans empêcher l’ouvrier d’y voir clair. 

Ces châssis doivent être mobiles et s'ouvrir vertica- 
lement dans des coulisses comme les croisées dites 


Fig. 51. 
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à guillotines ; l'ascension ou la descente de chi 
des châssis se fera au moyen d’une crémaillère 
de préférence, par des contre-poids placés le lon, 
des jambages. Par ce moyen on agrandit à volont 
et on accélére le tirage selon les besoins. ; 
m, petite baie dans le bas du tuyau du fourneau d' 
pel ; elle sert à introduire le col du ballon dans 
quel on prépare la dissolution mercurielle afin di 
porter plus promptement, dans le haut, les vapeur 
nuisibles résultant de cette opération. Ke 
Si le fourneau d'appel est placé dans la forge à ; 
cuire b, ou dans celle à passer a, on se sert de cette 
ouverture m afin de rendre le travail de l'amal- 
game moins dangereux ; pour cela on retire le tam 
pon en forte tôle qui en ferme l'entrée et on plact 
au-dessous, sur le feu, le creuset dans lequel on 
prépare l’amalgame. Ce courant d'air étant trèse 
fort, il enlève très-promptement, par la fente « 
toutes les vapeurs nuisibles. } 
2, tuyau du fourneau d'appel p; il est construit & 
brique jusqu'au rétrécissement de la grande che- 
minée commune. En contre-haut de la partie con- 
struite en brique, est un tuyau en forte tôle/de 
3,00 environ de hauteur et allant jusqu'en t. 
0, forge à à mettre au mat. € 
p, fourneau d'appel servant également à chaufferlle 
poëlon au mat ; l'entrée est fermée par une porte 
en fer battu. '; 
r, plateaux aux brossures. À 
ss, sommets des languettes intérieures séparant Îles 
quatre tuyaux. 
t, tuyau en forte tôle s’adaptant au-dessus de celui en 
brique du fourneau d’appel p. oi 
u, baquet à dérocher comme fig. 47; il est placé dans 
le vide d, sous la paillasse de la forge à recuire. 





















Plan Pris au niveau du dessus de la paillasse de 
même forge fig. 50 ( (page 391). 

a, paillasse de la forge à à passer. 

b, paillasse de la forge à recuire. 

c, tuyau conduisant les vapeurs nuisibles du baq et 
à dérocher u dans la forge à à recuire b. 

g, fourneau en brique à plat garni de ses barre 
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EXPLICATION DES FIGURES. 515 


en fonte, formant grille et recevant les Pièces de 

bronze à mettre au mat. 

ë, ar dans lequel on plonge les pièces de bronze 
orées. 








k m, petite baie dans la languette de face du tuyau en 
" brique du fourneau d'appel, servant à introduire 
4 le col du ballon dans lequel on prépare la disso- 


; lution mercurielle. 

À », tuyau en brique du fourneau d'appel p. 

0, paillasse de la forge à mettre au mat. 

4, ouverture circulaire descendant verticalement 
dans le fourneau d'appel p sur lequel on fait chauf- 
fer le poélon au mat. 

r, Surface du plateau aux brossures. 

vvvvv, jambages en briques recevant les languettes 
costières et rampantes. 


g: 22. Coupe verticale de la même forge prise à l’intérieur 
de la hotte, afin de bien faire comprendre la posi- 
tion de chacun des quatre tuyaux, séparés par les 
Jjambages vuvvv, les languettes costières xx et 
celles rampantes ou de refend y y y. 
Les autres lettres indiquant les mêmes choses que 
dans la façade, fig. 50, il n’est pas nécessaire ici 
d'en donner la description. 


53. Coupe d'un tuyau de cheminée dans lequel entre un 
tuyau en tôle a a garni d’un coude c, pour donner 
du tirage soit à un poéle, soit à un appareil à do- 
rer de petites pièces ; dans ce dernier cas, on ren- 
dra le tirage régulier en perçant la partie infé- 
rieure du tuyau de tôle, afin d'y introduire le bout 

d’un verre à quinquet, comme il est figuré en b. 

4 (page 391). 

. 54. Grand tamis en bois d’éclisses d'environ 40 centim. 
(1 pied 3 pouces) de diamètre, et de 11 à 12 cen- 
tim. (4 pouces à 4 pouces 5 lignes ) de hauteur, 
servant à passer la chaux et le badigeon. 

“ 25. Brosse à quartier fixée au bout d’un long Lâton de 3 

4 mètres (9 pieds 3 pouces ) environ de longueur, 

| servant au badiseonnage. 

È a, partie du long bâton. 

À P, soie de la brosse et lien en ficelle, 








Fig. 


57. Seau ordinaire dans lequel on verse le badig, 


A FNAC PR EE FT TRANS 
EXPLICATION DES FIGURES. 
c, manche de la brosse. | 
d, attache en ficelle fixant la brosse au bout 
bâton. à 
e, autre lien en ficelle attachant le bout du ma 
de la brosse et allant en f, et force la brosse 
maintenir dans la position de la figure. 
Le badigeonneur se sert de cette brosse ainsi 
manchée sur son long bâton, soit qu’il travai 
la corde à nœuds, à l'échelle, ou énfin à sa port 

















56. Echelle droite pour badigeonner; il y en a des 
verses longueurs. 4) 
Lorsque le travail n’est pas très-élevé, l’ouvri 
sert de cette échelle au lieu de la corde à nœ 

pour éviter les dégradations de la couvertur 


fur et à mesure du besoin de l’ouvrier ; lo 
travaille à la corde à nœuds, on attache | 
par son ause, avec une corde appelée défe 
on l’attache après la corde à nœuds à la haut 
convenable pour la commodité du badigeonne 
58. Grattoir idem à la fig. 16, à l'exception qu'un 
gles est rond à l’intérieur et un autre rond 
térieur, et servent au dégagement des mou 
empâtées par les vieilles couleurs: . 
59. Lime pour repasser les tranches des grattoirs af 
les rendre coupantes; sa longueur est d'env 
centim. (1 pied 3 pouces), compris le man 
bois. Ne 
66. Tenailles en fer pour arracher les vieux clous 
61. Bouteille en grès de 50 à 55 centim. ( 1 pied 6 pou 
à 1 pied 8 pouces ) de hauteur, pour mettre 
vers vernis. 


G2. Tourie, Grande bouteille en grès pour mett 
l'huile de lin ou les essences; la grandeur 
est de 5ocentim. (1 pied G pouces) de dia 


63. Fer à souder le plomb des vitraux à comp 
a, partie du fer que l’on chauffe. 
b, manche ou poignée mobile en bois. 


64. Batte en bois dur d'environ 65 centim, 






: 65: 
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EXPLICATION DÉS FIGURES. 517 
de long, servant à battre le mastic; on se sert éga- 
lement, pour ce travail, du rouleau fig. 3 bis, 


ègle plate en noyer ou en poirier, sur laquelle est 
la division du mètre ( page 124). 


… G6. Passoire en fer-blanc ou en zinc pour passer les cou- 


leurs grumeleuses ou les résidus des pots et ca- 
mions ; à l'intérieur, au bas de la partie formant 
entonnoir, est un fond en toile métallique trés- 
fine en cuivre, sur le bord du haut, une boucle en 
fer a servant à la suspendre ou l’accrocher; sa di- 
mension la plus ordinaire est de 22 centim. ( 8 
pouces 2 lignes ) de diamètre. 


67. Niveau en bois garni de sa ficelle avec plomb au 


«a 


bout ; sa largeur ordinaire est de 35 centimètre 
( 1 pied 1 pouce ) à sa base. 
a, pieds du niveau. 


b, traverse sur le milieu de laquelle est une ligne ver- 


ticale. 


c, sommet du niveau dans lequel est un petit trou 


ê, 


pour passer la ficelle. Pour obtenir une ligne de 
niveau, il faut que la ficelle partant du trou du 
sommet passe et couvre la ligne sur la traverse b ; 
alors le dessous des pieds a a est de niveau, puisque 
le plomb passe verticalement sur la ligne de la 
traverse. 


d, ficelle tombant verticalement. 


plomb en fer ou en cuivre. 


68. Compas en fer de 20 à 22 centim. ( 7 pouces 5 lignes 


69. P 


Me 


; 70. E 





Peintre 


à 8 pouces 2 lignes ) de longueur, servant à faire 
la division pour les assises, champs, etc. (page 1 20). 


lomb. Petit cylindre en fer ou en cuivre garni de 
sa plaque carrée dite ehas ; dans l'axe du plomb 
comme de la plaque, il y passe une ficelle ; il sert 
à donner les lignes verticales. 


querre plate en noyer ou en poirier, dite de 45 
degrés, dont se servent les peintres de décors pour 
faire les angles; elle est composée d’un angle droit 
ou de go degrés, et de deux angles aigus de 45 
degrés. Dans le milieu, elle est percée d'un trou 
ou œil servant à la tenir lorsque l'on s'en sert, 


en Bâtiments, | 44 


NS Us EXPLICATION DES FIGURES. Qu. 


’ FOR TES 




















Fig. 71. Pinceau à filet. Est en longs poils de blairea, 
dans une plume d’oie ou de cygne; il y 
diverses grosseurs. | 

Les peintres de décors se servent de pinces 
toutes les grosseurs et de toutes lés formes 
leur travail. 


72 Boîte. Le plus habituellement en noyer, d’enviror 
à 38 centim. (1 pied 1 pouce à r pied 2 pou 
longueur, sur 25 centim. ( 9 pouces 3 lign 
largeur et 1 2 à 14 centim. (4 pouces 5 ligne: 
pouces 2 lignes) de hauteur; dans l'intérieu 
vers compartiments pour mettre les outils d 
tre de décors, tels que couteau, brosses, pin 
godets, plomb, équerres, compas, etc. è 

Sur le couvercle une poignée en acier pour lat 
ter, et sur le devant 2 petits erochets en ct 
pour la fermer. 


= 3. Couteau du peintre de décors d'environ 25 centi 
( 9 pouces 3 lignes ) de long, dont la lame est 
flexible et sert à ramasser les couleurs sur 
lette. 4 


74. Palette trés-mince habituellement en noyer, s 

au peintre de décors à mettre ses couleurs 

di mension ordinaire est de 32 à 35 centim. Q EU 
ces 10 lignes à 1 pied 1 pouce) de longueur: 

a; trou pour passer le pouce de la main gauc 

b, deux petits godets en fer-blanc. Dans l'un 

tre met de l'huile, et dans l’autre de l’éssen 

nettoyer les pinceaux. 


75. Balai ordinaire, mais le manche est sur 1 c 
lieu d’être au milieu de la largeur ; il sert à m 
en couleur lé carreau ou le parquet. | 


76. Brosse à frotter, de 20 à 22 centim.( 7 pouces 
à 8 pouces à lignes ) de long sur 9 à 10 & 
(3 pouces 4 lignes à à 3 pouces 9 lignes ) del 
la soie doit avoir environ 15 milliun. ( 6 ligne 
longueur, et être très-forte. Le es Ge 
préférable. 


77: Balai à main servant au collage du papier 
turé; cette brosse remplace le chiffon dont 


L ”. 
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Forge complète du Doreur. 
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_ leurs se servaient pour étendre le papier; la soie 
doit être très-douce et d'environ 10 centim. (3 
pouces 9 lignes ) de longueur ; la dimension or- 
dinaire est de 20 à 22 centim. (7 pouces 5 lignesà 
8 pouces 2 lignes) de long sur 3 centim. (1 pouce 
2 lignes) de large. 


Fig. 78. Crochet de vitrier ou portoir; élévation de face ou 


| 
| 





de profil dudit, servant au transport du verre. 

a, a, châssis en bois mince formant dossier, sur le- 
quel on appuie le verre. 

b, b,b, pieds formés par les montants du châssis, | 

c, fond sur lequel porte le verre. 

d, rebord pour l’empécher de glisser. 

e,e, e, équerres en fer soutenant le fond c.. 

fIFS, petits clous à crochets servant à attacher la 

celle ou petite corde en croix serrant le verre 

sur le châssis ou dossier afin d’en empécher le ba- 
lant. 

g 9» ficelle ou petite corde maintenant le verre ap- 
puyé sur le dossier. 

Ce portoir a habituellement 1 mètre (3 pieds x pouce) 
de long sur 65 centim. (2 pieds) de haut non com- 
pris les pieds, et le fond 15 centim. (5 pieds 7 lig.) 
de largeur. 
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Jaune de Turner, jaune de Kassler, ” 
jaune de Vérone, jaune de Paris, 
sous-carbonate de plomb 

— paille minéral 
— de gomme-gutte 
— de chrôme et chrômate RE 

Moyen de reconnaître la pureté du « 

chrômäte de potasse 

Jaune de chrôme ou chrômate de 
plomb, 

Sous-chrômate écarlate de piene 

Jaune de Cologne 
— indien 
— antimoine 

Iodure de plomb 

Sulfure de cadmium NL 
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Orpiment (sulfure jaune d’arsenic, 
réalgar jaune) id 
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Page: ele. , par M, VERARDI; 4 vol. orné de planches, d. 8! 
‘— ARCHÉOLOGIE, ar M. NICARD3 3 vol. avec Atlas. Prix des 3 vo 
30 fr. 50 c., de l'Atlas 22 fr., et de l'ouvrage complet. 22 fr: 50 
— ARCHITECTE DES JARDINS , où l'Art de les composer et de les di 
corer, par M, BOITARD :4 vol. avec Atlas de 432 planches. 151 
— ARCHITECTURE , ou Traité de l'Art de bâtir, par M. TOUSSAINA 
architecte : 2 vol, k, e Ua 
.— ARITHMÉTIQUE DÉMONTRÉE, par M. COLLIN . 4 vol. 2fr. 50! 
— ARITHMETIQUE COMPLÉMENTAIRE , au Kecueil de Problèm 
nouveaux, par M. TREMERY ; 1 vol. * 4 fr,75 
— ARITHMÉTIQUE des Ouvriers en bâtiment, par M. BELLARGEN’ 
(Sous presse.) F4 
— ARMURIER, Founsisseur et ARGUSBUSIER, par M. PAULIN DÉSO! 
MEAUX : 1 vol. avec ficures. \ 5 f 
— ARPENTAGE , ou Instruction sur cet art et sur celui de:lever les plan: 
‘par M. LACROIX, de l'institut : À vol. (Autorisé par l'Université.) 2 fr. 50 
— ARPENTAGE SUPPLÉMENTAIRE » ou Recueil d'exemples pratiqui 
sur les différentes opérations d'ärpentage et de leyée des plans, par M, HC 
GARD: avec des modèies de Topographie, par M. CHARTIER, dessinatét 
au dépôt de la guerre : 4 vol, 2 fr, 50 « 
— ART MILITAIRE, par M. VERGNAUR, 4 vol. avec fig. 8f 
— ARTIFICIER, Pournrer et Sâzrèrnren , par M. VERGNAUD, cap 
aine d'artillerie : À vol. orné de planches, En 
— ASTRONOMIE , ou Traité élémentaire de ectte 


— ANECDOTIQUE, ou Choix d'Anecdotes anciennes et modernes, p 


science de W.Hen 


cueL, par M. VERGNAUD ; 4 vol. orné de planches, 2 fr 50 
— BANQUIER, Agent de change el Courtier, par MM. PEUCHET « 
REMERY, À vol, S 2fr. 50 0 


— BIBLIOGRAPHIE et Amateur de livres, par M. F. DENIS ( 
— BIBLIOTHÉCONOMIE, Arrangement, conservation et ad 
des bibliothèques, par L.-A. CONSTANTIN; 1 vol, orné de figures. sf 
— BIJOUTIER, Jourriern. Onrévre, Gravebr sur métaux et Changew 
par M. JULIA DE FONTENELLE : 2 vol, 7f 
— BIOGRAPHIE, ou Dictiouuai’e histori 


que abrégé des grands homme. 
par M. NOEL, inspecteur-général des études ; 2 vol. 6f 


— BLANCHIMENT ET BLANCHISSAGE, Nettoyage et Dégrai, 
sage des fils lin, coton, laine, soie, ete. ; par M. JULIA DE FONTENELLE 
& voi. d. : 

— BLASON » ou Traité de cet art sous le rapport archéclogique et héral 
dique, par M. Jules PAUTET, bibliothécaire de la ville de Beauñe: 1 v 


Sous presse 
ministratio 


ÿ 1 vol 

orné de planches. 5% 
— BOIS (Marchandsde ) et de Chachons, ou Traÿté de ce commerce 
général. par M. MARIÉ DE LISLE: 1 vol. L . 








— BOIS ( Manuel-Tarif métrique pour la conversion et la 
d'après le système métrique, par M. LOMBARD : 4 vol. 


= 


} 2 ra 
réduction à 
2 fe. 


<] 
L2 






PR ur 18 
pr = BONRETIER ET FABRICANT DK BAS, par MM. LEBLANC et 
| PREAUX CALTOT £ vol. id figures, LR Sfr. 
R” BOTANIQUE, Partie élémentaire, parM. BOIT ARD:A s.avec pl, 3 Fr: 60 œ 
| — BOTANIQUE , 2e parie, FLORE FRANÇAISE, ou Description sy- 
_ Moplique dexmlantes qui croissent naturellement sur le sol français, par M. ie 
… dorteur BOISDUVAL : 8 gros vol. 6 fr. 50 ec. 
. Arias ne Boranrons , composé de 4206 planches repréeentant la plupart 
… des plantes décrites dans l'ouvrage ci-dessus. Prix: Fig. noires. 18 fr. 
igures coloriées. 86 fr. 
_ — BOTYIER ETCORDOMNERR , par M. MORIN : 4 vol. avecfig. Sfr. 
| — BOULANGER, Nécocrant EN euaws, Meunier et CONSrRUCTEUR DE 
Moorixs, par MM, BENOIT et JULIA LE FONTENELLE, 2 vol. 5fr. 
- — BOURRELIER ET SELEIER , par M. LEBRUN ; 4 vol. Sfr. 
Er BOUVIER ET ZOOPHILE , ou l'Art d'élever et de soigner les animaux 
domestiques, par un Propriétaire-C@llivateur ; 1 vol. 2fr.50 e. 
: 







er BRASSEUR , ou l'Art de faire toutes sortes de Bières, par M. VER- 
 GNAUD): 14 vol. 2 fr. 50 ec. 
- — BRODEUR , ou Traité complet de cet Art, par madame CELNART, 
4 vol. avec un atlas de 40 planches. | fr. 
. … — CALENDRIER (Théorie du) et Collection de tous les calendriers des an- 
» mées passées et futures , par M. FRANCOEUR, professeur à la Facuhé des 
| sciences. 4 vol. 8 fr. 
»_  — CALLIGRAPHIE, ou l'Art d'écrire en-peu de leçons, par M. TREMER?Y 
4 vol, avec Atlas, 3 fr. 


_ .— CARTES GÉOGRAPRIQUES ( Construction et dessin des }, par 


Le 


M. PERROT ; 4 vol, orvé de pianches. Sfr. 
Le — CARTONNIER, Caurien et fabricant de Canronnacr,spar M, LE- 
- BRUN; 2 vol, Sfr. 


—CHAMOISEUR, Pyireriea-Founreun, Manoquixirn. MEcrasrer et Pancuu: 
> munrer , par M. JULIADE FONTENELLE, 4 vol. orné de planches, 8 fr. 


. . — CHANDELIER , Crau et Fabricant de Cyne à cacusren, par M. LE- 
: NORMAND; 4 gros vol, orné de planches. 3 fr. 
» 2 — CHAPEAUX ! Fsbricant de ), par MM. CLUZ, F,. et JULIA DE 
| FONTENELLE : 1 vol, orné de vlanches. 8 fr. 
… — CHAROUTIER, ou l'Art de préparer et de conserver les différentes 
parties da cochon: par M. LEBRUN. 4 vof . 2fr. 50 c. 
i — CHARPENTIER, ou Traité simplifié de cet Art, par MM, HANUS et 

BISTON ; 4 vol. orné de 43 -plancher, 5 €. 50e. 
_ .— CHARRON ET CARROSSLER , eu l'Art de fabriquer toutes sortes de 

Voïtures , par M, LEBRUN 4 2 vol. ornés de plauches. G fr. 
1 ._ — CHASSEUR, conterant un Traité sur toute espèce de Chaise, par 

M, B...... eeM, DE MERSAN: 4 vol avec figures el musique. 3 fr. 








. — CHAUFOURNIER , contenant l’Art de ealeiner la Pierre à chaux et 
» à plâtre, de composer les Mortiers, les Gimenis, ete,, par M. BISTON ; 
4vol. ; 5 Fr, 
— CHEMINS DE FER, ou Principes généraux de l'Art de les construire, 
“par M; BIOT, l’un des gérants des travaux d'exérution du ch xwin de fer de 
_ Sant-Etiecne ; 4 vol. S 8 fr. 
— CHIMIE AGRICOLE, par MM. DAVY «et NARONSED, Lol 
| fr, 50 ec. 
…. — CHIMIE AMUSANTE, eu Nouvelles Réerégtions chimiques, par 
Æ VERGNAUD:1 vol. : " &fr, 
… — CHIMIE INORGANIQUE ET ORGANIQUE dans l'état actuel de la 
Hrence, par M. VERGNAUD : 4 gros vol, 8 fr..50 ce. 
_ — LAUMIQUES [Fabricants de produits), eu Formules 1 Procédés nsuei: 


ds d'à 


RE « 


… 


a 
D + 


L 


relatifs aux matières que ta chimie fournit aux arts industriels et à a, pi jé 
cine, par M. THILLAYE, ex-chef des travaux chimiques de l'ancieuns (abmf 
que Vauquelin ; 8 vol. ornés de placches. 49 fr, 50 oc. 

— CIDRE ET POIRÉ ( Fabricant de), avec les moyens d'imiter avec le 
suc de pomme ou de poire le Vin de raisin, l'Eau‘de-Vie et le Vinaigre de 


vin, par M. DUBIEF ; 4 vol. 7: 2 fr. 50 c. 
— COIFFEUR, précédé de VArt de se coiffer soi-même, par M. VIL® 
LARET ; 4 joli vol. orné de figures. 2fr. 50 c, 


— COLORISTE , contenant le mélange et l’emploi des Couleurs, ainsi 
que les différents travaux de l'Enluminure, par MM: PERROT, BLANCHARD. 
el THILLAYE # 4 vole é PAT 50 Ce 

— COMPAGNIE (Bonne), ou Guide de la Politesse et de la Bienséance, par 
madame CELNART ; 4 vol. 2 fr. 56 €. 

— COMPTES-FAITS ou barème général des poids et mesures,parM.ACHILEE 
NOUHEN. ( Voir Poids et Mesures. ) AS X:R 

— CONSTRUCTIONS RUSTIQUES, ou Guide pour lés Constructions rue 
rales, par M. DE FONTENAY (Ouvrage couronné par la Société royale et centrale 
d'Agriculture) ; 4 vol. à fr. 

— CONTRE-POISONS, où Traitement des Individus empoisonnés, ass 
phyxiée, noyés ou mordus, par M. I. CHAUSSIER, D.-M;1v01 2 fr. 50 c. 

— CONTRIBUTIONS DIRECTES, à l'usage des Contribuables, des Réce= 
veurs, etc., par M. DELONCLE, ex-contrôleur 4 vol. 2 fr. 50 ce 

— CORDIER, contenant la culiure des Plantes textiles, l'extraction de la 
Filasse, et la fabrication de toutes sortes de cordes, par M. BOITARD, 
4 vol. 2 fr. 50 c. 

__ CORRESPONDANCE COMMERCIALE, contenant Jes Termes de 
comimerce, les Modèles et Formules épistolaires et de comptabilité, elc., par 


MM. REES-LESTIENNE et TREMERY ; 4 vol 2 fr. 5Ù c. 
“— COUPE DES PIERRES, pur M. "TOUSSAINT , architecte; L vol 
( Sous presse. ) à 3 fr. 50 c: 
— COUTELIER, ou l’Ari de faire tous les Ouvrages de Coutellerie , par 
M. LANDRIN, ingénieur civil ; 4 vol. Sfr, 50 c. 


— CRUSTACÉS (istoirefnotureile des), comprenant leur Descriplion et 
leurs Mœurs, par MM. BOSCet DESMAREST , de l’Institut, professeur, ele: 
3 vol. ornés Ge planches. Hair 

 Arzas roux Les Cnuëracés, 18pl Fguresnoires. 3 fr.; fig. coloriées 6 fr. 

_ CUISINIER ET CUISINIÈRE, à l'usage de la ville etde la campagne, 
par M. CHARDELLI ; 4 gros vol. de A64 pages, orné de figures. 2 fr. 50 c. 

— CULTIVATEUR FORESTIER, contenant l'art de cultiver en forélstous 
les Arbres indigènes et exotiques, pat M. BOTTARD ; 2vol : Dre 

— CULTIVATEUR FRANÇAIS , ou l’art de bién euliver les Terre 
et d’en retirer un grand profit, par M. TUIEBACT de BERNAUD ; 2 vol. 

: 5fr. 
=: DAMES, ou l'art de l'Eléjyance, par madame CELNART ;1vel  3fr. 

— DANSE. comprenant la théorie, la pratique et l'histoire de cet art, je 
MM. BLASIS et VERGNAUD ; 4 gros vol. ornè de pl. 31tr. 50€ 

_ DEMOISELLES, ou Arts ét métiers quileur conviennent, Lels que cour 
ture, broderie, etc., par madanre CELNART ; 1 vol. Ë 





M.JULYA DE FONTENELLE ; 4 vol. : _ 8. De 
__ DOMESTIQUES, ou l'Art de former de bons Servileurs, par madaul 
CELNART : 1 vol. 2fr. 500 


— ÉCOLES PRIMAIRES , MOYENNES ET NORMALES; ou 4 


\ * 


Ë fa Li , | 7 - 
Instituteurs ei lostitutrices { Guvha, « autorisé l'Université } 
s par niveratié }, pair 
FRITES , inspecteur général de l'Onrvehsite 4 voi. 2 fr. sÛ c. 
ñ CONOMIE DOMESTIQUE, contenant toutes les recettes les plus simples 
L es plus eflicaces, par.madame CELNART ; 4 vol. , 2 fr. 00 c. 
ÉCONOMIE POLITIQUE , par M. J. PAUTET: vol fr. 50e. 






"4 ÉLECTRICITÉ, contenant les Instructions pour établir les Paratennerres 


les Paragréles, par M. RIFFAULT ; 4 vol. 2fr. 50 c. 
— ENREGISTREMENT ET TIMBRE , par M. BIRET 3; 4 vol. Sfr. SU ec. 


LT + 
= ENTOMOLOGIE , ou Histoire c'aturelle des insectes, par M. BOITAR U* 
vol. (Sous presse.) 40 fe. 50 c- 


È Arras p’EnrowoLocre, composé de 11€ p'anches représentant Les Insectes 
rits dans l’ouyrage ci dessus. ‘igures noires. Tire 
84 1r. 


(4 Mie he 
— ÉPISTOLAIRE Style), par M. BISCARRAT et madame la comtesse 
HAUTPOUL:1 vol. | at 2 fr. 50 c. 
= ÉQUITATION à l’usage des deux sexes. par M. VERGNAUD;1 vol, 3 tr 
— ESCRIME, ou Traité de Art de faire des armes, par M. LAFAUGEREK, 
aréchal-des-logis ; 4 vol. 3 fr 50 c. 
" ESSAYEUR , par MM. VAUQUELIN , GAY-LUSSAC et D'ARCET, 
iblié par M. VERGNAUD:;4 vol. 8 fr, 
— ÉTAT CIVIL (Officiers de l’), pour la Tenue des Registres et !s Rédar 
in des Actes, Pte., etc. par M. LEMOLT, ancien magistrat. & tr. 20 €, 
— ÉTOFFESs IMPRI ÉES (Fabneant d'} et Fauricant de Popiers paints, 
ir M. SEB. LENORMAND: 1 vol. Bfr. 
— FERBLANTIER ET LAMPISTE, ou l'Art de ronfectionner en fer 
fnc tous les Ustensiles, par M. LÉBRUN ;-4 voi. orné de lg. 3 fr. 
— FILATEUR FT 'TISSERAND. (sous presse.) 
_ FLEURISTE ARTIFICIEL, eu l'Art d'imiter d'après nature loue tà 
ce de Fleurs , suivi de l’Art du Plumassier, par madame CELNART :1 voi. 
üé de figures. 2 fr. 00 c. 
— FLEURS EMBLÉMATIQUES , ouleur ïlistèire, leur Symbole. ‘eur 
myage, elc-, etc., par madanie LENE VEUX ; 1 voi. hg. noires. 8 fr. 
Figures coloriées. Gir. 
— FONDEUR SUR TOUS MÉTAUX, par M. LAUNAY, fondeur de la 
nne de la placez Vendôme (Ouvrage faisant auite au tb: aväil des Métaux ): 
ol. ornès d’uu graud nombre de planches, 2, 
—_ FORGES (Maître de), ou l'Art de travailler le fee, par M, LANDRIR. 
1. ornés de planches, € fr- 
= GALVANOPLASTIF. ; ou Trañé complet de cet Art, coptepant dtus les 
cé dés les plus récents, par MM. SMÉE, JACOBH, ete, ete. 4 vol. — de 
D 4 + fr. 
— GANTS (Fabricant de) dans ses rappotts avec Ja Mégisserie et la Chamoi- 
rie. par VALLET P'ARTOIS , annieu fabricawts À voi. 8 ir. 50 c, 
GARANTIE DES MATIÈRES D'OR ET D'ARGENT , par M. LA- 
HÈZE, comrôleur à Paris ; 4 vol. 1fr.7%5e 
— GARDES-CHAMPÊTRES » FORESTIERS ET GYRDES-PÈCRE, 
ar M. BOYARD, président à la cour royake d'Orléans ; À vol. 2 fr. 90: 
CARDES-MALADES, et personnes qui veulent se soiguer elles-mêiues, 
Ari de la sauté, par M. le docteur MORIN ; 1 vol. 2 fr. 50 c. 
— GARDES NATIONAUX DE FRANCE, contenant lPÉcoie dn soldat et 


“peioton, les Ordonnances, Règlements, elc., etc., par M. B. L.; 33° éditions 
1 . 2h. 29 c: 


4 
ol, 
—_ GÉOGRAPHIEDE LA FRANCE; divisée par bassins, par M. LORIOIL, 
Res par l’Université); À vol. . 2 fr. b0 c. 
; - GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE, par M. DEVILLIERS ; 4 gros vol, de 
de 400 pages, orné de 7 jolies cartes. 3 (r, 50 c. 
- GÉOGRAPHIE PHYSIQUE; par M. HUOT ; 4 vol. 3 frs 













22 


+ $ L 1 8 
—GÉOLOGIE , par M, HUÔT s 4 vol. orné de planches. 4 ï 
— GÉOMÉTRIE, ou Exposition élémentaire des principes di 
science, par M. TERQUEM (Ouvrage autorisé par l'Université ); ne. 





— GNOMONIQUE, ou V’Art de tracer les cadrans. (Sous presse. } 
— DES GOURMANDS , ou l'Art de faire les houneurs de sata 
CARDELLL 4 vol. . | + 
— GRAVEUR, ou Traité complet de l'Art de la Gravure en tous 
par M. PERROT: 4 vol. orné de planches. nt: LORRAINE 
— GRECE ( Histoire de la) depuis les premiers siècles JusqU à l'ét 
ment de Ja dumination romaine, par M. MATTER, inspecteur;gen! 
l'Université, :4 vol. 415 Ci 
— GYMNASTIQUE , parle colonel AMOROS (Ouvrage couronné par 


fut, admis par l'Université, etc ); 2 vol. e1 Atlas 0: 


— HARITANTS DE LA CAMPAGNE et Bonne Fermière, contené 
les moyens de faire valoir de la manière la pe profirable les terres 
tail, les récoltes, etc. par hadame CELNART ; % vol. zf 


— HÉRALDIQUE. Voyez Biason. 


— HERBORISTE,, Errcien-Dnoewiers, GRAINIER PÉPINIÉRIETE et, 
M RE por MM. TOLLARD et JULIA DE: FONTENELLE ; Le 
YC2, . La 
— HISTOIRE NATURELLE, ou Genera complet dos Animaux; @ 
fétaux et des Minéraux 42 gros vol. “A : 44 
: Arcas pocn La Borsniqua, composé de 420 planches. Figures noires. 
figures coloriées, | 4 
— Poon Les Moriüsoues, représentant Jés Mollnsques pus et les Coq 
51 pl. figures noires, 7 fr.: fig. colorices $ | 
= Porn Lxs Crusracés, 18 pl., fig. noires, 8 fr. fig. coloriéers : 
— Pouce Les Ixsrcres, 410 pl., fig. noires, 47 fr. ; fig: coloriées. ri 
— Pour 1x5 Mamwirènzs, 80 pl., fig. noires, 12fr,; fig coloriées.. k 
— Pocr ss Minéraux, 46 pl. fig: noires, 6 fr.; fig. coloriées, 
— Pour Les Orstatx , 129 pl, fig. noires, 20 fr. 4 fig. coloriees, 
— Poux Las Porssoxs, 155 pl.. fig. noires, 24 fr. : fig. coloriees, 
— Pour Les Reprizer. 54 pl, lig. noires, 9 fr.; fig. coloriées. 
— Poux es Zoopnires, représentant La plupart des Vers ut des Ani 
Plantes, 25 pl., fig. noires, 6 fr. ; Ag. cotoriées. $ RAY. 
— HISTOIRE NATUREZNLE MÉDICALE ET DE FHARMACO 
PRIE, où Tableau des Produits qué la Médecire et les Arts empri 
2 l'Histoire naturélle, par M. LESSON, pharmacien en chef de la Mar 
Rochefort ; 2 vo’. POPRFES 
—— KRISTOIRE UNIVERSELLE , depuis le commencement du monc 
qu'en 1856, par M. CAHEN, traducteur de la Bible ; 4 vol. 2 fr, 
— RORLOGER, ou Guide des Ouvriers qui occupent de la conetrt 
des Machines propres à mesurer 12 temps , par MM. LENORMANH «et 
VIER ; 1 vol. orné de planches. - 18e 


— HORLOGES { Régulateur des), Montres et Pendules, par MM. 


TAOUD et'ANVIER;# voi. à fr. 


— HUILES | fabricant st épurateur d'), par M. JULIA DE FONTENE 
Svol. 7 # 
— HYGIENE , eu l'Art de conserver sa santé, per le docteur MO 
4 vol. : \ + 5 
— INDIENNES ( fabrisant d';, renfermant lés Impressions des Laine 
Chalis et des Soies, par M. THILLAŸE; 1 vol. JA ft 
INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. ( Sous presse) ER 
— INSTRUMENTS DE PHYSIQUE, Chimie, Optique et Mathémai 


Sous presse.) 








TN 'AUTCRR NN 7 0 


MU OR M > 

JARDINIER, ou l'Art Le cultiver et de composer touies sortes de Jardivs, 
 M.BAILLY; 2 gros vol. ornés de planches. : i 5 fr. 
— JARDINIER DES PRIMEURS , ou l’Art de forcer les Plantes à donner | 
rs fruits dans toutes les saisons , par MM. NOISETTE et BOIT ARD 4 À vol. 


né de figures. LR 8 fr. 
— JAUGEAGE ET DÉBITANTS DE BOISSONS ; 1 vol, orné de fig. { 
oyez Vins.) à fr, 


— JEUNES GENS , ou Sciences, Arts et Récréations qui leur convien- 
t, et dont ils peuvent s'occuper avec agrément et ulilite, par M. VER. 


AUD ; 2 vol, ornés de fig. 6 fr, 
— JEUX DE CALCUL ET DE HASARD, ou Nouvelle Académie des Jeux, 
M. LEBRUN : 1 vol. Sfr. 
JEUX ENSEIGMANT LA SCIENCE, ou Introduction à l'Etude de la 
eanique, de la Physique, ete. , par MW. RICHARD; 2 vol. 6 fr. 
- JEUX DE SOCIÉTÉ, renfermant tous ceux qui conviennent aux deux 
Fm: par madame CELNART ; À gros vol, 8 fr. 


— JUSTICES DE PAIX, su Traité des Compétences et Attributions tant 
iennes®que nouvelles, en toutes matières , par M, BIRET, ancien magis- 
1: 4 vol. , 3fr. 50e. 
— LAITERIE , ou Traité de toutes les méthodes pour la Laiterie, l'art d 
re lé Beurre, de ecnfectionner les Fromages, etc., par THIEPRAUD DE 


NEAU D. 4 vol. orné de fig. 2 fr. 50 e. 
3 LANGAGE (,Pureté du }, par MM. BISCARRAT et BONIFACE :1 vol, 
y 2 fr. 59 ce. 
—- LANGAGE (Pureté du }, par M. RLONDIN : 4 vol. 1 fr. Bd ec. 


— LATIN {Classes élémentaires de. ), ou Thèmes pour les Huitième et 
ptième , par M. AMEDÉE SCRIBE, ancien instituteurs 4 vol, _2fr, 50 ce. 
- LIMONADIER, Gracrer, Cuocorarier et Coxrisevn, par MM. CAR- 
LI, LIONNET-CLEMANDOT et JULIA DE FONTENELLE ; 4 gros 
» | 2 fr. 50 c. 
= LITHOGRAPHE / Dessinateur et Imprimeur }, par M, BREGEAUT : 


© fr, 


















: SUPPLEMENTAIRE DE LITHOGRAPHIE, 
= LITYÉRATURE à l'usage des deux sexes, par madame D'HAUTPOUL 


RS 4fr. 7 ce. 
— LUTHIER, contenont la construction intérieure etextérieure des instru- 
ts à archets, par M. MAUGIN ; 4 vol. 3 fr. 50 c. 
= MACHINES LOCOMOTIVES (Constructeur de), par M. JULIEN, 
Énieur civil, ete. ; 1 gros vol. avec Atlas. 5 fr. 
= MACHINES À VAPEUR appliqués à la Marine, par M. Janvier, ofi- 
de marine et ingénieur,civil; 4 vol, r Bfr, 50e. 
dem, appliquées à l'Industrie, par M. JANVIER : 2 vol. fr. 
M con, PLATRIER, PAVEUR, CARRELEUR, COUVREUR , 
M. TOUSSAINT, architecte ; A vol. 3 fr, 
MAGIE NATURELLE ET AMUSANTE, par M. VERGNAUDP : 4 vol. 
Ye 5 fr. 
MAITRE D’HOTEL, on Traité complet dés menus, mis à Ja portée 
nt femonde:; par M. CHEVRIER ; 1 vol, orné de figures, 3 fr. 
MATTRESSE DE MAISON ET MÉNAGÈRE PARFAITE, par madame 
NART ; 14 vol 2 (r. 60 c. 
MAMMALOGTE, ou Histoire naturelle des Mammifères, par MH. LESSON,, 
spondant de l’Institut : À gros vol. 8 fr, 50e, 
Las px Mammarocre , composé de 80 planches représentant la plupart 
jimaux décrits dans l’onvrage ci-dessus : figures noires. 42fr 


ures coloriées, : ?h fr. 


1iG î £ nu 
è tr à BE 4 
— MARINE, Gréements Manœuvres Au Navirs s1,de Artliterle 
M. VERDIER, capitaine de cervette, 2 vol. ! Re 
_ MATHÉMATIQUES Applications uiueiles et amusantes), par HE 
CARO ; 4 gros vol. è 18 
_ MÉCANICIEN-FONTAINIER ,; POMPIER ET PLOMBIER, 
MM. JANVIER et BISTON ;Aivol. orné de planches. 1 
— MÉCANIQUE , ou Exposition élémentaire des Lois de l'Equilibrt 
du Mouvement des Corps solides , par M. TERQUEM, officier de l'Uu 
sité, professeur aux Ecoles royales d'Artillere; À gros vol. orné de f 


APR 





- ches. Sfr. i 
_ MÉCANIQUE APPLIQUÉE A L'INDUSTRIE, première partie, Sra) 
et Hyruosrarios. par M. VERGNAUD ; 4 vol. 8 fr, £ 


Deuxième partie, HyprAuLiQuE, par M. JANVIER; 4 vol. 


__ MÉDECINE ET CHIRURGIE DOMESTIQUES;, par M. le doi 
MORIN ; 4 vol, 8 fr. 


__ MÉNAGÈRE PARFAITE. ( Poyez Maîtresse de maison.) 6 
— MENUISIER , Esbuirs et Laystren, par M. NOS AN:,2 vol ave 


— MÉTAUX (Travail des), Fer st Acier éanufacturés, par M. x 
GNAUD:; 2 vol, 


— MÉTÉOROLOGIE ; par M. FELLENS; 4 vol. Sfr. 


— MICROSCOPE (Observateur au }; précédé d'une Exposition détaillé 
principes de la construction de cet instrument. (Sous presse.) | 
— MILITAIRE / Art), par M. VERGNAUD; 4 vol. orne de fig. | 
_ MINÉRALOGIE, eu ‘fahleau dés Substances minérales, par M.H 


2 vol, ornés de figures. | 
Arcas ps Mavénarozrs, composé de 50 planches réprésentant la p 


des Minéraux décrits dans l'ouvrage ci-dessus : figures noires 
Figures coloriées. 0 
_ MINIATURE, Govacue, Lavrs 4 LA Saprra ét AQUARSLUE, par MM. ( 
TANT VIGUIER et LANGLOIS DE LONGUEVILLE: 4 gros vol. or 
planchese je è 
_ MOLLUSQUES | Histoire naturelle des ) et de. leurs Coquikle: 
M. SANDER-RANG, officier de marine ; À gros vol. orné depis  2fr 
Arras Pour Les Mozuvsqurs, représentant les Mollueques nus et le 
quilles, 51 planches ; fig. noires, 7 fr. ; fig. coloriées 


__ MORALISTE, où Pensées et Maximes instructives pour tous le 
de la vie, par M. TREMBLAY ; 2 vole 


__MOULEUR, ou l'Art de mouler ep-plâtre, carton, carton-pierre, 
r cire, plomb, argile, bois, éeaille, corne, etc., etc., par Me LEB 


2fr 


/ 


cui 
4 vol. orné de fig. | 
__ MOULEUR EN MÉDAILLES, ete., par M. ROBERT ; 4 vol. Af 


— MUNICIPAUX ( Officiersi, ou Nouveau guide des Maires, Adj 
Conseillers municipaux, par M. BOYARD, président à la Cour royal 


Jéans ; 4 gros vol. en 
: — MUSIQUE, ou Grammaire contenant les principes de cet ir | 
D'HUY : 4 vol. avec 48 pages de musique. {à 





LEE 4 


; MUSIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE, ox Encyclopédie mu- 
£ Pit CHORON, ancien directeur de 1‘Opéra, fondateur du Conserva- 
de Musique classique et religieuse, et M. DE LAFAGE, professeur de 
pt et de composition, ah TE 


7 DIVISION DE L’OUVRAGR. 





Irc PARTIR. — EXÉCUTIONe 


- fr. Ce, : 
RE J, Connaissances élémentaires. 4 solume 
_ Sect, 4 Sons, Notations, avec 5 : 
— 3. {nstruments, exécution. Atlas, 
Ile PARTIE, — COMPOSITION. 
—  %. De } Composition en général, 
: * et en particulier de la Mélodie. 
— 8 Del'Harmonie, 
—  b. DwCoptre-point. 
_— 5. Imitation. £ 
_— , Jostrumentation, k 
— 7. Union de la Musique avec la} 8 volumes 
De * Parole. avec 30 : 
_— 4. Genres, Atlas. 
2 . : Eglise. 
L- Bect. 1, Vocale. nr si. 
oncerl, 
heätre. 


. %, Irstru- particulière. 
mentale | &énérale. 


Jlle PARTIS, — COMPLÉMENT OU ACCESSOIRE. 











æ— 9. Théorie physico-mathématique 
= 40. Institutions. ( 3 volumes | 
- — A1. Histoire de la Musique. avec 50 50 
… — A2. Biklicgraphie. ( Atlas. \ 
| Résumé général. d 
SOLFÉGES, MÉTHODE. 
fége d'Iralie. ” 13 , Méthode de Cor. 4 59 
: de Rodolphe. & , _ de Basson. L 2 
thode 4e Violon 5 , ds Serpent. 1 90 
d’Alto 1 » _ de Trompette et + 
‘je Violoncelle. & 950 Trombone. » 7 
de Comre-besse. #5 _— d'Orgue. 3 50 
, de Flûte. 5 Û _ de Piano. & 50 
de Hautbois. 4 75 —  deHarpe. 3 50 
. de Cor angsais. — de Guitare, 5 » 
de Clarinette 1.” — de Flageolet. 2 » 


MYTHULOGIES, grecqne, romaine,,égyplienne, syrienne, africaine, eto., 
r M. DÜBOLS. Ouvrage autorisé par l’Université. 2fr. 50e. 
— KAGEURS, Bcigneurs . Fabricants d'esux mninérales et des Pédicures, 
M. JULIA DE FONTENELLE: 4 vor. Sfr.. 
__ NATURALISTE PRÉPARATEUR, ex l'Ait d’empailler les Animaux , 
nonserser les Végétaux etles Minéraur , de préparer Fès pièces d'Anrtomie 
l'embaumer, par 1. BCITARD ( 4 ral. 5 fr. 


À gros vol. orné de fig, 





dal à En: On EL riens o 2 #7." 








AL 





— KRAVIGATION , contenant la manière de se servir de l'octant et du’ 
tant, de rectilier ces instruments er de s'assurer de leur bonté ; l'exposé 
méthodes les plus usuelles d'astronomie nautique, pour déterminer Pinstan 
la pleine mer, élec. ,etc., et les tables nécessaires puur effectuer ces différ 
calculs , par M. GIQUEL, professeur d’hydrographie; 1 vol. orné de fgu 


— NEGOCIANT ET MANUFACTURIEX, par à. PHUGHET: % 
Ce OCTROIS et autres 3mpositions indirectes, ee M. HAE 
Ce ONANISME ( dangers de L’ ), par M, POSER 
— OPTIQUE ; par BREWSTER et VERGNAUD ; 2 vol. , r 


— GRGANISTE , ou Nouvelle Méthode pour exécuter sur l'orgue tous 
oflices de l’année , etc. , par &. MINE , organiste à Saint-Roch $ 4 .. D: 
4 + ts 
— ORGUES (facteur d'), var M. MINE. { Sous presse. } ; 

— SUPPLEMENTAIRE DU FACTEUR D’'ORGUES. | Sous presse. 

— ORNITHOLOGIE , ou Description des genres et des princi pales espè 
d'oiseaux , par M. LESSON, correspondant de l'Institut; 2 gros vol. 

ATLAS D'ORNITOLOGIS, composé de 129 planches représentant les 
seaux décrits dans l'ouvrage ci-dessus; figures noires, BE 

Figures culoriées. &û 


— ORNITHOLOGIE DOMESYIQUE , ou Guide de l'Amateur des oise 


‘de volière, par M. LESSON , correspondant de l'{nstitui; À vol. 3 fr. 5! 


— ORTHOGRAPHISTE, ou Cours théorique et pratique d'Orthograf 
par M. TREM&RY; 9 vol. ‘ 2 fre 5 
— PAPETIER ET RÉGLEUR ( marchand ), par biM. JULIA DE 
TENELLE et POISSON ; 4 gros vol. avec planches. ie 
— PAPIERS (fabncant de }, Carion et art du Fortmaire, par M. LENC 


BAND ; 2 vol. et Atlas, "40 fr. 5 
— PARFUMEUR , par madame CELNAKT ; 4 vol. 2 fr. 5 
— PARIS (Voyageur dans) ou Guide dans cette capitale, par M. LEBRU 


». 8 fr. 9 
— PARIS (Voyageur aux emvirons de }, par M. DÉPATY 4 "ht 


figures. 


— PATISSIER ET PATISSIÈRE ; ou Traité complet et simplifé 
Pâtisserie de ménage, de boutique et d'hôtel, par M. NÉE ee | à 
RAP 
= PÈCHEUR s eu Traïté.général de toutes sories de pêches, par M. P 
SON-MAÏSONNEUVE; 3 vol. orné de planches. en à. Due: 
— PÉCHEUR-PRATICIEN, ou les Secrets et Mystères de la Pêche dé 
es, par M. LAMBERT, amateur; suivi de l'Art de fañe les filers, 4 joii 
orué de fig. E UNE UD | 
— PEINTRE D'HISTOIRE ET SCULPTEUR , ouvrage dans lequel 
traite de La philosoplie de l'Art et des moyens pratiques, pat M. ARSENN 
pintre; 2 vol. Re 
— PEISTRE EN BATIMENTS , Fabricaut de Couleurs, Vitrier, Doreu 
Vergisseur, ‘par M. VERGNAUD; 4 vol. 2 fr. 
— PERSPECTIVE, Dessinateur el Peintre, par M. VERGNAUD, chef « 
cadron d'artillerie: 1 vol. orné d’un grand nowbre de pl. 1 
— PHARMACIE POPULAIRE, simplifiée et mise à la portée de to 
les classes de la socièté, par M, JULIA DE FONTENELLE; 2 vol "M 
—— PRILOSOPHIE ÉXPÉRIMENTALE, à l'usage des collèges et des, 
du monde, par M. AMICE régeut dans l Académie dé Paris, À gr.vol. 8 fr. 8 
— PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE , Physique, Chimie et Minéralogie ap 
quées à la culture, par M. BOITARD ; 4 vol. orné de planches. 
— PHYSIONOMISTE ET PARÉNOLOGISTE ; oules Caractères dét 
par les signes extérieurs, d'après Lavater, par MM. H, CHAUSSIER fils 
do teur MORIN ; 1 vol, x a 






BP RE à HOME 40 
, PHXSIONOMISTE DES DAMES, d'apres Lavater, par un amateur À v6k 
Figures noires. Ar. 50 €. | Figures coloriées.\ Sfr. 
— PHYSIQUE, ou Eléments abrèges de cette Science mise à la poriès 
des geas du monde ei des etudienis, pur M. BAILLY; 4 vol. 2.r.-50.c 
| — PHYSIQUE AMUSANTE, o4 Nouvelles Kécréations physiques, par 
hi. JULIA DE FONTENELLE ; % vol. orné de planfbes, Sfr. oÙ c. 
__ —PLAIN-CHANT ECCLEBSIASTIQUE, romain et français, par M: MINE, 
orgaruste à Saint-Roch ; À vol. 2 fr. 90 c. 
— POELIER-FUMISTE , iudiquaut le moyeu d'empècher les che- 
minces de lumer, de chautler économiqueinent et d’aérer les habitations, les 
ateliers, etc., par MM. ARDENNI et JULIA DE FONTENELLE:s vol. à fr. 
us POIDS ET MESURES (Fabrication des), contenant en général tout ce 
qui concerne les Ars du Balaneier et du Potier d’elain, el seulement ce qui.est 
Prelauif à la Fabrieauon dés Poids et Mesures dans les Arts du Foudeur, du Fer, 
 blanuier, du boisseher, per M. RAVON, vérilivateur au bureau ceutral des 
_ Puids et Mesures, À vol. cruë de lig. 8 fr. 
_— POIDS ET MESURES, Mounuies, Calcul décimal et Vérifealion, par 
MH. TARBÉ, corseillér à la Cour de Cussation; approuvé par le Ministre du 


Lonunerce, l’Université, la Société d’Encouragement, etc. À vol. Sfr 
— Parir Manvxz, à l'usage des Ouvriers et des Écoles, avec tables de con= 
sers'ons, par M. TARBÉ. 25 ce, 
> — Parir ManvusL classique pour l'enseignement élémentaire , sans tables de 
conversions, par M. TARBE. (Autorisé par l'Université). 2£ ec. 
— Parr Manu à l'usage des Agents Forestiers, des Propriétaires et Mar- 
_ chands de bois, par M. TARBE. 75 0. 
_  — Posvs 8T mesunas à l'usage des Médecins, etc., par M. TARBE. 29 ©. 
»_  —"Jauceau syNormous pus Poins ar Mxsunus, par M. TARBE, 75 ©. 
— ‘asusau ricunazir des poids et mesures, par di. TARBE. 75 €. 


. — MUIDS ET MESURES, Manuel Compte-l'arts, ou Barème général des 
» Poids et Mesures, par Ml. ACHILLE NOUHEN. Ouvrage divisé en cinq parties 
| qui se vendent toules séparement. ] 

“Are partié : Mesures de Loxeusua. 60 c |&e partie; Porvs. 60 c. 
2e parte, —  deSunracx. 6Ûc.|de partie, Mesure de Caracirs, 60 ©. 
Be partie, — de Sorriré. GUc. 

_* - POLICE DE LA FRANCE , pur M. TRUY, commissaire de pclice ds 
Paris; 4 voi. 2 fr.-50c. 
; ! — PONTS-ET-CHAUSSEES : prewière parue, Routes et Cuswins, par 





M. LE GAYFFIER, ingenieur des Pouts-et-Chaussées, 4 vol. avec fig, S°fr. OÙ c. 

| La seconde parte, couteudbt les Pors, AQUEDUCS , elc, 8 fr, 50 c. 
4 _ PURCELAINIER , Faiencier et Potier de terre, suivi de l'Art de fabri- 
. quer Les Pcéles, les Pipes, les Carreaux, les Briques et les Tuiles, par M. BOYEK, 
ancieu febricant ; 3 vol. 6 fr 
_— PRATICLEN , ou Traité de la Science du Droit mise à la pertée de tout 

| Je moude, par MM. D... et BUNDONNEAU; 1 gros vol. 5 fi. be 
__ PROPRIÉTAIRE ET LOCATAIRE, ou Sous-Localaire, tant de bieus 
e vilie que de biess ruraux, par M. SERGENT ; 4 vol. 2 fr. 90 c, 
> __ RÉLIEUR dans louies ses parties, contenant les Arts d'assembler, de 
» .tiner, de brocher ei de durer, par M. SEB. LENOLMAND et M. R:; $ gros 
_ sol.orné de planches. 6 fr. 
__ ROSES (l'Amoteur de }, leur Monographie, leur Histoire et leur Cul- 
| ture par di. BOITARD; À vol, fig. noires, à fr. 50 ce. 3 fig. coloriées. A 
—__ HAPEURS-POMPIERS , ou l'Art ae prévenir et d'arrèter les Incendies, 
par bi. JOLY, LAUNAY et PAULIN, commandant les Sapeurs-Pompiers de 





| Paris; à vol. orue de fig. A fr. bÜe, 
|. SAVONNIER ; ou l'Art de faire toutes sortes de Savons, par M. THIL.- 
-LAXE, professeur de Chimie ndustrieile:4 ol. vrné de fig. 5 fr. 
- = PÉRAURIR, on Traité copier ? plihé de cet Art, par MM, B. «1 
ee SÉrTU Tiers ; 4 vol. orné de piancher Sfr 


2 


» 
æ 


sé; Er 
— SOÏERIE, contenant l'Art d'élever les Vers à soie et de cultiver le Mû- 


tiers l'Histoire, la Géographie et la Fabrication des Soieries à Lyon ainsi que 
dans les autres localités nationales et étrangères, par M. DEVILLIERS; 2 vol. 


et Atias, _ 40 fr. 50 ce 
— bOMMELIER, eu la Manière de soigner les Vins, par M, IDR 
Pays L ER 


vol, à ‘ j 
— SORCIERS , ou la Magie blanche dévoilée par les découvertes de la Chi- 
mie, de la Physique et de la, Mécanique, par MM. COMTE et JULIA DE 
FONTENELLE « 4 gros vol. orné de planches. 3 fr. 
. — SUCRE ET RAFFINEUR (fabricant de), par MM, FLACHETTE, 
ZOEGA et JULIA DE FONTENELLE: 4 vol. orne de hgurés, Sfr. 5Ûc. 
— STÉNOGRAPHIE, par M. H. PREVOST 4 vol. 7 fr. 75e, 
— TABAC (cultivateur et fakricant), par un ancien fabricant. (Sous presse, 
{ — TAÏLLE-DOUCE (Imprimeuren), par MM. BERTHIAUD € PATES 
vol. ir. 
TAILLEUR D’HABITS, contenant la manière de tracer, couper et com; 
fectionner les Vêtements, par M. VANDAEL, tailleur ; 4 v. orné de pl. 2fr, 50 c. 
— TANNEUR, Counovua , Howenoyeur et Boraupræn, par M. JULIA DB 
FONTENELLE:; 1 vol. orné de planches. ; * 8 fr. 50 c, 
— TAPISSIER, Décoraieur et Marchand de Meubles, par M. GARNIER 
AUDIGER, ancien vérificateur du Garde-Meuble de la Couronne; À vol, orbé 
de fig. 2fr. 0 €. 
— TEINTURIER, contenant l'art de Teindre en Laine, Soie, Coton, Fil, ete. 
par MM. VERGNAUD) et THILLAYE: 4 gros vol. ” EN Sfr. 
— TEMPS {de la Division du } chez le sprincipaux Peuples anciens 6t mo 
dernes, par M. MARCUS: / Sous presse, ) | 
_—TENEUR DE LIVRES, renfermant un Cours de tenue de Livres à partis 
simple et à partie double, per M. TREMERY. Autérisé par l’Université. Av. fr 
— TISSERANDO. (Sous presse.) Voyez FILATEUR, PUS 
— TOISEUR EN BATIMEN1S : première partie ; Terrasse et Maçonperie 
par M. LEBOSSU, architecte-expert; 4 vol. 2 fr. 50 € 
— Deuxième partie : Menuiserié, Pejoture, Tenture, Vitrerie, Dorure, 
Charpente, Serrurerie, Couverture , Plomberie, Marbrerie, Carrelage, Pavage 


Poëlerie, Fumisterie, etc., par M. LEBOSSU; 4 xol. : 2 fr. 59 ce 
— KOBRELIER ET BOISSELIER , suivi de l'Art de faire les Cribles 
Tamis, Soufflets, Formeset Sabots, par M. DESORMEAUXS 4 vol: 8 fr 


— TOURNEUR , ou "Traité complet rt simplifié de cet Art, d'après le 
renseignements de plusieurs Tourneurs dela capitale: 2 vol. avecpl 6fr 
SurPLkmexT à cet ouvrage, un joli volume avec atlas (sous presse). # 
— TRÉILLAGEUR ET MENUISIER DES JARDINS, par M. DESOR 
MEAUX:1 vol. £ rar 
— TYFOGRAPAIE, FORDERIE, ({ Sous presre.) MR 7 
—TYPOGRAPHIE, IMPRIMERIE, par M. FREY, ancien protes 8 w. 5fr 
— VERRIER ET FABRICANT DE GLACES, Cristaax, Pierres précieuse 
factices, Verres coloriés, Yeux artificiels, par M, JULIA DE FONTE 
NELLE ; À gros vol. orné de planches. sf 
— VÉTÉRINAIRE, contenantla connaissance des chevaux, la Bianièr 
de les élever , les dresser etles conduire, la Description de leurs maladies, le 
meilleurs modes de traitement, etc., par M. LEPEAU et un ancien professen 
d'Alfort: 4 vol. RE 
— VIGNERON FRANCAIS , ou l'Art de scultiser %a Vigne, de faire le 
Vins, les Eaux-desvie et°Vinaigres, pr M. TAIEBAUT DE BERNEAUD 


4 vol. avec Atlas, 8fr. 50e 
— VINAIGBIER ET MOUTARDIER, par M. JULIA DE F ORNE 
& vol, - k 


_— VINS ( marchand de }, Débitents de Boissons et Jaugeage, par M. LAU 

DIER. 4 vol. | | . 8h 

— LOOPHILE , où! Art d'élever et de soîguer les animaux domestique 

(Feges Bouvier): À vol. j Co 21959 
î 
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 SUITES A 


BUFFON 


FORMANT 


L 


UN COURS 
D'HISTOIRE 


AVEC LES OMÜVRES DE CET AUTEUR 


COMPLET 
NATURELLE 


embrassant 


LES TROIS RÊGNES DE LA NATURE. 


Les possesseurs 
plèter toutes les parties qui 
_ment, et formant, tous réunis, 
vrage général sur l’histoire naturelle. 
Cette publication se 
depuis plusieurs années, et confiée à cv 


 ] 


des Œuvres de BUFFON pourront, avec ces SUITES, com: 
leur manquent, chagne ouvrage se vendant séparé- 
avec les travaux de cet homme illustre, un ‘ou- 


ientifique du plus haut intérêt, préparée en silence 


que l’Institut et le haut enseignement 


ossèdent de plus célèbres naturalistes et de plas habiles écrivains, est appelée 
à faire époque dans les annales du monde savant. 


Les noms des auteurs indiqués ci-après sont pour le publie une garantie certaiss 
de là eénscience et du talent apportés à la rédaction des différsnts traités, 


né a ad RE DOS 


‘ZOULOGIE GENÉRALE (Supplé- 
nent à Buffon} au mémoires et no 
tices sur {a zoologie, l'anthropologie 

| et l'histoire de la science, par M. Is: 
pone GEOFFROY SAINT-HILAIRE: 

4 vol. avec atlas, Prix: fig. noires 

8 fr. 50 c. 

Figures coloriées. A2 fr. 

CÉTACÉS | Bacwinwzs, Davrurns, elc.. 

où Recueil et examen des faits dont 

* se compose l’histoire de ces animaux, 
ar M. F.CUVIER, membre de 
’Institut , professeur au Muséum 

d'Histoire naturelle, ete. À vol in8 
avec 22 pl. (Ouvrage terminé). Prix: 

. fig, noires, 42 fr. 50 c. 

… Fig. coloriées. 48 fr. 50 c. 

(Ssapawrs, Lézanns , Gas- 
 uovraues Tonruss ete.), par M. DU-; 


MÉRIL, membre.de l'Institut, pro- 
fesseur à la Faculté dé Médecine et 
au Muséum d'Histoire naturelle , et 
M. BIBRON, professeur d'histoire 
naturelle. 9 vol. et9 livraisons de 
planches. Prix : fig. noires 37 fr. ; 
fig. coloriées : 75 fr. 
Les tomes 1 à 5 et 8 sont envente, 
Les tomes 6,7 et 9 paraitront inces= 
samment . , 
POISSONS, par M, : 
ENTOMOLOGIE (Introduction à l}, 
comprenant les principes généraux 
de l’Anatomie et de la Physiologie 
des Insectes, des détails sut leurs 
mœurs, et un résumé des principaux 
systèmes de classification , ete., par 
M. LACORDAIRE, doyen de [a fa- 
culté des sciences à Liége (Ouvrage 


isrminé, adopté st retommandé par 


s’Université pour être placé dans les bi. 
bliothèques des Facultés: at des Cet. 


léges, et donné en prix aux élèves): 
2 vol in-8 et 24 pl. fig. noires. 49 fr 
Figures coloriées, , 22 fr 

IMSÉCTES COLÉOPIÈRES ( Can- 

* THARIDRS, CiaAnancONs, FIaNNETOwS. 
SCARABÉES, etc.), par MM, LACOR- 
DAÏRE, doyen. à l'Université de 
Liege, "+ 

— ORTHOPTÈRES (GarzLows, Cri 
QUETS, Saurerri.Lse), par M. SER- 
VILLE, ex-président de la Société 
eutomologique de France : 4 vol. et 
44 pl. Prix: figures noires, 9 fr. 
50 c., et figures coloriées, 42 fr. 
50 ©. ( Ounrage terminé.) ë 

—HÉMIPTÈRES {Creaizes, Pons sam, 
CocHenILLRe, etc. }, par M. SER 

* VILLE, à 

— LÉEPIDOPTERES ( PapriLons }, 
par M. le docteur BOJSDUVAI: 
tome er avec 2 livraisons de plan- 
ches, Prix : fig. noires. 1%fr 50c. 
Figmes coloriées. 48 fr. 50 c. 

— NÉVROPTÈRES ( Dusorssrzes, 
Eruénères, etc. ), par M. le doc> 
teur RAMBUR., 

— HYMENOPTERES ( Asercres, 
Guèpes, Fourwis, ete. ) par M. ie 
comtr LEPELETIER DE SAINT- 
FARGEAU tome 1 et 2 avec 2 livrai- 
sons de planches, Prix; fig. noires, 
49 fr.; fig coloriées, 25 fr. 

— DIPTEÈRES ( Movcues, Covsins, 
etc. ), par M. MACQUART, direc: 
teur du Muséum d’Hisicire naturelle 
de Lille: 2 vol. in-8 et 54 plarcbes. 
\Ouvrage terminé ). Prix: fig, noires, 
A9 fr.: fig, coloriées, 25 tr. 

— APTERES { Anarenées, Sconriows, 
etc. } par M. le baron WALCKE. 
NAER , membre de l'Institat : teme 
4 et 2 avec 8 caliers de: planches, 
Prix: fig. noires, 22 fr.; fig. color. 


34 fr. 
CRUSTACÉS ( Ecrevissrss Howa- 
RDS , Carre, etc. }, comprenant 


] Anatomie, la Physiogie et la Clas= 
sification de ces, Animaux, par 
M. MILNE-EDWARDS ; membre 
de l’Institut, professeur d'histoire na- 
relle etc. ; 8 vol, avec 4 livraisons 
planches. Prix : figures noires , 

31 Fr. 50 ce. 

Fig. coloriées. 43 fr, 50. ec. 
MOLLUSQUES (Mourxs, Huorrurs, 
Escancors, Limacess Coovrrrss , 
etc.}, par M. DE BLATNVILLE,, 


16. 











































membre de l'Institut, professeur au 
Musénm d'Hisicire naturelle, ele. 

ANNÉLIDES(Sancenme, etes Jj; par M. 

VERS INTESTINAUX! Ven SoLiTATRS;, 
élc.), par M. 1 

ZOOUPHYTES ACALEPHES ( Puy- 
sars, Péroë, AncëLe, etc.) par M. 
 LESSON,, correspondant de l'Insti- 
tut, pharmacien en chef de la Ma- 
rine, à Rochefort. | 

— ECRINODERMES ‘Ovursrns. Far 
meTrrs, etc.) , par M. ni 

— POLYPIERS ( Consux, Gonco- 
aus, Eroxers,etc. ), par M. MILNE- 
EDWARDS, membre de Institut, 
professeur d'histoire naturelle, ete. 

— INFUSOIRES ! AnrmarcuLré Mie 
cnoscopioues), par M. DUJARDIN, 
doyèn de la Faculté des sciences, à 
Rennes ; 4 vol, avec 2 livraisons de 
planthes Prix:-fig. noires, 42 fr. 

, 90c.: et fig. coloriées, 18fr 80 ce. 
(Terminé.\ " 

BOTANIQUE | Introduction à l'étude 
de la),ou Traité élémentaire de celte 
science, rontepant l'Organographie, 
a Physiclogie, etc., etc.; par M. 
ALPH. DE CANDOLLE, professeur 
d'histoire naturelle à Geneve ( Ou 
vrage terminé, autorisé par l'Université 
pour les colléses royaux et commu 
naur);2vol, et 8 pl. Prix: 46 fr- 

VÉGÉTAUX PHANÉROGAMES(, 
ORGANES SEXUBLS APPARENTS, Ansnes 
ARBRISSEAUX, PLANTES D'AGRÉMENT 
ete. ), par M. SPACH, aide-natu? 
“ralisite au Muséum d'Histoire natu® 
relie : fomes À à 41°, et 44 livraisons 
de planches. Prix: fig. noires, 115 fr- 
90 e.: Gg, coloriées, 455 fr. 50 ec. 

—  CRYPTOGAMES , à Organes 
sexuels peu apparents ou cachés, . 
Mousses, Fougères, Lichens, Cham- 
pigrions. Trufes, ete, , par M, BRE. 
BISSON , de Falaise. 

GÉOLOGIE (Histoire, Formation et 
Disposition des Matériaux qui com- 
posent l’érorce du Globe terrestre }, 
par M. HUOT,, membre de plusieurs 
Sociétés savabtes; ® vol. ensemble 
de plos de 1500 pag (Ouvrage term). 
Pris avec un Atlas de %4 pl. A9 fr. 

MIXERALOGIE (Pierres, Sels, Mé. 

taux, etc.;; par M, ALEX. BRON- 
GNIART, membre de l'Enstitut, pros 

‘'fesseur 25 Muséum d'Histoire natue 

relle, ete, et M. DELAFOSSE, 

maître des conférences à l'Ecole; 

Normale, aide-naturaliste, ete. an © 

Muséum d'Histoire naturelle, 4 
\ 


“ 17 
CONDITIONS DE LA SOUSCPRIPTION, 


Les BUITES à BUFFON formeront soixante-cinq volumes in$ environ, 
fmprimés avec le plus grand soin et sur beau papier ge nombre paraît sufi- 
saDl pour donner à eet ensemble toute l'étendue convenabie. Ainsi qu'il a été 
dit précédemment, chaque auteur s’oceupant depuis long-temps de la partie 
qui lui est confiée, l'éditeur sera à même de publier en peu de temps la totalité 
des traités dan 1se composera cetie utile collection. 

En raars 4842, 37 volumes sont en vente, avec 44 livraisons de planches, 

Les Persurimnes qui voudront souserire pour toute la Co:lection auront 
. la liberté de rendre par portion jusqu’à ce qu’elles soient au courant de tout 
. _€8 qui est paru. 


—. 


* 


POUR LES SOUSCRIPTEURS À TOUTE LA COLLECTIOR : 


- Prix du texte, chaque vol. (4) d'environ 500 à 700 pages. 5 fr. 50 e. 
Prix de chaque livraison d'environ 40 El. noires. 5 fr. 
x — colorièes, 6 fr. 


Nota. — Les Personnes qui souscriront pour des partiés séparées, paierent 
chaque volume € fr. 5Q ec. Le prix des volumes papier vélin sera double du 
| papier ordinaire 





oo 


{) L’Editeur ayant à payer pour cette collection des honoraires aux auteurs, 

le prix des volumes ne peut être comparé à celui des réimpressions d'ouvra- 

- ges appartenaut au domaine publicet exempts de droits d'auteurs, tels que Buf- 
fon, Voltaire, ete, | \ 
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ANCIENNE COLLECTION 


SUITES DE BUFFON, 


Formant avee les Œuvres de cat Auteur 


\ 


UN COURS COMPLET D'HISTOIRE NATURELLE, 
CONTENANT LES TROIS RÈGNES DE LA NATURE: “? 


Par Messieurs 


Bosc, Baonensaar, BLocu, Casrez, Guéanv, De Lawance, Larsecute, ] 
pe Aiseer, Parain, Sonnwinr et pm Ticnys À 


> é 5 
La plupart membres de l'Institut. t professeurs au Jardiu-du:Roi, 


Cetta Collection, primétivement publiée par les soins de M. Déterville. et qui ei 
‘devenue La proprielé de M. Roret, ne peut être donnée par d'autres éditsurs, n’étar 


pas, comme les Œuvres de Buffon, dans Le aomaine public. É: 


Les personnes qui auraïent Les sultes de Lacépède, contenan/ sexlement les Poisse”. 
ot les Reptiles, auront la liberté de ne pas les prendre dans cette collection. | 


Cette Collection forme 54% volumes, ornés d’environ 600 planches, deusinéæs d'aprè 
auture par Desève, ct précieusement terminées au burin, Elle se compuse des éuvre 
ges suivants: : 


HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES. composée d’après Réauwur 
Geoffroy, Degeer, Roesel, Linoé, Fabricius, et les meilleurs ouvrages qui on 
paru sur cetle partie, rédigée suivant les méthodes d'Oiivier de Latreille, axes 
des notes, plusieurs observations dourelles et des figures dessinées d'aprés na 
tures parF.-M.-G. ve TIGNY et BRONGNIART, pour les généraiites. Edition 
ornée de beaucoup de figures, augmeniée et mise au niveau des connaissances 


‘acluelles, pat M. GUËÉRIN. 40 vol. ornés de planches, ligures noires. 38 fr. 40e 


Le même ouvrage figures colorices. 39 fr . 
\ - NATURELLE DES VÉGÉTA OX, classés par familles, avec la citation 
de la classe ei de l'ordie de Linné, etiindieatiou de }’usage qu’on peut fair, 
des plantes dars les arls, fe ccwmérce, l’agriculture, le jardinage , la mêde, 
cine, ete., des figures dessinées d’après nature, et un Gawnñna compil, selon ls 
système de Linné, avec des renvois aux fansilles naturelles de Jussieu: pa 
F.-B. LAMAPCK , membre de l'Institut, professeur au Muséum d'Bistoire na 
turelle, vi par C.-R.-B. MIRBEL , membre de l’Académie des Seisnées, pion 
fesseur de botanique. Edition oruée de 429 plauches représentaut plos 4 
1600 acjeis. 45 vol., ornés de pianches, figures noires, 7 B0fr. 9e 
© Le même ouvrage Égures coloriées, &6 fr, 09 € 
4 


1ÿ 5 
OQUILLES, contenaut leur deseription, 


_ leurs mœurs et leurs usages, par M. BOSC, membre de l'Institut, 5 vol. ornés 
de planches, figures noires. : 10 fr. 65 c. 





Le méme ouvrage, fig. coloriées, ; 16 fr. 50 c. 


times NATURELLE DES VERS, contenant leur description, leurs mœurs et 
leurs usages. par M. BOSC, 5 vol. ornés de planches, fig. noires, Gfr. 50 « 


cd 


Le méme oufrage, figures coloriées. 40 fr. 50 c. 
| d r 
, — NATURELLE DES CRUSTACÉS , contenant leur description, leurs 


mœurs et leurs usages , par M. BOSC. 2 vol. ornés de planches, figures noires, 
à À h Cr. 70 c. 


. " 8 fr. 


Re ATURELLE DES MINÉRAUX > par M: E,-M. PATRIN. membre de 
Plnstitut. Ouvrage orné de 40 planches, représentant nn grand nombre de 
| sujels dessinés d'après nature, 5 volumes ornés de planches, figures noires 
E . 40 fr. 30 c. 


Le même ouvrage figures colorices. 46 fr, 50 e. 


Chess NATURELLE DES POISSONS, avec des figures dessinées d'après na- 
. ture, par BLOCH ; ouvrage elassé par ordres, genres et espèces, d’après le sys- 
Fel e Linué, asec les caractères génériques, par Rénëé Ricuanp CASTEL. 
dition orné de 460 planches repiéseutant. 600 espèces de poissons (10 volu- 
er. 26 fr. 20 c. 
F Avec figures coloriées. ÿ 47 fr. 
” —NATUREULE DES REPTILES, avec des figures dessinées d'après nature, 
par SONNINT , homme de lettres et naturaliste, et LATREILLE, membre de 


_ llustitut, Edition ornée de 54 plauches, représentant environ 150 espèces dif 
férentes de serpents, vipères, couleuvres, lézards, grenouilles, torines, etc. 


Le même ouvrage, figures coloriées. 


"2 





BE 4 vol. de planches, figures noires. 9 fr. S5 c. 
Le même ouvrage, figures coloriées. 17 


rs \ : = À ' * + 
Cette collection de 54 volumes a été annoncé en 108 demi-volumes, on les enverra 
brochés de cette manière aux personnes qui en feront {a domande. 


ENTRE e Tous les ouvrages ci-dessus sont en vente. | 
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OUVRAGES D'HISTOIRE NATURELLE 


ë 

x 3 M, 
me N 1 

ARMALES (NOUVELLES) DU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE , 

recueil de 1aémoires de MM.les professeurs administrateurs de cet établisse- 

ment ét autres naturalistes célébres, sur les branches des sciences paturelles et 

chimiques qui y sont enseignées. Années 1832 à 1835, 4 vcl. in-4 4 prix, 30 fr. 
chaque volume, , k 


MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ D'HISTOIRE NATURELLE de Paris; 
9 voi, in-4 avec planches; prix, 20 fr. chaque volume, } 


ARCHIVES DU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE, publiées par 

es professeurs-administrateurs de cet établissement. L “FE 
e Cet ouvrage fait suite aux Annulés , aux Mémoires et aux Nouvelles Annales du 
Muséum. | a A ; 

11 paraît par volumes in-" sur papier grand-raisin, d'environ 60 feuilles d'im 
pression , et orné de 80 à 40 planches gravées par les meilleurs artistes , et 
Jont 45 à 20 ecnt coloriées avec le plus grand soin. $ 

Il en paraît un volume par an , divisé en quatre livraisons. 

Papier ordinaire.  4Ofr. 
Papier vélin. | 80 fr. 
Letome Ier et deux livraisons du tonte IT sont en vente. : 


AVENIR PHYSIQUE DE LA TERRE ! DISCOURS SUR L?), par MAR 
CEL ps SERRES, professeur de minéralogie et de géologie à Ja Faculté de: 


Prix de chsque volume 


Sciences de Montpellier, in-8; prix, 2 fr. 50 c. 
CARTE GÉOGNOSTIQUE du nord du bassin tertiaire parisien, pat 
M. MELLEVILLE. Feuille in-plano. kfr. 


COLLECTION ICONOGRAPHIQUE ET HISTORIQUE DES CHK- 
NILLES , ou Description et figures des chenilles d'Europe, avec l'histoire de 
leurs métsmorphoses, et des applications à l’agricuiture ; par MM. BOIS DU 
VAL, RAMRUR et GRASLIN: ÿ 


‘Cette collection se composera d'environ 70 livraisons format grandrin-8;,/et 
chaque livraison comprendra trois planuhes coloriées et le texte corresponlant. 


Le prix de chaque fivraison est dr 8 fr. sur papier vélin, et franche de port 
8 fr. 25 c. — 42 livraisons ont déjà paru. - : 


Les dessins des espèces qui habitent les environs de Paris, comme aussi ceux des 
chenilles que l’on a envoyées vivantes à l’auteur, ont élé exécutos avec autantd, 
précision que ae talent. L’on continuera à dessiner toutes celles que l’on pourras, 
procurer en nature. Quant aux espèces propres àl Allemagne, la Russie, la Hen- 
grie, etc., elles seront peintes par les artistes les plus distingués de ces pays. - 


Le texte est imprimé sans pagination; chaque espèce aura une page séparée, que 
l’on pourra classer comme on voudra. Au commencement de chaque page se trouvera 
la même numéro qu’à La figure qui s'y rapportera, et en titre le nom"de le trilx, 
comme en tête dela planche. où )1E-CNRRE 

Cet ouvrage, avec l'Icones des Lépidopterrs de M. Boisduval, de beaucowp supé 
rieurs à tout ce qui a paru jusqu’à présent, formeront un supplément et una suile 
indispensabie aux ouvrages de Hubner, de Godart, etc. Tout ce que nous peuvom: 
dire en faveur de «3, deux ouvrages remarquables peut se réduire à cette éxpras 
sion employés sar M, Dejean damsle cinquième volume ds son Species: M. Belsducr 
est de tous nos entomolopistes celui qui connaît le mleux les tepidoptères, ex 


COUPE THÉORIQUE DES DIVERS TERRAINS, ROCHES ET LU LA 


: * Y - 


-maior, In-8 orué de planches et d’une jolie carte. 10 
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RAUX QUI ENTRENT DANS LA COMPOSITION DU SOL DU BASSIN 
Fe 4 ; par MM. CUVIER et Acsxannuxe BRONGNIART. ain res 
Vire j fr. 50 c. 


COURS D’ENTOMOLOGIE, ou de l'Histoire naturelle des crustacés, des 
»1achnides, des myriapodes ct des insectes, à l’usage des élèves de l'Ecole du 
Buséum d'Histoire naluræile ; par M: LATREILLE, professeur, membre de 
lfnstitut, ec. Première anpée, contenant je discours d’auverture du cours. 
— Tableau de l'histoire de l’entomotogie.— Généralités de La classe des crus. 


tacés et de celle des arachnides, des myriapodes et des insectes. — Exposi- 
ion méthodique des ordres, des familles, et des genres des trois premières 
classes, 1 gros vol. in-8, et d'un atlas composé de 24 planches. A5 fre 


- La seconde et dernière année, complétant cat ouvrage, paraîtra bientôt. 
DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DE LA PARTIE MÉRIDIONALE DE 
LA CHAINE DES VOSGES ; par M. ROZET, capitaine au corps royal d’état- 
fr. 
DU DILUVIUM ; Recherches sur les dépôts auxquels on doit douner ce nom 
ei sur les causes qui les a produits, par M. MELLEVILLE ; in-8, 2 fr, 0e. 


* DIPTÈRES DU NORD DE LA FRANCE ; par M. J. MACQUART.5 vol. 
n-5, F fr. 


DIPTÈRES EXOTIQUES NOUVEAUX OU PEU CONNUS", par M. J 
MACQUART, membre de plusieurs sociétés savantes, tome I ea 2 volumes 


w8; prix du volume, fig. noires. 7 fr 


Le même ouvrage, fig. coloriées. 42 fr. 


ENTOMOLOSIE DE MADAGASCAR, BOURBON KT MAURICE.— 
Lépidoptères, par le docteur BOISDUVAL : avec des notes sur les métamor- 
phoses, par M. SGANZIN. 

Huit livraisons, renfermant chacune ® pl. coloriées, avec le texte corres- 
pondant, sur papier vélin. 52 fr. 

ÉNUMÉRATION DES FENTOMOLOGISTES VIVANTS s suivie de noies 
sur Îes collections entomologistes des musées d'Europe, etc., avec une table 
des résidences des entomoiogistes ; par SILBERMANN ; in-8 3 fr. 

ESSAIS DE ZOOLOGIE GÉNÉRALF + où Mémoires et notices sur la Zoo- 


logie générale, l'antropologie et l’histoire de la science, par M. ISIDORE 
GEOFFROY SAINT-HILAIRE, 4 vol. in-8, orné de pl. noires. 8 fr. 50e. 


Figures coloriées. A2 fr. - 


ÉTUDES DE MICROMAMMALOGIE , revue des sorex, mus et arvicola 
"Europe, suivies d’un index méthodique des mammifères européens par M. Eu. 


px SELYS LONGCHAMPS, 14 vol. in-8, 5 fr. 

ICONOGRAFIA DELLA FAUNA ITALICA ; di Carro Luciano BONA- 
PARTE, priveipe di Musignano, 50 livraisons in-folio, à 21 fr. 60!c.chaque, 

FAUNA JAPONICA , sive deseriptio animalium , quæ in itinere per Japo- 
niam, jussu et auspi-iis supeyiorum, qui suwmum in [udia Batava imperium 
tevent, susceplio, annis 18232530. cellegit, notis, observationibus et adumbhra- 
tionibus Munravit Pu. Fa, px SIEBOLD. Prix de chaque livraison, 26 francs, 
L'ouvrage aura 25 livraisons. 


Cet ouvrage, auquel participent pour sa rédaction MM. Temininck , Schlegel, 
et Dehaan, se continue avec activité. 7 livraisons sont en vente, 


FAUNE DE L’OCÉANIE ; par le docteur BOISDUVAL. Un gros vol. in-$ 
fmprimé sur grand papier vélin. 0 fr. 
FLORA JAPONICA , sive plantæ quas in imperio japonie> collegit, des- 


cripeit, ex pe in ipsis locis pigendas curavit, D, Pu.-Fa. p8 SIEBOLD, Prix 
de cbeque livraison, 45 fr. coloriée, et 8 fr. noire. 


# 


f£ 
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 FLORA JAVZÆ nec non insularum adjacentiam, auctore BLUME. In-fol 
Bruxelles. Livraisons À à 35 à Ÿ . rs Sr 


FLORE DU CENTRE DE LA FRANCE; par M. A. BOREAU, professeur di 
botanique, directeur da Jardin des Plantes d'Angers, ete. 2 vol:in-8; prix:12 fr 
GEVERA ET INDEX METHODICUS Europæorum Lepidepterarurs part 
prima sistsns papibones sphinges Bomhyces noctaas auetore BOISDUV 5 
4 vol. in-8. r' 


 HERBARII XIMORENSIS DESCRIPTIS, cum tabulis 6 ænsis ; ametore 
J. DECAISNE ; 3 vol. in4. 25 fr 


HERBIER GÉNÉRAL DES PLANTES DE FRANCE ET D’ALLEMA* 
GNE ; par M. SCRUTZ. 4 vol in-fol. , Are livraison; prix 20 fe 


HISTOIRE ABRÉGÉE DES INSECTES, nouvelle édition ; par M.GEOR: 
FROY, 2 vol. in-4, figures. 80 fr. 


HISTOIRE DES PROGRÈS DES SCIENCES NATURELLES, depui 
1789 jusqu’en 1831; par M. le baron G. CUVIER, 5 vol. in-$, 22 fr. 50 e. 


Le tome 5 séparément. _ fr 
Le conseil royal de l’Université a décidé que cet ouvrage serait placé dans les bl= 
bllothèques ds colléges et donné en prix aux élèves, ans Vo R% 


ICONES HISTORIQUES DES LÉPIDOPTÈRES NOUVEAUX OU PEL 
CONNUS, collection, avec fgures coloriées, des papillons d'Europe nouvelle. 
ment découvertss; œuvrrage formant ie complément de tous les auteurs icono: 
graphes ; par Le docteur BOISDUVAL. rn 


Cet ouvrage se sompcsera d'environ 50 livraisons grand in-8, comprenant 
chacune eux planches coleriées etle texte correspondant ; prix, 8 fr. la livral. 
ten sur papier velin et franche de port, à fr. 25 ec. À LA 
Comme Îl est probable que l’on découvrira encore des espèces nouvelles dans le 
contrées de l’Europe qui n’ont pas été bien explorées, l’on aura soin de publier 
chaque année une ou deux livraisons pour tenir les souscripteurs au courant dei 
Rouvelles découvertes. Ce sera en même temps un moyen très avantageux el frè: 
prompt pour MM. les entomologistes qui duron'ttrouré un lépidoptère nouveau di 
pouvoir les publier les premiers, C'est-à-dire que, si près avoir subi un exames 
nécessaire, leur espèce est réellement nouvelle, leur description sera imprimée tex 
tuellament; ils pourront même en faire tirer quelques exemplaires-à part,— 421 
vraisons ont déjà paru. . ;: LINE 


ICONOGRAPRIE , ET HISTOIRE DES LÉPIDOPTÈRES ET DES 
CHENILLES DE L’AMÉRIQUE SEPTENTRIONALES par le docteur 


. BOISDUVAL et par Le mäjor Joux LECONTE, de New-York, 


F à F” 

Cet ouvrage, dontil n'avait paru que huit livraisons, et interrompu par suite 

de la révolution de 1839; va être continué avec rapidité. Les livraisons À à 26 
sont en vente, et les suivarties naraîtront à des intervalles très rapprochés 

L'ouvrage comprendra environ 60 livraisons. Chaque livraison contient 3 planche 

vloriées, et le teæte rorrespondant. Prix pour les souscripteurs, Sfr. la livraison 


ILLUSTRATIONES PLANTARUM ORIENTALIUM, ou Choix de 
jantes neuvelles ou peu connues de l'Asie cecidentale, par M. ze comte JAU- 
BERT et M. SPACH. Cet ouvrage formera 5 vol. grand in-4, composés cha 
cun de 400 planehes et d'environ 80 feuilles de texte 5 il} paraîlra par livrai 
sons de 40 plauches. Le prix de chacune est de oo A5fr 


ÿ 1% 
:! INSECTA SUKCICA ; pur M GYLLENHAL. & voi. in-Bsprixr à 48 fr 
nl 


: ”# 


N'a: ; r\ TOME 
__ MÉMOIRES SUR LES MÉTAMORPHOSES DES COLÉOPTÈRES , 
. ‘par HEHAAN, io-4, fig. | A0fr. 
__. MONOGRAPHIA TENTHREDINETARUM SYNONYMIA EXTRICATA, 
| aucture An, LEPELETIER pr SAINT-FARGEAU.A vol. in-8. ; Sfr. 
 MOROGRAPBIE DES LIBELLULIDÉES D'EUROPE , par EDM. DE 
SELYS-LONGCHAMPS: 4 vol. gr. iu=B, avée 4 pianches représentant mn 
7; RTE. ; Prix : fr. 


RECHERCHES SUR L’ANATOMIE, et les métamorphoses de différentes 
espècés d'insectes, ovfrage posthume, de P:enns LYONNET, publié par M.W. 
. Dehaen, accompagnées de 54 planches, À vol. in-4. *  &0fr. 


RÈGNE ANIMAL, d'après M. ve BLAIN VILLE, disposé en séries en procé- 

dant de l'homme jusqu’à l'éponge, et divisé en trois sous-règnes ; tableau supé- 

._ riéurement gravé, prix: Sir, 90 c,3 et S fr. collé sur toile avec gorge et rou- 
_ deau. ; 


_ RUMPHIA, sivecommentationes botanicæ imprimis de plantis Indiæ Orien. 
talis: tum penitus incognilis, tum quæ in libris Rheëdii, Rumpbii, Roxbur- 
gbui. Vallichii, aliorum, recenseniur, aactore (, L. BLUME, cognomine RUM- 
PHIO. Le pr'x de chaque livraison est fixé, pour Les souscripteurs, à 49 fr. 


SERRES CHAUDES, Gaïeris de Minéralogie st de Géologie, ou Notice 
sur les construicions dn Muséum d'Histoire Naturelle, par M. ROHAULT 
{Architeete). 4 voi. in-folio. 30 fr. 


-_ SYNONYMIA JINSECTORUM. — CURCULIONIDES ; ouvrage compie- 
naut la synonymie et la description de tous Îles ruroulionites connus ; par 
M. SCHOENHERK. 6 voi. in-5 {en Jatir}. Chaque parle gfr. 

Les premiers volumes, contenant deux parties chaque, sont en vente 
ainsi que la £re du tome VI. à 


: CURCULIONIDUM DISPOSITIO methodica cum gencrum cbaracteribus, 
description'bus atque obeervationibus variis seu prodremus ad Syponyimiæ 
Epsestorum parte 1V , auciore C. J, SCHOENHERR. 4 vol. in-8. 2 tr. 


… L'éditeur vient de recevoir de Suède ct de mettre en vente be petit nombre d’exem- 
flaires restant de la Synonymis insectorum du même autair, Chaque volume qui 
éumpose ce dernier euvrage esi accompagne de planches coloriées, d's lesquelles 
l'auteur à fait représenter des especes nouvetles. * 


ce | YTABLEAU DE LA DISTRIBUTION MÉTHODIQUE DES ESPÈCE 
RALES, suivie dans le cours de mineralogic fait au Muséum d’fistoire 

palurelle en 4835, par M, Acexawone BRONGNIART, professeur, Brocbure 

in-8. & fr, 


THÉCRIE ÉLÉMENTAIRE DE LA BOTANIQUE ; par M. pe CAN. 
DOLLE, 8e édition. 4 vol. in-8, (Sous presse.) 


TRAITÉ ÉLEMENTAIRE DE MIMÉBALOGIE,; par F. S. BEUDANT, 
de l'Acadèmie royaie des Sciences, nouvelle édition considérablemeut aug- 
- mentée. 2 vol, in-$, accoreçagnès de 24 planches: prix: 21 tr, 


ZOOLOGIE CLASSIQUE, ou Histoire naturelle du Règne snimal, par 
M.F. A. POUCHET, p sofesseur de zoologie au Muséum d'histoire naturelle de 
Pouen, ete.: seconde édition, considérablement augmentce; 2 vol. in-8, 
> contenant ensemble plus de 3,390 pages et secompagnés d'un Atlasde 44 ; 


2 
| 
È 


plancbes et D grands tableaux gravéssbr acier, Prix des 2 7ol. 46 fr. 
Prix de l'Atlas, figures noires. 10 fr. 
_ figures colorites, 30°. 


AU . à 
o Nors. Le Conseil royal de l'Université; a décidé ‘que cet ouvrage serait placi 
_ dans les bibliothèques des collèges. 


LÉ, 


2à 





| NOUVEAU COURS COMRLET 
D'AGRICULTURE 
| Du xix° SIÈCLE, É 


CONTENANT 


LA THÉORIE ET LA PRATIQUE DE LA GRANDE ET LA PETITS - 
CULTURE, L'ÉCONOMIE RURALE ET DOMESTIQUE, LA MÉ- 
DECINE VÉTÉRINAIRE, KTC, î 


Ouvrage rédigé sur le plan de celui de Rozms, 
duquel on a conservé les articles dont la bonté a été prouvée par l'expérience 


L2 


Par les membres de ia Section 
D'AGRICULTURE DE L'INSTITUT ROYAL DE FRANCE, &TC., 


RIM, Tuouix, Tessier, Huzsno, Sycvasrne, Bosc, Yvazt, PAGMENTIER, 
Cucassrxow, (maptaz, Lacroix, be Psenraurs, 
ps CaxvoLLe, Durour, Docursne, Fézuurer, Bu£vissow, xrc., 


La plupart membres de l'Igst.cut, du conseil d'Agriculture établi près le Ministro 
de l'Intérieur, de la société d'Agriculture de Paris, et propriétaires-cultivaL. 


16 gnos vol. in-8 (ensemble de plus de 8,800 pag.) 


… 


GRNÉS D'UN GRAND NOMBRE DE PLANCHES. by 
Prix : 56 fr. au lieu de 420 fr, 


Cet ouvrage, le meilleur en ce genre, édité par M. Drrenvince, ne doit pas être 
confordu avec des publications mercanüies où queiques bons articles sont 
confondus avec des riéilleries décousues qui pourraient induire le cultivateur 
en erreur. L : 


PO 





OUVRAGES DIVERS. 


RBRÉGÉ DE L'ART VÉTERINLZIRE , où description raisonnée des Mala- 
dies du Cheval et.de Jeur traitement: suivi de l’anatomie et de la physiologie du 
pied et des printipes de ferrure, avec des observations sur le régime et l’exercic & : 
du cheval, et sur les moyeus d’entretenir en bon état les chevaux de poste ci. 
de course:par WHITE:traduit de l’anglaiset annoté par M. V. DELAGOETTE, 
vétérinaire, chevalier de la Légion-d’Honneur. Deuxième édition, revue & 
augmentée. À vol. in-12, 3 fr. 69 c., et & fr. 25 c. par la poste. ) 

. ABUS (DES) KN KATIERE EGOLÉSIASTIQU , par M. BOYARD, 4 voi. 
tas. 2 ie 66e 4 


| A SAVE Ta a VE 
ARALYSÉ DES SXXMOMS du P. GUYON, précèdes de l'Histoire de la 
ission du Mans, 4 vol. in-1% 2% 
ANNUAIRE DU BON JARDINIER ET DE L’AGRONOME, reafer: 
ant la description et la culture de toutes les plantes utiles ou d’agrèment qui 
t paru pour la première fois. 

_ Les années 1826, 27, 28, coûtent à fr. 50 c. chaque. 

Les annees 1829 et 1550, Sfr. chaque. 

Les années 1831 à 1842, 8 fr. 50 e. chaque. 

ART DE CULAIIVER LES JARDINS, QU ANNUAIRE DU BON JAR« 
DINIER ET DE L’AGAONOME , renfermant uu calendrier indiquant , mois 
r rois, tous les wayaux à fare tant en jardinage qu’en agriculture : les 
principes généraux du jerdioage { La culture et la description de toutes les es- 
pèces et variétés de plantes potagéres , ainsi que toutes Les espèces €t vai étés 


de plantesutiles ou d'agrément; par un Jardinier agronomse. Un gros vol. in-48, 







4542. Orne de tig. | 3 fr. 50 ce 
+ ARITHMÉTIQUE DES DEMOISELLES, ou Cours élémentaire d’arithmé- 
tique en 12 leçons: pa M. VENTENAC. 4 vol, Afr, 50°. 
… Cahierda questions pour le mène ouvrage. 50 c 


ART DE BRODER , ou Recueil de modèles coloriés, analogues aux ditre- 
rentes parties de cel urt, à l'usage des demoiselles; par A veu sTix LEGRANi 


vol. obloug. "Jfr. 
ART DE LEVER LES PLANS et nouveau Traité d’arpentage et de ni elle- 
meut; par MASTAING. 4 vol. in A2. Nouvelle édition. 4e. 


»—{L') DE CONSERVER ET D’AUGMENTER LA BEAUTÉ, corrig“c tt 
“déguiser les imperfections de la nature: par LAMI. 2 jolis vol. in-1$, orné” de 
grarures, . 6£r. 
. —(L') D'ÉCRIRE DE LA MAIN GAUCHE, enseigne, en quelaues feçon* ; 
à toutes les personnes qui écrivent selon l'usage, comimne ressource eB Cas de 
perle ou d'infirmité du bras droit ou de la main droite; par M. PELOU. 4 vol- 
Loblong avec une planche liihographiée { prix : fr. 
BE — (L)DE CHÉER LES JARDINS, contenant les préceptes généraux de 
et art ç leur application développée sur de vues perspectives, ceupe et élsta 
/ticas, par des exemples choisis duns les jardins les plus célèbres de France et 
"d'Angleterie ; #t le tracé pratique de toutes espèces de jardins; par M. N. VER- 
- GNAUD, arcl itécte , à Parise Ouvrage iraprimé sur format in-fol., et orné de 
litbographies dessinées par nos meiileurs artistes, 


© Prix : rel.sur papier blane, 5 fr, 
k —  surpapier Chine. 66 fr, 
l — colorie, 80 fr. 


» —([7) DE COMPOSER ET DECORER LES JARDINS: par M. BII- 
DTARD , ouvrage entièrement neuf, orné de 182 planches gravées Sur aC'6r: 
” Prix de-l'ouvrage complet, texte et planches, 15 fr. 
… Cette publication n’a rien de commun avec les autres vuvrages du mème genie, 
_ portant même le nom de l’auteur. Le traité que nous annoncons est un travail i sut 
| meufque M. Boilard vient ds terminer après des travaux immenses ; il est très crm- 
»plet et à très bas prix, quoiqu'il soit orné de 132 planches grouées sur acter. L’iu 
teur et l'éditeur ont donc rendu un grand service aux amateurs de jardins en 163 
qetiant à même de tirer de leurs propriétés le meilleur parti possible. 1 4 
— (L’) DE FAIRE LES VINS LE FRUITS, précédé d'une Esquisse b'«- 
| torique de l'Art de faire le Vin 4# Raisin, de la manière de soigner une Catu; 
“suivi de l'Art de faire ie Cidre, je Poiré, Les Aroimes, le Sirop et le Sucre ‘e 
- Pommes-de-terrée; d'un Talhleau de la quantité d'esprit contenue dans diverses 
qualités de vins : de considérations diététiques sur l’usage - vin, el d'un Vo- 
n cabulaire des termes scientifiques employés duus l'ouvrage” duit de l'anglais 
de ACCUM, auteur de l'Art défaire la bière, par MM. G°" ex @,""". 4 vol, in-3 2, 
" avec plancbes, 1 fr. 80 ©., et 2fr. 25 c. par la poste, 
ATEUR DES FRUITS (L?), ou l'Art de les choisir, de les conserver, Îe 
* Les emploger, princrpslemeut pour faire les computes, gelées, marmelades , 
confitures, pâtes , raisinés , conserves, glaces, sorbets, liqueurs de tout genre, 
Mratañss, »irops , vius secondaires, etc. # par M. Losrs DU BO(S. 4 vol iu-12 
Afr, 50 o.;et3 fr. par la poste, , 


* 


* 26 


ANIMAUX LLÉS) CÉLÉBRES , anecdotes historiques sut les traits 
ligence , d'adresse , de courage, de banté, d’attachement, de recobn 
eic., des animaux de toute éspèce, ornés de gravures ; par À: ANTOINI 
iu-i2. Ze edition, i rte - AESTR 

MM. Lebigre frères et Béchet , rue de la Harpe, ami été condamnés Pour avon 
vendu une contrefaçon de cet ouvrage, war OR 

AQUARELLE-MINIATURE PERFECTIONNÉE, téfiets, métalliques 
et chatoyars, et peinture à l'huile sur velours; par M. SAINT-VICT : 2 
2 vol. grand in-8, orné de planches. J : ; NE AT: 

Le même ouvrage, augmenté de 6 planches peintes à la main: 4 4 

ASTRONOMIE DES PEMOISELLES, ou Entretiens; eutré un frère. © 
sa sœur, sur la Mécanique céleste, démontrée et rendué sensible sans Jesse 
cours des mathematiques ; suivie de problèmes dont la solution €sk aisée, et 
evrichie de piusteurs figures ingénieuses servant à rendre les démonstration 
plus ciaires; par James FERGUSSON et M. QUETRIN. A voi. in-12, dir. 50 d 
et 4 fr. pt la poste. | pur. 

AVIS AUX PARENTS sur la nouvelle méthode de l'enseignement mulbel 
par G.-C HERPIN. 4 vol inA2° he 2 0S 

BARÈME(LE PORTATIF DES ENTREPRENEURS EN CONSERUG 
TIONS KL DÉS OUVKLÉRS EN BATIMENT: par M. BARBIER. 4 vol. pv 















BARÈME DU LAYETIER, contenant Le toisé par voliges de toutes le: 


mesures de caisses depuis 14 6-0, j 7272.72, etce, par BLEN-AIMLE. à ve 
Fe ; puis 44 6-0, jusqu'a 72-72-72, etCe, p RP 0 
BEAUTÉS (LES) DE LA NATURE, ou Descriptiondessarbres ; act dé 
cataracles, fopiaines, volcans, montagnes, mines, etc, les plus extraréinaire: 
eties plus admirables qui se trouvent dans les quaire parhes du monde: far 
M. ANLOINE. 4 vol. orne de six grav, 2e edition. air. e- 
BIBLIOGRAPHIE PALÉOGRAPHICO-DIPLO MATIEO-BIBLIOLO 
GIQUE générale, ou képerloire systématique indiquant : fo tous Les ouvrage 
relaufs à la Paléographie, a la Diplomatie,[jà L'histoire de l'imprimerie et de ja 1 
prairie, €L SUIVI L'UR Képertoirealphabetique général; par al. 2. NAMUR, 
bliothécairé à L'Université de Liège. 2 vol. m-à. 1 . RE 
BIBLIOGRAPHIE ACADÉMIQUE BELGE, ou Répertoire systématigl 
et analytique des mémoires, dissertations, ete., publiée jusqu'a ce juur par l'an 
cienne et la nouvelle Académie de Bruxelles; par P. NAMUR.1 voi. Iud. tr 
BOTANIGUE { LA, d° J.-J. Rousseau, contenant tout ce qu'il a ecrit Sul 
celte science, augmentee de l’exposiuon dela méthode ae Eournefort el de Lin 
pé , suivie d'un Dictionnaire de botan:que et de notes bistoriques; par M. DE 
VILLE. ‘2e édition, À groé vol in-42 orné de 8 planches. hir 
Figures coloriées. 6 PC sir 
. BUUVIER (LE NOUVEAN), ou Traité des maladies des bestiaux, Descrip 
tiou raisonnée deleurs maladies et de leur traitement; par M: DEÉLAGUETLTE 
médecin vétérivaire, 4 vol, in-42. Re. : 
CAHIERS DE CHIMIE à l'usage des Ecoles et des Gens du monde; pa 
M. BURNOUF. Prix, l'ouvrage complet, (4 cahters}. | re 5x 
CALLIPÉDIE {LA}, où la Mamere d'avoir de beaux enfantss extrait dt 
poëme latin de Quillet; in:è. $ Ar oe 
CARTE TOPUGRAPHIQUE DE SAINTE-HÉLÈBE. "A fr sûe 
GHASSEUR-TAUPLER (LÉ), ou l'Artde premdre les taupes par des moyen 
sûrs et faciles, précédé de leur histoire naturefle; par M. REDARRS, 1 ro 

. in42, avec plauches, 4 fr. 25 c., et 4 fr SU ©. par la poste. NAS 7 
CHIENS (LES) CÉRÈBRES, par M. FRÉVILLE, 4 vol: In42 Sf 
UHIMIÉ APPLIQUEX AUX ARTS : per CHAPIAL, membrè de l'An 
tut, Nouvelle édition avec les additions de M. GUILLERY. 5 LiyraisuDs EAN 
seul gros vol. in-$; grand papier. ra PQ ES 
LA CHIYE, L’'UPIUM ST LES ANGLAIS contenant des documen 
bisloriques sur le commerce de 1x Grande-br tagne en Chine, etc, Pê 
M. SAURIN. | | ae 
SHOIX (ROUVEAU) D'ARECDOTES ANCIHNRES SE MODERNES 








| JEUNE » \ : 

- Girées des mei lieurs auteurs, contenant les faits Les plus intérèssants de l’histoire 
en général, le s exploits des hèros, traits d'esprit , saïllies ingénieuses, bons mots, 
vete., etc., 5e édition, par madame CELNART. 4 vol. inA8, oruës de jolies 
| vignettes. (M ème ouvrage que le Manuel anecdetique. 7 fr. 
_ CODE D 18 MAITRES DE POSTE, DES ENTREPRENEURS DE DILI- 
| GENCES EF DE ROULAGE , ETIDES VOITURES EN GÉNÉRAL PAR 
TERRE E1 PAR EAU, ou Recueil génèra) des Arrêts du Conseil ,, Arrêts de 
_ règlement, Lois, Décrets, Arrètès, Ordonnances du roi et autres actes, de l’au- 
| torité publique , concernant les Maîtres de Poste, les Entrepreneurs de Liligeh- 
* ces et Voitures pabliquesen général, les Entrepreneurs et Commissionnaises de 
PES les Maîtres de Cocbes et de Bateaux elc,; par M. LANOE, avocat à 
EH 1 


Cour Royale de Paris. 2 vol, in-8, 2 fr. 
| COLLECTION DE MODÈLES pour le Dessin linéaires par M. BOUTE- 
 REAU. 40 tab'eaux in-4. hfr, 


… Cet ouvrage est extrait de ta Géomégie usuelle du mème auteur. 

L _CONSIDÉRATIONS SUR LES TKOIS SYSTÈMES DE COMMUNICA- 
LTIONS INTÉRIEURES, au moyen des routes, des chemins de ferset des ca- 
#4 baux; par M. NADAULT, ingén. des Ponts-et chauss. vol. iu-d. Gfr. - 
i  LORDON BLEU (LE), NOUVELLE CUISINIÈRE BOURGEDISE, rédi- 
À ge et mise par ordre alphabétique; par mademoiselle MARGUERITE, 12e édi- 
ion considérablement augmentée. À vol, in-18, re 
"COUR DE CASSATION , Lois et Règlements, par M: TARBË+ à vol. 
_ in-8, grand format. 48 fr, 
à COURS LE THÈMES pour les sixième, cinquième, quawfème, troisième 
et deuxième classes, à l'usage des collégess par M. PLANCHE, professeur de 
” rhétorique au collége rugal de Bourbon, et M. CARPENTIER. Juvrage recom… 
. mandé pour les colléges par Le conseil royal de l'Université. 2o édition, entièrement 


| refondue et augmentée, 5 vol iu-12, . 40 fr. 
Les mêmes avec les corrigés à l'usage des maitres. 40 vol, 32 fr. 50c. 
| ; Onvend sépurémant 

Cours de sixième à { usage des élèves, 2h, 

Le corrigé à l'usage des maîtres. 2 fr. 50 c. 
Cours de cinquième à l'usage des élèves, 2 fr. 

Le corrigé. Z2fr. 50 e. 
Churs de quatrième al'usage des élères 2 fr 

_ Le corrigé 2 fr. 50 c. 
._ Cotrs de troisième à l’usage des élèves, | 2 fr, 
Le corrigé. 2fr, 50 ec, 
| … Cours de seconde à usage des élèves 2 fr 
_… Le corrigé. 2 fr. 50 o. 


= D'AGRICULTURE (PETIT'\,ou Encyclopédie agricole, par M. MAUNY 
| DE MORNAY, contenant les livres du Cultivateur, du Jardivier, du Forestier, 
du Vigoeron, de l'Ecowomie et administration rurales , du Propriétaire et de 
* ppleveur d'animaux domestiques, 7 vol. gr. in-1 8. 45 fr. 50 c+ 
— COMPLET D’AGRICULTURE (NOUVEAU), conteriatt la grande et là 
petite culture , l'économie rurale domestique , la médecine vetérinaire , elc.f 
= bar les Membres de faseetion d'Agriculture de l'Institut royai de France etc. 
ouvelle édition revue, eorrigée et augmentée. Paris, "Deterville ,46 vol in-8 
de près de 600 pages charun, orhés de planches en taille-douce. 56 fr. 
> SIMPLIFIE D'AGRICULTURE, par L. DUBOIS. Feyez Encyclopédie 

du cultivateur. è 
_ CULTURE DE LA YVICNE dans le Calvados et autres pays qui ne sont 
pas trop froids pour la vegétation de cet intéressant arbrisseau, et pour que ses 
fruits y mürissents par M. Jean-François NOGET. In 8. 75 c. 
_ DESCRIPTION DES MORURS, USAGES ET COUTUMES de tous les 
_ peuples du monde, contenant une foule d'Anecdotes sur‘les sauvages d'Afrique, 
_ d'Amérique, les Antropophages, Hotteniots, Caraïbes, Patagone ete, etc. 2e édi- 
_ tlon, trés augmentée. 2 vol. in-18 ornés de 42 gravures. 5 fr. 
ne - DICTIONNAIRE DE BOTANIQUE MÉDICALE ET PHARMACEU. 


= 


* ht ui À tr L NE Le à HR re TEA 
48 è 3 « M a 
TIQUE ; contenant les prinripales propriétés des minéraux, des végétaux € 
des animaux, avec les préparations de pharmacie, internes et externes, Los plu: 
usitées en médecine et en chirurgie , eic.: par une Société de médecins, de 
pharmaciens et de naturalistes, Ouyrage utile à toutes Jes classes de la société}, 
orué de #7 grandes planrbes représentant 78 figures de plantes gravées avec 
le plus grand soin; 3e édition revue, corrigée et augmentée de beaucoup di 
‘téparations pharmaceutiques et de recettes nouvelles : par M. JULIA DH 


ONTENELLE et BARTHEZ. 2 gros vol. in-8, figures en noir, 18 fr 
Le même, fig. coloriées d'après nature, 25 fr 


Cet ouvrage est spécialement destiné aux personnes qul, sans s’occupex de laméde 
sine, aiment à secourir les malheureux. IA ROBAPS 

ÉCOLE DU JARNIN POTAGER , suirie du Traité de la Culinre desPé 
chers; par M. Dr COMBLES, sixième édition revue par M. Louis DU BOIS 
8 forts vol. in-42, h fr. 50e. 

ÉDUCATION (DE (°) DES JEUNES PERSONNES, ou Indication sue 


cincte de quelques améliorations importantes à introduire dans les pension 


nat; : par mademoiselle FAURE. 4 vol in4%, A fr. 50e, 
ÉLÉMENTS { NOUVEAUX ) DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, pal 
M. FELLENS, 4 vol, in-42, Afr. 25 ce. 


— IPARITHMÉTIQUE, enivis d'exemptes raisonnés en forme 4’anecdotes à 
l'usage de la jeutiesse; par un membre de l’Université. 4 vol. in-412%, A4fr, 50 c. 
EMLRISONNEMENT (BE 1) pour dettés. Considérations surson origine, 
ses rapports avec la morale publique et les intérêts du commerce, des famil: 
les. d'la société: euivies de [a statistique générale de la contrainte par corpsen 
France et en Angleterre, et de la statistique détaillée des prisons pour det- 
.tes de Paris, de Lyon, et de plusieurs autres grandes villes de France; parJ.-R, 
PAYLE MOUILLARN, Ouvrage couronné en A835 par l'Institut. À xol. a 
ÿ ; fr. 50 ec. 
ENCYCLOPÉDIE PU CULTIVATEUR, on Cours complet et simplifé 
4 agriculture, d'économie rurale et domestiques par M. Louis HUBOIS. 2e édi- 
tion. 8 vol. in-12 ornes de gravures, k A8 fr, 
Cetouvrage, très simplifié, est indispensable aux personnes qu! ne voudraient pa: 
asquérirle grand ouvrage intitulé : Cours d’ogriculture au xixe siècle. - É 
ENSEIGNEMENT (!'}), par MM. BERNARD-JULLIEN, docteur ès-lettres, 
licencié ès-sciences, et C. HIPPE AU, docteur ès-lettres, hachvlier ès-sciencee 
4 gros sol. in 8 de 599 pages. 6 fr, 
Cet ouvrage, indispensable à tous ceux qui veulent s'occuper aver intelli- 
g 1nce /les questions d'éducation, trailer à fond les points les plus dificïles et 
ls moins eennus de cetie scienre diffcile. CFA 
ÉPILEPSIE : DE L°) EN GENERAL, el particulièrement de celle qui 
est déterminée par des causes morales; par M. DOUSSIN-DUBREUIL. 4 vol, 


iu-42. 2e édition. EE DT 
ÉTUDES ANALYTIQUES SUR LES DIVERSES ACCEPTIONS DES 
MOTS FRANÇAIS; par mademoiselle FAURE. 4 vol in-12. 2 fr. 50 c. 


ÉVÉNEMENTS DE BRUXELLES ET DES AUTRES VILLF& DU 
ROYAUME DES PAYS-BAS , depuis le 25 août 1830, précédés du Caté- 
chisme du citoyen belge et Ace chants patriotiques, 4 vol. inA18, Afr. 2 ce 

\ EXAMEN DU SALON DE 1834; par M. A.-D. VERGNAUD. Brochure in-8. 
| 4 fr, 500. 

EXAMEN DU SALON DE 1327, avec dêtte épigraphe : Rien n’est beau que 
Le vrai. 2 brochures in-8. LS ra 

GATERTIE DE RUBENS, dite du Luxembourg, faisant snîte aux galeries 
de Florénre et du Palais Royal: par MM. MATHEÏT et CASTEL,. Treize Bvrai- 
sons ccntenant vingt cinq planches. 4 gros vol, in-fol, (ouvrage terminé}, : © | 

Prix le chaque livraison, figures noires. 6fr.. 

Avec figures coloriées, ! 40 fa. 

GÉOGRAPHIE DES ÉCOLES; par'M. HUOT, continuateur de la géogra- 
phie de Melte-Brun et GUIBAL, ancien éléve de l'Ecole Polytechnique. 
& vol. 4 fr. 50 €. 

Atlas de la Géographie dés Ecoles, TALRRINIES 


2" 


4 9 L +, 
Lx, * » Es 
+ GÉOMÉTRIR PERSPECTIVE, avec ses applications À la recherche des 
ombres; par G.-H. DUFOUR, colonel du Génie, lu-8., avec un Atlas de vingt- 
deux planches in-4. P b, & fr. 
GÉOMÉTRIE USUELLE. Dessin gécmétrique el de dessin linéaire, sans 
instruments, en 120 tableaux; par V. BOUTEREAU, professeur des Cours pu- 
 blics et gratwits de géométrie, de mécanique et de dessin linéaire à Beauvais. 
4 sol. io-4. 40 fr. 
L'on rend séparément l'ouvrage ci-après- 
COLLECTION DE MODÈLES pour Le Dessin liuéaire; par M. POUTE- 
REAU. 40 tableaux. à & fr* 
GRAISSINET (M.), ou Qu'est-il donc? Histoire comique, satirique et réri 


_ dique, publiée par DU VAL. 4 vol, in 11. 10 fr. 


Ce reman, écrit dans Le genre cs csuæ de Pigault, est un des plus amusants que. 


| Nous ayons, 


GRAMMAIRE (NOUVELLE DES COMMENÇANTS, par M. BRAUP, 
a fr. 


_ maître de pension 


GUIDE DU MÉCANICIEN, ou Principes fondamentaux ‘de mécaniqua 
expérimentale et théorique , appliqués à la composition et à l'usage des machi: 


| nes; par M, SUZANNE, ancien professeur, 2e éditiou. 4 vol. in-8 orne d'un 


grand nombre de planches. 42 fr. 
GUIDE GÉNÉRAL EN AFFAIRES, ou Recueil des modèles de tous le: 
actes. &e édition. vol, in-42. A re 


HISTOIKE GÉNÉRALE DE POLOGNE , ‘après les historiens polonais 
Narüszewiez, Albevtrandy, Czacki, Le'ewel, Bandikie, Niemecewiez, Zielinskis , 
Koilontay , Oginski , Chodzko , Pcdzaszgnski, Mocbnacki, et autres écrivain. 
nationaux. 2 vol, in8. fr. 

HISTOIRE DES LEGIONS POLONAISES ENITALIE, sousle comman- 
dement du général Dowmbrowski; par Léowano CHODZKO. 2 vol. in-8. A7fr. 

INFLUENCE DEL’) DES ÉRUPTIONS ARTIFICIELLES DANS CER- 
TAINES MALADIES ; par JENNER, auteur de la découverte de la vaceine. 


_ Brochure in-8 2 fr. 50 


JOURNAX D’AGRICULTURE, d'Economie rurale et des manufactures du 
royaume des Te La collection complète jusqu’à Ja fin de 1823, se com- 
pose de 46 vol. ;n 8. Prix à Paris, 25 fr. 

JOURNAL DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE théorique et pratique, et 


Analyse raisonnée de tous les ouvrages français et étrangers qui ont du rap- 


port avec fa médecine des animaux domestiques;reeueil publié par; MM. BR A- 
CY-CLARK, CREPIN , CRUZEL , DEF 4GUETTE, DUPUY, GODINE jeune 
LEBAS, PRINCE, RODET, médecins vétérinaires. 6 vol. in 8. 60 fr. (1830 à 
4835). — Chaque année séparée, 42 fr, 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES de philosophie destinées aux éièves de l'Univer- 
sité de Francé qui aspirent au grade de bachelier-ès-lettres, par 3.-S. FLOTTE. 


5e édition. 3 vol in 12. 1 fr. 50 c. 
po LECONS D'ARCHITECTURE ; par DURAND.2 vol. in. 40 fr. 
La partie graphiqne, ou tome troisième du méme ouvrage, 30 fr. 

_ LETTRES SUR LA VALACHIE, % voc. in-12 2 fr. 50 ec. 
— SUR LA MINIATURE ; par M. MANSION. 4 vol in-12. h fre 


‘ 


— SUR LES DANGERS DE L’ONAXISME. , et Conseils relatifs au traite- 
ment des maladies qui em résnilent; ouviage utile aux pères de famille etaux 


justituteurs; par M. DOUSSIN-DUBREUIL. 3 vol. in-15. A fr. 250% 
L'HOMME AUX PORTIONS,ou Conversations philosophiqaes et potitiques, 
publiées par 3, J. FAZY. 1 vol. in-42. 8 fr. 


MANUEL DES AKRBITRES, ou Traité des principales connaissances né 
cessaires pour instruire ét juger les affaires soumises aux décisions arbitroles , . 
soit en matières civiles ou commerciales, contsnmant les principes, es lois noue 
veltes, les décisions interveuues depuis la publication de nos Codes et les for- 
mules qui concernent l'arbitrage , etc. ; par M. CH., ancien jnrisconsulte. Wes- 


valle édition. Ci 8 fr. 
— DES BAINS DE'MER , leurs avantages et leurs inconvénients par 


DE BLOT. Li vol. iu-48, 3 fre 
ue ds 


l - 2x 
AS | 
L 


oc : cg DS 
— DU BIBLIOTHÉCAIRE, accompagné de notes crili ques  hisatique 
et littéraires par P. NAMUR, 2 vol. in-8, | fr. 


—DES EXPERTS EN MATIÈRES CIVILES,ou Traités d'après les eu 
. eivil, de procédure et de comn erce: 1°des experts, de leurchoix, de leurs devoir ; 
de levrs rapporte, de leur nomination, dé leur nombre , de leur récasation , 
de leurs vacatons, et des principaux cas où il y a lieu d'en nommer; 20 des 
biens et des differentes espècés de modifications de la propriété ; 80 de/Lusue, 
fruit, de l'usage et de l'hahitatiou; 4o des servitudes et services fonciers; 50 des ré- 
paralions locatives; 6o des boistaïllis, des Zulaies et forêts, etc. ; par M. +; 54 


ancien jurisconsulte. 6e édition, Sn 
— DU FABRICANT D’ERGRAIS , ou de i'Influence du Hoir arimal sur 
la végétation , ser M. BERTIN. 4 vol. in-18. 2f. 50e. 
— DU FABRICANT DE ROUENNERIES, comprenant tout ce qui 8 
rapport à la fabrication ; par UN FABRICAXT. 4 vol. in.18. 2 € 50 ec. 


— DU FRANC-MAÇON ; par BAZOT. Ge édition. 2volim12  7fe 
MANUEL DE GÉNÉALOGIE HISTORIQUE, ou families remarquables de 
peuples ancieus’et modernes, etc. ; par.-B. FELLENS. 4 vol. in-18. 5 fr. 50e 
— DES INSTITUTEURS El DES INSPECTEURS D'ÉCOLE PRi 
MAIRE; par ***:1 vol, in-12, _&tr 
— DES JUSTICES DE PAIX, cu Traité des fonctions et des ab 
tributions des Juges de paix, des Geffiers et Huissiers attachés à ler tribunal 
avec des formules et modèles de ious les actes qui dépendent de leur mu 
tère, etc.; par M. LEVASSEUR, anzien ‘urisconsulie. Nouvelle éditions eme 
rement ‘efondue par M. BIRET, 4 gros vol. in.8, 4859, Gîfr 
— LITTÉRAIRE, oa Cours de littérature française en forme de diction 
paire, à l'usage des maisons d'éducation ét des jeunes gens dent les étudés n’en 
pas dié coinolèvées ; pat M, BAYNAUD. 8e édition. 1 vol. iu-12: 4 frs 50 c 
— MÉTRIQUE DU MARCHAND DE BOIS, par M; TREMBLAY. 1 wo! 
n-1:2, 1540. Afr. 50 c 
= PORTIQUE ET LITTÉRAIRE, ou modèies et prinsipes de tous le 
genres de composition en vers, par d.-B. FELLENS, 4 voi, in,8. 2 fr. 25 c 


. — MUNICIPAL /nouveaul, ou Répe toire des Maires, Adjoints, Conseiller 
municipaux. Juges de paix. Cummissaires de police, dans leurs rapports ave: 
l'administration, l’erdre judiciaire, les cellèges électoraux, la gade naïonale 
l'armée, l'administratiou forestière, l’inetrucüon publique et Je clergé : conte 
art l’exposé comples du droit et des devoirs des Ofliciers municipaux et di 
leurs Adininistrés, selon la législatinn nouvelle ; par M: BOTARD, PME 
sident à la Cour rovale & Oriéans. 2 vul. in-8. | AA fr 

— DE PEINAURES ORIENTALES ET CHINOISES en reïief, pa 
SAINT-VICTOR . 4 voi. in-48, fig. noirés. 5 fe 

— DUSTYLE, éu 40 leçcns, à l'usage des maiscus d'éducation, des jeune 
litiéraiéurs et des géns du monde; contenant les principes de tous les genre 
de style, appuyés dé citations prises dans 1es inrjijeurs duteurs cOptercpe 
rahs et suivis des règles sur lg-nouveaux getires de littérature qui se sopt récem. 
ment établis. Edition augisétée d’un résumé des èludes parlementairés scr le: 
orateurs de La Chainbre das dépaiés; pasM. CORMENIN, sous je peeudonyms 
de THON: par R A YNAU D, 1 vol. in:6, | * . or Sc. 

— WU TOURNEUR, ouvrige dans lequel on ecseiyne aux amateurs la Met 


bière d'exécuter tout ce que l’ari peut produire d’atile et d'agrble; gar A. HA 
MELIN-BERGEROK. s vol. in:4, avtoailas. 86 fr 
MAPDE-MORDE (la) de l'Atlas de LESAGE. | » our 


. MÉTHODE COMPLESA DE GARSTAIRS, rs AMÉRICAINE, 0 
Art d'écrire en peu Je-lezons par d5s inuyeus pagtapts et fasiless traduit àe 
nglais sur la deruiere eaitiou, her M. TREMELY, professeur, Llrol obloug, 
 »a523 l'un gran notmbie de modèles wais enfrançais, _èfr. 


Lives 
A 
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HTHODE DE LA CULTURE DU M£&LON on pleine terre, par M. J. F. _ 

PRE A fr: 25 c 
MÉMOIRE SUR LES DALHIAS , leur culture, leurs ropri étés économi- 
és, et leurs usages comme plantes d'ornement; par ARSENNE THIEBAUD 

JE BERNEAUD, brochure iu-8. Deuxième éditiou. 75 e. 

: MÉMOIRES SUR LA GUERRE DE 1909 EN ALLEMAGNE, avec les 

pérations particulières des corps d'Italie, de Pologne, de Saxe, de Naples et de 
alcheren; par le général PÉLET, d’après son journal fort détaillé de la 
] ‘ #4 ne d'Allemagne, ses reconnaissance 8 et ses divers travaux, La correspon- 

ce de Napoléon aveë le major-générai, les maréchaux, les commandants en 
hef, eic., 4 vol. ju-4. 28 fr. 

1 MÉMOIRE SUR LE MARRONNIER D’ANDE, sur ses produits, et partieu- 
rement zur le parti avantageux qu'ompeut iirer de l'amidon ou fécule de son 
pue 4 uu procédé particulier , per M. C.F. VER 

»,1n:ù, C. 
MÉMOIRES RÉCRÉATIFS, SCIENTIFIQUES ET ANECDOTIQUES , 

1 ROBERSTON, 2vol. in-8 ; prix. 42 fr. 

_ MÉTHODE DE LECTURE ET D’ÉCPRITURE,, d’après les principes d’en- 
ipnement universel de M. JACOTOT, développés et misà la portée de tout 

& monde; par BRAUD,1 voi in-4. A fr. 50 e. 

_ MINÉRALOGIE IN DUSTRIELLE , ou Ez‘vsition de la Nature, des P10- 

priètés, du Gisement, du Moded'exrraction, et :'applicatier des Substances mi- 
érales les plus importantes aïx Arts el aux Manufaciures , par M. PELOUZE, 
ipioyé dans les forges et fonderies, 4 vol, in-42 de près de 600 pages, 5 Îr., et 

Br. par la poste. 4 

… MINISTRE DE WAKEFIELD, traduit en frauça js par M. AIGNAN, de 

pAcadémie française. Nouvelie édition. 4841, 4 vol. in-12, fig. 16. 50e. 

_ MORALE DE L’ENFANGE, ou Quatrains moreaux à {À portée des Eufants, 

#traugés par ordre méthodique, pa: M. le vicomte 4e MOREL-VINDE, pair 

de France et membre de l'Institut de France : 4 vol, in-16. ( Adopté par la So- 


ciété élémentaire , la Sociéte des méiodes, ete.) Ar. 
… — Le méme ouvrage, parier veiin, format in-12. 2 fr. 
» — Lemême tout latin, téaduction faite par M, VICTOR LECLERC.  1fr. 


 — Is méine latin-français en regaré. fr. 
… NOSUGRAPHIE GÉNÉRALE ÉLÉMENTAIRE, ou Description et Trai- 
ement *alionnel de toutes les mesadies; par M. SEIGNEUR GENS, docteur de 
à Faculté de Paris. Nouveils édition, 4 vol. in-8. 20 fr, 
_ NOTES SUR LES PRISONS DE LA SUISSE et eur quelques unes du con- 
ne l'£arope, moyeu de Les améliorer ; par M. FR. CUNINGHAM : sui- 

es de 14 descriptiso des prisons améliorées de Gand, Philadelphie, Jchestes 
Mibank:wpar M. BUXTON, is-8, & fr. 50 e. 
 NOUVEL ATLAS N£TIONAL DE LA FRANCE, par départements, di= 
isés en arrondissements et cantons, avec le tracè dés routes royales et dép arie- 
mentales , des canaux, rivièies, cours d'eau navigables, des chemins de fer 
nétruits et projetes :.indiquant par des signes particuliers les relais de poste 
iux chevaux et aux lettres, et douvant un précis statistique eur chaque départe 
dent, dresté à l'éebeilu de 11350000: par CHARLES, géographe, wttaché | 
} dépôt général de la guerre, embie de la Société de “géographie, avec des 
iugroentations: par DARMET, chasge déa travaux topographiques awministère 
des aires étrugèress imprimé sur format ia-folio, graud raisin des Vosges, de 
02 senhimètres eu largeur et de 46 ceutimétres en hriuweur, ; 
|: Chaque département se ver d séparément. , 

Le Nouvel Atlos nationa! se compose de 80 planches ( à cause de l'uniformié 
echelles, sept feuilles contiennent deux départerments }, 
Chaque carie separéë, eo noir, 49 c. 
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” Idem, cojoriée, OU c. 
> Atlas cumplet, avec titre et table, noir, carwzné, 40 fr, 
?: Tiem, colorié, sartonné, | 56 fr, 


DouvEL AGRÈGÉ D'HISTOIRE R'ANGLÉTERRE depuis les teunps les 
Aus résuiés jusqu'à nos jours. Jurrage spécialement destios 4 ia jeunesse, eu 
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usage dans les meilleures institutions de la capitale; par madame veuve 
UHERELLE, née DOISY, À vol. in-18. | 2 fr. 2 
HOUVEL ABRÊGÉ DE L'ART VÉTÉRINAIRE; par WHITE, an 
ar M. DELAGUETTE, médecin vétérinaire, 2e edit, & vol. in-}2, 3 fr. 
ŒUVRES POÉTIQUES DE KRASICKI , 1 seul vol. in-B, à 2 col, pi 
 apier vélin. d 25 
(ŒUVRES POÉTIQUES LE BOILEAU, neuvoile édition, accompaf 
de Notes failes sur Boileau par les commeniateurs ou Jittérateurs les plus 
tingués:; par M. J. PLANCHE, professeur de rhétorique au collége roya 
Bourbon, et M. NOEL, insp.-gén. de l’Université , À gros xol. in-42. 4 fr. 
OPUSCULES FINANCIERS sur lEffet des priviléges, des emprunts 
Ve) el cu conversions sur le crédit de l’industrie en France { par J.-J FA 
vol. 1n Ô. | ee 
ORDONNANCE SUR L’EXERCICE ET LES MANGEUVRES D 
FANTERIE, du 4 mars 1831 { Ecoie du soldat et de peloten js À vol. in: 
oiné de fig. 4 
PARFAIT SERRURIER , ou Traité des ouvragss faits en fer; par L 
RERTHAUX. 4 vol in 8, cartonné. 
PATHOLOSIE CANINE, ou Traité des Maladies des Chiens, conte! 
aussi une dissertation très détaillée sur la rage; la mamière d'élever et de soi 
es chiens; des recherches critiques et bistoriques sur leur origine, leurs var 
eileurs qualités intellectuelles et morales, fruit de vingt années d’une pral 
vétérinaire fort étendue: par M. DELABÈRE-BLAINE, traduit de l'angla 
annoté} ar M, V. DELAGUETTE, vétérinaire, chevalier de la Lègion-d’'E 
niur, aiec 2 planches, représentant dix-huit espèces de chiens. 4 vol.ir 
6 fr., et 7 fr. parla poste. Re : 
PHAKMACOPÉE VÉTÉRINAIRE, ou Nouvelle Pharmacie bippiatni 
contenant une classification des médicaments, les moyens de les prépare! 
s indication de leur emploi, précédée d’une esquisse nosologique et d'un & 
des subsiances propres à la nourriture du cheval et de celles qui Jui son tn 
tles; pat M. BRACY-CLARK : 4 vol. in-12, avec planches, 2 fr, et 2 fr. Ô 
x ai la poste, È af 
PENSEES ET MAXIMES DE FÉNELON, 2 vol. in18. portrait, M 
— DE J.-J, ROUSSEAU, 2 vol. in A8; portrait. ? 
— DE VOLTAIRE. 2 vol. in-18, portrait, . F6 
POLITIQUE (la). DE PLUTARQUE , traduite da grec en français 
M. PLANCHE. 2 vol. ÿn-42, Ft 
POUPRE ( de la) LA PLUS CONVENABLE AUX ARMES À X 
TON ; per M. C.-F. VERGNAUD aîné. 4 vol. in-18, Dee, | 
PRATIQUE SIMPLIFIÉE DU JARDINAGE, à lusage des perso 
qui cullient elles-mêmes un petit domaine, contenant un potager, UUe,,F 
nière, un verger, des espaliers, un jardin paysager, des serres, des orañgeni 
uu parteite; suivie d’un traité sur la récolte, la conservation et Ja durée 
graines, et sur la manière de détruire les insectes et les anianaux nuisible 
fe rdisuge, 5e édition; par M. L. DUBOIS, 1 vol. in-12, de plus de 400 p: 
oiné de planches, Sfr. { 
PRÉCIS DE L’HISTOIRE DES TRIBUNAUX SECRETS DANS 
NORD DE L'ALLEMAGNE, par À. LOEVE VEIMARS ,4 il 
4 A fra 
— HISTORIQUE SUR LES RÉVOLUTIONS DES ROYAUMES DE 
PLES ETDU PIÉMONT en 4826 et 1821, suivi de documents authenti 
eur ces éténements; par M. Je comte D... 2e édition. À vol. 1u 8. &£m 
PRINCIPES DE PONCTUATION, foudés sur la nature du längage 
par M. FREY. Ouvrage approuvé par l'Université, un vol, in-12, Lfr. à 
PROCÈS DES EX “MINISTRES ; Relation exacte et détaillée, conte 
ton: les débats et plaidazers recueillis par les meilleurs sténographess 8e éd 
Eg svoi. in.18, ernéx de & portraits gravés sur acier. j LAN 
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RAPPORTS DES MONNAIRS, POIDS ET MESURES des principaux 
ats de l'Europe; ce tarif estccilé sur hois. j 
RECUEIL GÉNÉRAL ET RAISOWNÉ DE LA JURISPRUDENCE et des 
Mibutions des justiess de paix, en ‘toutes matières, civiles, crimineiles. dé po- 
e, de cotamerce, d'octroi, de douanes, de brexets d'invention, contentieuses 
non contentieuses, etc., etc. ; par M. BIRET. 4e édition ; 2 vol. 44 fr. 
RECUEIL DE MOTS FRANÇAIS , rangés par ordre de matières, avec des 
tes sur les locutions vicieuses et des. règles d'orthographe ; par B. PAUTEX, 


édit, in-8, cart. s 4 fr. 50 ce. 
RECUEIL ET PARALLÈLES D'ARCHITECTURE ; par M. DURAND, 
ane in-fol. : 180 fr. 


RELATIONS DE VOYAGES D’AUCHER-ELOY EN ORIENT, de 1830 
1858, revues et annotées par M. 1e coure JAUBERT. 4 vol. in-8, avec rarte. 
À > e 8 fr. 
SCIENCE (la) ENSEIGNÉE PAR LES JEUX. ou Thénrie scientifique 
$ jeux les plus usuels, accompagnée de recherches historiques sur leur origine, 
tvant d'Introduction à l'étude de [a mécanique, de la physique, etc. , imité 
W'anglaiss par M, RICHARD, professeur Je mathématiques. Ouvrage orné 
n grand- nombre de vignetres gravees sur bois par M. GODARD, Z jolis 
-in A8, { Même owvrage que le Manuet des jeux enseignant la science. ) 6 fr. 
SECRETS DE LA CHASSE AUX OISEAUX, contenant la manière de fa- 
iquer les filet, les divers pièges, appeaux, ete. ; l’histoire naturelle des of- 
sux qui se trouvent en Frauce 1 l'art de les élever, de les soigner, de les gué- 
, étla meilleure méthode de les empailler ; avee huit plauches, renfermant 
ne 80 figuresy par M. G***, amateur, 4 vol. in-32,8 fr. 50 c. at 4 fr. 25 c. 
rla poste. , 

SERMONS DU PÈRE LENFAN?T, PRÉDICATEUR DU ROI LOUIS XVI, 
zros vol. ju-12, orné. de on portrait, 2e édition. 20fr 
STATISTIQUE DE LA SUISSE ; par M. PICOT, de Genève, 4 gros vol. 
12, de plus de 609 pages. 7 fr. 
STÉNOGRAPRIE , ou l'Art d'écrire aussi vite que la parole 4 par C.-D. 
GACHE, 4 vul. in-8. Et. 59 e. 
JUITE AU MÉMORIAL DESAINTE-HÉLÈNE, ou Observations critiques 
inecdotes irédites pour servir de supplément et d&correctif à cet ouvrage, 
Menant un maouscrit inédit de Napoléon, etc. Orné du portrait de M. LAS- 


SE, 1 vol, in-8. fr, 
YNONYMES ! nouveaux) FRANÇAIS à l'usage des demoiselles: par ma- 
moiselle FAURE, 1 7ol. ia-12. Sfr. 


lABLEAU DES PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS QUI SE SONT PASSÉS 
REIMS , depuis Jules-César jusqu'à Louis XVI inclusivement ; par M. CA- 
JS-DARAS, É édit., revue et augmentée, 4 vol. in8, 40 fr. 
lHÉORIE DU JUDAISME ; par l'abbé CHIARINT. 2 vol. in 8. 40 fr. 
l'OPOGRAPRHIE DE TOUS LES VIGNOBLES COMNUS , suivia d’une 
ssification générale des vins { par A. JULLIEN. Troisième édilion, À vol, in-8. 
7 … fr. D 0 


FABLE ALPHABÉTIQUE ET CHRONOLOGIQUE des instructions et 
sulaires émanées du ministère de la justice, depu's 1795 jusqu’au 1er jan- 
r 1837, par M. MASSAPIAU,. 1 vel, in 4. 3 fr. 50 c. 
ITÉ DE CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS KT MÉTIERS, et 
ncipafement à la fabrication des acides sulfurique, nitrique, muriatique on 
ro-chlorique, de la soude, de l’ammoniaque, du cinchrr, miniuw, céruse, 
, couperose, vitricl, verdet. bleu de cobalt bleu de Prusse, jaune de 
me, jaune de Naples, stéarine et autres produits chimiques: des eaux mi- 
ales, de l'éther, du sublimé ; du kermès. de la morphine, de la quinine et 
res préparations pharmaceutiqnes; du sel, de l’aeier, du fer blanc, de {4 
dre fulminante, ete. , ete.: par M. J.-J. GUILLOUD, professenr de chimie 
de physique ; avec planches, r+présentant pres de 60 figures, @ forts vol, 
12,40 fr., et 12 fr. par la poste. 


r. 








TRAÏTÉ DE LA COMPTABILITÉ DU MENUISIER applicable à à 
les états de la bâtisse ; par D. CLOUSIER, 4 vol. ins. | RA iv bes 
TRAITÉ DE CUTTURE FORESTIÈRE ; par HENRI COTTA» tradi 
de l'allemand par GUSTAVE GAND, garde-genéral des forêts, Av. in. 7 
"TARITÉ COMPLET D’ARITAMÉTHIQUE et Noueli- Méthode unifor 


.etrationneile pout la solution de tous les problèmes d’Aritbmétique, et d’ur 


grande partie d” ceux ‘qui jusqu'à ce jour avaient été dans le domaine de YA 
gèbre, par M. LUCCHESINT. 1 vol. iu-8. Near, 
TRAÎTÉ ÉLÉMENTAIRE D’ARITHBÉTIQUE, et Nouvelle Métho 
uniforme et rationneile pour la solution de tous les problèmes d'OS 
par M. LUCCHESINI. 1 vol. in-8. » HLIGE 
TRAITÉ DE LA FILATURE DU COTON, par M. OGER, directeur, 
lature, À vol. in:8 et atlas. à 5 "6 
TRAITÉ DE GÉOMÉTRIE, de Trigonoméirie rectiligne, d'Arpentage 
de Géodérie pratique 4 suivi de tables des Sinus et des Tangéntes en norb 
vaturels: par M. A. JEANNET, considérabiement augmenté par M. F.{ 
GAULT D'OLINCOURT, ingénieur civil et architecte, 2 /0l. in-12. ‘Œ 
TRAITÉ DES MASADIES DES BESTIAUX, ca Description raison 
de leurs maladies et de leur traitement; suivi d'un aperçu sar les moyens, 
ürer déé bestiaux les produits lee plus avantageux; par M. V. DELAGUETE 








vétérinaire, chevalier de la Légion-d'Honneur, 4 vol. ia-12. 3 fr. 50 
TRAITÉ SUR LA NOUVELLE DÉCOUVERTE DU LEVIER VOLUZ 
dit LEVIER-VINET, In-15. 4 fr. 50 


“TRAITÉ DE PHYSIQUE APPLIQUÉE AUX ARTS ET MÉTIER 
et principalement à la construction des fourneaux, deszaloriféres à air et à 
pear, des machines à vapeur, des pompes; à L'art du fumiste , de l'optici 
du distillateur ; eur sécheries , artillerie à vapeur, éclairoge, bélier ét pre: 
bydrauliques, aréomèlres, fampes à niveau constant, ele, ; par ME. J.-J, GU! 
LOUD, professeur de chimis et de physique; avec planches, représentant 9 

4 fort vol. in48, 5 f..L0c., et6 fr. 50 e. par la poste. “ue 
TRAITÉ RAISONNE SUR L'ÉDUCATION DU CHAT DOMESTIQU 
et du Tr:itement de ses Maladies; par M. R°*, 4 vol. in42, A fr, 60 €. 

fr. 80 c. par la poste. 4 
VOCABULAIRE DU RERRY et de quelques cantons voisins, par Un ah 
teur du vieux langage. 4 vol. in-8. 3 


VOYAGE DE DÉCOUVERTE AUTOUR DU MONDE, et à la recl 
che de La Pérouse ; par M. 3. DUMONT L'URVILLE, capitaine de yaïsse 
exécuté sous son commandement et par ordre du gouvernement, sur là core 
CAstrolabe, pendant les années 1826, 1827, 1528 et 1829, — Histoire du Voya 
5 gros vol. ir-8, avec des vignettes en bois, dessinées par MM. DE SATNSON 
TONY JOHANNOT , gravées par PORRET, àscoinpagnées d'un atlas co: 
nant 20 planches ou cartes grand in-folio. 60 

Cet Important ouvrage, totalement terminé, qui a été exécuté par ordre du 
vernement , sous Le commandement de M. Dumont d'Urville et rédigé par lulÿ” 
rien de commun avec le Voyage pitioresque publié sous sa direction, SxINTE 

RELATION DU VOYAGE AU POLE SUD ET DANS L'OCÉAN 
SUR LES CORVETTES L’ASTROLABE ET LA ZÉLÉE, exécuté 
ordre du Roi pendant les années 1837. 1338, 1839 et 4840, sous le comman 
ment de M.J. DUMONT-D'UR VILLE, capitaine de vaisseau. 40 voi. Eh 
cartes. Prix de chaque vol. | 1 FES 

VOYAGE MÉLICAL AUTOUR DU MONDE, exécuté surla corvett 
roi la Coquille, commandée par le capitaine Duberreÿ, pendant les aui 
4822, 1823, 1824 et 1825, suivi d'un mémoire sur {es Races humaines rép 
dues dans l'Océanie, ia Mälaisie et l'Australie; par M, LESSON, 4 voi x 
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VOS OUVRAGES DE M. BOURGOR, c 


| ABREGÉ D'HSTOIRE UNIVERSELLE , première partie, couprenant 
[histoire des Juifs, des Assyriens, des Perses, des Ægyptiens et des Grecs, jus- 
qu'a l2 mort d'Afexandie-le-Grand, avec des tableaux de synchronismes; par 
bi. dr Er , Professeur de l’Académie de Besaucçon, Seconde éaition. 4 vol. 
n-32. 2 fr, 
h — Seconde pariie, comprenant l'histoire des Romains depuis la fondation de 
(Rome, et celle de tous tes peuples principaux, depuis lämort d'Alexandre-le- 
Grand, jusqu'à l'avénensent d Auguste à l'empire; par M. BOURGON , etc, 
MA vol. iu-12, &fr. 50 ce. 
_— Arotsième partis, comprenant uo ABRÉGÉ DE L’'HISTOIRÉ Lun 
L'EMPIRE ROMAIN, depuss sa foudation jusqu'à la prise de Cousranuneple, 
bar M. BOD RGON. 4 vol. 1u-12, 21.0. 
D — Quatrième partie, comprenant l'histoire des Gaulois, Les Gallo-Romains, 
es Franks et Les Français jusqu'à uos jours, avec des tableaux de synchronismes, 
D r Si. J.-J, BOURGON. 2 vol. in-12, ô Îre 


4 OUVRAGES DE M. MARÇUS. 
… FABLES DE LESSING, adaptées à l'étude de le Langue aliemande dans les 


cinquième et quatrieme classes des colléges de France, moyennant un Voca- 

fulaire allemand-françuais, une liste des torines irréguhères, l'indication de la 

Sonstruction, et Les regles principaies de La successicu des mots, 4 vol. in-13, 

broché. , 2 fr. 50c. 

4 3KÉGE DE LA GRAMMAIRE ALLEMANDE pour les élèves des cine 
ième et quatrième classes des colléges de France, À voi, ja-12, broché, 

: a fr: oc. 
abrégé est un'eæirait de l'ouvrage suivant, dont | partagetous les avaniages. 
| RAMMAIRE GUMPLETÉ DÉ LA LANGUM ALLEMANDE pour les 
lèves des classes superieures des collèges de France, renfermant, de plus que 
ti autres grammaires, un traité complet de la succession des Mots ; UN auiresur 
influence qu'elle a exercée sur l'emploi de l'indicatif, du subjoncuif, de l'irti 

wiuf et des parücipes; uu vocabulaire français-allemand des conjoelons et des 
lveutions cuujoucuzes, etc., etc. À voi. 1n-14. proche. 4 à fr. oÙc. 
… LOUKS Dé LZHEMÉS pour l’enseignement de ja traduction du français 
en allemand dans les collèges de France, renterimant un guide de conversation, 
"r guide de correspondance, et des (thèmes pour les élèves des classes éléimen. 
«#ires et supérieures. À vol. iu-12 broche. äfr- 
… HISTOIRE DES VANDALES, depuis leur première apparition sur la 
"scene historique jusqu’à la destruction de leur empire en Afrique, accompagnée 
« recherches sur Le commerce que les Etats barbaresques tireat avec l'étrauger 
ausleasix premiers siècles de l’éie chrétienne. Ze éJition, à vol, in-8, 7 {r.ou c. 


OUVRAGES DE M, MORIN. 
GÉOGRAPHIE ÉLÉMENTAIRE avcienne et moderne, précédée d'un 




















- Abrègé d'astronomie. À vol, in-12, cart, A fr. SU c. 
| ÆUVRRS Di VIRGILE, traduction nouvelle, avec le texte en regard et 
des remarques. & vol. in-12. ; ir. 50e, 
| BUGULAQUES ET GEURGIQUES,. 1 vol. in-12. P 2fr. 90 ec. 
; PHINCIP AS RASONNÉS DE LA LANGUE FRANÇAISE ; àtl'usage 
s collèges. N'iuvelle édition. À vol. in-12. afr 20e. 
PHINGIPES RAISOLNÉS DE LA LANGUE LATÉNE, suirant la sné- 

\ bode de Purt-koyal, à l'usage des collèges. 4 vol. in-12, x Atr. 2 c. 
D MOUVEAU bYLLAGAIRE, ou principes de lecture, Ouvrage adopté par 
P'Univervilé, a l'usage des écoles primaires, 6Ù c, 
! TABLEAUX un LECTURE destinés à l'enseignement mutuel et simultané, 
4 O0 feuilles, &fre 





» UVRAGES DE MM. NOËL, CHAPSAL, PLANCHE ET FELLENS, 


14 GRAMMAIRE LATINX { noureile) sur an plaw très méthodique, pat 
À, NOËL, inspe steur-genéral à l'Unirersite, et M. FELLENS, Ouvrage adopté 
pe l’Université, tr. 80e. 
3 ÿ À A : 
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 EXERÇICES (lains-français). 

THEMES POUR 8e ET 7e 

CORKIGÉS. | À à 
: ABKÉGÉ DE LA GRAMMAIRE FRANÇAISE, pa: MM. NOBL 

AL. # vol, in-4?, à É 

CRAMMAIRE FRANÇAISE | nouvelie ) sur un plan très métho 
MM. NOËL et CHAPSAL: 3 voi. in-42 qui se rendent séparément, 5 

— La Grammaire, 4 vol. 

— Les Euercices.{Première année.) 1 vol. 

— Le Cor'isé des Hrercices, À 

EXERCICES FRANCAIS SUPPLÉMENTAIRES, sur les 
qu'offre la syntaxe , pat M. CHAPSAL. (Seconde année.) 

CORRIGÉ DES EXERCICES SUPPLÉMENTIRES. 

LECONS D’ANALYSE GRAMMATICALE, ; par MM. NOEL et C 
Avol.in-12, 4 fr. 80 c. à 
x sr D’ANALYSE LOGIQUE , par MM. NOEL et CHAPS 

n-12-, 

TRAIÎTÉ (nouveau) DES PARTICIPES suivi de dictées pr 
par MM. NOEL et CIAPSAL. 8 vol, in-42 qui se vendent séparémen 

— Théorie des Participes. à vol. 

— Egercices sur les Participes. À vol. 

— Corrigé des Exercices sur less Partictpes, À fr. 

SYNTAXE FRANÇAISE , par M. CHAPSAL, à l'usage des cla 
rieures.iÂ voi, 

COURS DE MYTHOLOGIE, 4 vol. in-12. 

ROUVEAU DICTIONNAIRE DE LA LANGUE FRANÇAISE; 
&vol. ia 8, grand papier. ‘ 

OEUVRES POÉTIQUES DE BOILEAU. Nouvelle édition, acdo 
notes failes sur Boileau par les commentiteurs ou littérateurs les} 
gués; par M.-J. PLANCHE, prof. de rbétorique au coliége royal de 
et SL. NOËL, inspecieur-générai de l’Université. 4 gros vol, in-13, 

MANURL DE BIOGRAPHIE, ou Dictiounarre historique abrégé 
bommes; par M. NOËL vol. ioA18 Deurième édition. 


BIBLIOTHÈQUE DES ARTS ET MÉTIERS , 
FORMAT IN-18, GRAND PAPIER. 


LIVRE DE l’'ARPENTEUR-GÉOMÈTRE , par MM. PLACE 
CARD. 1 vol, Prix : 

— du BRASSEUR , par M. DELESCHAMPS. 4 vol. 

— de la COMPTABILITÉ DU BATIMENT, par M. DIGEON. 

— ‘du CULTIVATEUR , par M. MAUNY DE MORNAY. 4 vot. 

— de l'ÉCONOMIE et de l'ADM'NISYRATION RURALE , } 
MORNAY. 1 vol. | 

— du FORESTIER , par M. de MORNAY. 4 vol, 

— du JARDINIER , par ff. de MORNAY. 2, vol. 

—. des LOGEURS et TRALFEURS, 1 vol, 4 

— du MEURIER , par M. de MORNAY. 14 vol, 

— du PROPRIÉTAIRE et de l'ÉLEVEUR D’ANIMAUX D 
QUES , par M. de MORNAY. 4 vol, | 

— du FABRICANT DE SUCRE et du RAFFINEUR, par M 
NAY, 4 vol. 

— da TAILLEUR, par M. Aceusrin CANEVA. 1 vol, 

— du TOISEUR-VÉEIFICATEUR , par M. DIGEON. 4 vol 

— du VIGNERON et du FRBRICANT DE CIDRE » par M. 

NAY. 1 vol. 4 

Cette collection, puhliée par les soins de M. Pagnerre , étant deven 
priété de M. Roner, c’est à ce dernier gue MM. les libraires dépo 
ces ouvrages devront reudre compte des exemplaires envoyés eu e 
var M. Pagnerre. F# 
EE oo mm 

PARIS :— Imprimerie de BOURGOGNE et MABTINET, rue 1: 








OI 


| a 
re 











Date Due 





GETTY CENTER LIBRARY 


a 








. £ 
re 
pe Me 
a Hi Ce # * w” = = 
‘ 
« LEE 2 Fr "] 
C'n ea 
A . : f 
. Le RE es 
* LS ai Co 
' - LS « 
p » « L 
RE + École: dd En 
D mer, 71 > 
ht, fur. 


VarA 


pe “6 


sie 
ST vi 


